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prl:facI': 


l,ariihuiOlii|iie  Mvcialo  ol  une  siieiit-i" 
toute  nouvelle,  ilout  les  eleuieiits  exisleni 
disperses  (l;nis  une  foule  (roLivi;i5;es  iliiïeiviits. 
unis  ne  sont  t'êuiiis  mille  part  en  nu  eorps 
eoniplel  (le  (lorti'iiies.  i'.-Av,  luaiiïre  la  ibrnu' 
ilosmjti(|ue  (les  livres  de  la  |du|iart  des  ero- 
noiuistes,  on  ne  iieut  eonsidcrer  cointne  réso- 
lus certains  proldeiues  t{p>  |(!us  iuiporlauls. 
On  n'arrivera  a  des  résidlals  vrainienl  iiositils 
(|ti  après  avoir  eoordoniu'  tous  les  laits  fonda- 
mentaiiv  (pii  se  vallarhenl  ii  l'evistenee  de  la 
soiiête. 

I.M.ANSt:. 


Les  études  économiques  ont  pris  eu  l'iauce,  depuis 
quelques  années,  un  développement  lemaïquable.  I^e 
mouvement  qui  entraine  tous  les  (^sprils  éclaires  \ers  cet 
ordre  d'idées  est  du  meilleur  aui;uie  pour  l'avenir  de 
cette  branche  nouvelle  des  connaissances  luiujaines. 
Parmi  les  questions  soulevées  par  les  économistes,  il  en 
est  une  qui ,  dans  ces  derniers  temps ,  a  eu  le  privilège  de 
passionnera  la  l'ois  les  hommes  spéciaux  et  le  public  :  je 
veux  parler  de  celle  ((ui  a  rapport  au  crédit,  aux  banques 
et  aux  métaux  |jrécieux.  Si  la  lumière  n'est  |)as  taite  sur 
ce  sujet  épineux ,  ce  nest  pas  faute  d'écrits  de  toute  sorte  , 
depuis  la  brochure  légère  jusquau  traite  en  plusieurs 
volumes.  — Le  livre  na  pas  suffi,  et  des  débats  plus 
animés  chaque  jour,  des  controverses  de  plus  en  plus 
ardentes,  ont  envahi  les  revues  et  les  journaux.  La  polé- 
mique a  trouvé  un  aliment  nouveau  dans  les  réclamations 
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<riiil  ^liiild  iioiiibrc  (It!  coiiiiiKM'caiils  t'oiilic  l"(''l(''v;ilif)ii 
|in»l()iii,'('('  <lii  l;ui\  (le  rcscomplo  [i.'ir  hi  |{;iii(|ii('  de  l'iaiicr.', 
rt  dans  une  |iul)licati()ii  luitciilissaiilc.  In  n'C(,'nl  dcci'cl. 
de  rijDportiur  vient  d'ordonner  inic  vaste  eiKjuète  sur 
eelte  gra\e  (|ueslion.  (le  n'est  pas  trop  du  concours  de 
nos  sommités  politicpies  el  linaiicières  pour  la  résoudre. 
A  n'en  [irendre  (piiin  des  aspeels,  et  à  nous  en  ti.Miir  aux 
métaux  précieux,  —  ce  qui  est  l'objet  de  cet  ou\rage ,  — 
nous  aurons  assez  de  peine  à  (ir'mèler  la  \erile  au  milie'ii 
«les  diverijenees  d'opinion  el  des  (liiïieultes  inliereules  à 
un  sujet  qui  louelie  au  cnMlit,  à  la  Inuicpie,  an  eommerce, 
et  menu;,  par  cpielque  point,  à  la  politi(iU(;. 

Connneiit  se  l'ail-il  (luaprés  tant  de  doctes  écrits,  fai- 
sant autorité  a  juste  tilre,  il  y  ait  encore  tant  de  (pies- 
tions  vaj^ues  et  douteuses  qui  forment  précisément  le  fond 
de  presque  toutes  les  polémifjues  economi«pies  de  ce  jour? 
Serait-ce  ([ue  le  travail  d'enfantement  n'est  pas  encore 
achevé?  Et  comment  la  diffusion  d'un  certain  nombre  de 
principes  nets  et  bien  a\('rés  ne  s'cst-elle  encore  (pi'in- 
<-onqiietement  opérée  ? 

Telle  est  la  demande  que  je  me  suis  plus  d"un(^  fois 
adressée,  alors  qu'activement  mêlé  à  la  production  et  à  la 
fabi'ieafion  des  métaux  pré-cieux.  je  me  trouvais  tout  natu- 
rellement appelé  à  étudier  les  lois  qui  les  régissent.  Dans 
les  auteurs  qui  font,  ajuste  titre,  autorité  dans  la  matière, 
j'observais  que  les  notions  n'étaient  j)as  toujours,  sauf 
«pielques  rares  exceptions,  présentées  avec  ce  caractère 
de  précision  qui  ])0uvait  les  faire  accepter  facilement  du 
public  :  dans  la  crainte  de  paraître  trop  abstrait,  on  n'a 
pas  toujours  séparé  assez  les  aperçus  philosophiques  des 
faits;  ou  bien,  au  lien  de  se  détacher  en  relief  et  de  s'en- 
chauier  suivant  un  plan  rigoureusement  ordonné,  les  prin- 
cipes restaient  souvent  noyés  dans  la  discussion.  Presque 
toujours  enfm^  on  sacrifiait  à  la  forme  littéraire,  pour  ne 
jias  rebuter  le  lecteur  ;  et,  avec  l'intention  louable  de 
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rendre  la  science  attrayante,  on  la  rendait  sans  doute 
moins  nette. 

Je  serais  désolé  ([ue  l'on  se  méprit  sur  ma  pensée. 
Elle  ne  tend  nullement  à  infirmer  le  mérite  des  travaux 
de  mes  devanciers  :  j'ai  moi-même  trop  besoin  d'indul- 
gence pour  blâmer  ceux  qui  m'ont  précédé,  et  trop  de 
respect  et  d'admiration  pour  ceux  qui  m'indiquent  la  voie 
oii  je  m'engage  à  mon  tour.  Ma  critique  ne  peut  évidem- 
ment porter  que  sur  le  procédé  qu'ils  ont  suivi  dans  la 
vulgarisation  de  leurs  nobles  découvertes. 

Coordonner  les  idées  et  les  faits  ;  les  présenter  successi- 
vement, avec  précision  et  clarté;  imiter,  pour  les  métaux 
précieux,  ce  que  Legendre  a  fait  pour  la  géométrie,  c'est- 
à-dire  recueillir  en  un  seul  corps  toutes  les  propositions 
éparses  et  les  rattacher  les  unes  aux  autres;  faire  jaillir 
de  leur  juxtaposition  Vaisonnée  une  lumière  nouvelle;  tel 
était  le  travail  à  faire,  et  notre  aspiration,  peut-être  ambi- 
tieuse, a  été  de  le  réaliser. 

Cette  tâche  entreprise,  il  y  a  plusieurs  années,  en  Es- 
pagne, continuée  en  Italie  et  achevée  en  France,  n'est 
pas,  on  le  voit,  une  œuvre  de  circonstance,  née  rapidement 
au  milieu  d'une  question  du  jour.  La  plus  grande  partie 
de  ce  volumi?  avait  été  écrite  pour  servir  de  prolégomènes 
à  un  ouvrage  )nétallurgique  spécial,  qui  a  trait  exclusive- 
ment à  l'extraction  de  l'or  et  de  l'argent,  et  que  j'ai  l'espoir 
de  publier  quelque  jour,  .le  pensais  qu'il  ne  suffisait  pas 
aux  industriels  qui  fabriquent  les  deux  métaux  d'ap- 
prendre, par  une  lente  pratique,  les  notions  indispen- 
sables à  leur  commerce,  et  qu'ils  aimeraient  à  trouver 
quelque  part  les  règles  scientifiques  qui  président  à  la 
production,  à  la  marche,  aux  directions  et  aux  variations 
de  prix  des  matières  précieuses. 

Mais,  le  travail  terminé,  des  amis,  sans  doute  trop 
indulgents,  m'ont  persuadé  que  ce  livre  n'intéresserait 
pas  seulement  le  producteur  de  métaux  précieux,  mais 
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posilioii  Ions  los  nioyons  de  coiitndiMh'sirahlf's.  Tel  (|iril 
t.'st ,  jiuissc-t-il  it'iiiplir,  au  moins  (l;nis  nue  corlaino 
mesure,  le  but  tout  d'utilité  et  de  vulgarisation  dans  lecjuol 
il  a  été  écrit,  et  me  faire  obtenir  un  accueil  indulgent, 
en  l'avem'  d<' l'intention  (jui  me  l'a  dicte! 

Ouil  me  soit  permis  d'offrir,  en  terminant  ces  ligncîs, 
mes  hommages  et  mes  remereiments,  à  M.  Paul  Dallez, 
gérant  du  Moniteur; —  à  MM.  Dumas,  Pelouze,  Durand, 
Villianmé,  Clairot,  pour  leur  bienveillan((!  et  leurs  con- 
seils;—  et  de  rendre  témoignage;  à  rintelligente  activité 
<le  M.  E.  Fabre,  à  (pii  j'ai  conlii'  plus  d'une  recherche 
laborieuse,  et  qui  depuis  longtemps  m'a  constamment 
aidé  dans  la  partie  matérielle  diî  cet  ouvrage. 


OBSERVATION 


POUR  LE  LECTEUR  NON  FAfflLIARlSÉ  AVEC  LES  COURBES  GRAPHIQUES. 


En  général  nous  représentons  par  la  méthode  des  courbes  un  ré- 
sultat quelconque  qui  varie  avec  l'époque.  Ce  résultat  peut  être  une 
somme,  une  valeur,  un  rapport,  etc.  La  représentation  repose  essen- 
tiellement sur  les  règles  suivantes,  facilement  intelligibles. 

Traçons  d'abord  une  ligne  horizontale,  divisée  en  parties  égales 
quelconques,  dont  chacune  représente  un  même  espace  de  temps  :  une 
période  de  un  mois,  un  an,  2o  ans,  oO  ans,  etc.,  suivant  le  cas,  que 
nous  indiquons  toujours  par  une  échelle.  La  ligne  XZ,  qu'on  ob- 


X 
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lienl  ainsi  (fig.  l),  reçoit  le  nom  de  ligne  des  époques,  ou  plus  généra- 
lement ligne  des  abdsses.    Xa,  ab,   be,  etc.,  représentent 
Y"  Y         ^^°'^'^  ^^^  périodes  égales. 

Traçons  maintenant  une  seconde  ligne  verticale  XY 
(fig.  2),  également  divisée  en  parties  égales  entre  elles,  à 
une  échelle  quelconque,  en  partant  du  point  X  qu'on 
appelle  l'origine;  chacune  de  ces  divisions  représentera  — 
dans  le  cas  des  sommes,  par  exemple,  i/2  milUon,  ou 
I  miUion,  ou  1  milliard  de  francs,  suivant  la  conven- 
tion; —  dans  le  cas  des  rapports  :  1/2,  1,  10,  etc.,  fois 
l'unité.  La  ligne  XY  reçoit  le  nom  de  ligne  des  ordon- 

z  nées.  Xa',  a'b',  b'c,  etc.,  sont  donc  des  sommes  en  francs 
égales,  ou  des  nombres  égaux  exprimant  des  rapports, 
.suivant  l'hypothèse  indiquée  dans  l'échelle,  et  suivant  la 

^'     nature  du  résultat  qu'on  veut  analyser. 

X  Faisons  maintenant  co'incider  les  deux  points  X  des 

deux  lignes  horizontale  et  verticale,  qu'on  appelle  aussi 

Fio   9       fréquemment  des  axes  coordonnés.  Nous  obtiendrons  de 


MV 


ODSEUVATION. 


ceUii  fii(,"oii  un  aiiKlc  ilmit  YXZ  (tlfr.  :i),  (|iii   v;i    nous  servir  rie  liasi- 
fl  cic  cadre  pour  représenter  le  nsullal. 


Pour  fixer  les  idées  par  un  exemple,  snpiiosons  (jue  chacune  des  di- 
visions de  la  lig-ne  des  époques  ou  des  abscisses  représente  un  demi- 
siècle,  et  que  chacune  des  divisions  de  la  ligne  des  ordonnées  repré- 
sente un  million.  Alors,  si  le  point  de  départ  ou  l'origine  pour  les 
temps  est,  par  exemple,  l'an  loOO,  les  points  A',  a,  6,  c,  d,  correspon- 
dent aux  années  :  l.'iOO,  1530,  1000,  lOoO,  1700;  et  les  points  X,  a',  b', 
'■',  d'  de  la  ligne  verticale  correspondent  aux  sommes  0, 1 ,  2,  3,  4  mil- 
lions de  francs. 

Ceci  admis,  supposons  qu'un  même  résultat  présente,  aux  diverses 
époques  que  l'on  considère,  les  valeurs  suivantes  : 

En  lan  IbOO 1   million. 

)i  [o'M ;i         » 

»  IfiOO i         » 

n  KioO 2         » 

»  1700 3  1/2  » 

Nous  pourrons  représenter  ces  données  d'une  façon  simple,  par  la 
méthode  suivante  : 

Au  point  X  (année  loOO),  élevons  une  verticale  égale  à  Xa'=  1  mil- 
lion. Nous  obiendrons  ainsi  le  point  0  de  la  courbe.  Au  point  a  (looO), 
nous  élèverons  une  verticale  égale  à  Je'  =3  millions  ;  le  point  0'  de  la 
courbe  sera  obtenu  de  cette  façon. 

Au  point  b  (1000),  élevons  une  verticale  égale  à  Xd'  =  i  millions,  on 
aura  le  point  0".  Au  point  '•'  (lO.'JO),  la  verticale  égale  à  Xb'  =2  mil- 
lions fournira  le  point  0'";  enfin  au  point  d  (1700),  élevons  une  ver- 
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licalc  l'iialc  m  .\e'  =  ■^  1/;'  millions,  nu  aura  ainsi  le  jxiiiil,  0""  ilc  lu 
coiirlic. 

Réunissons  uiainlenanl  par  un  (rail  ciintinn  ces  .'i  j)oinls  OO'O" 
0'"  0"",  on  aura  ainsi  lacourb(î  du  n'snllat,  d'autant  plus  (exacte  ([uc 
le  nombre  de  ])oinls  traci's  sera  plus  grand.  L'ensem)d(\  de  ces  points 
([ui  constiluenl  la  courbe  et  dont  les  verticales  (ordonnées)  expriment 
les  valeurs  successives  que  prend  un  même  résultat  aux  diverses  époques 
(ahcisses),  permet  h  chaque  instant  de  déterminer  la  valeur  de  ce  ré- 
sultat pour  son  époque  correspondante,  et  retrace  à  l'œil,  dans  un  es- 
Ijace  restreint,  les  alternatives  (ju'il  subit  pendant  les  périodes  de 
temps  qui  y  sont  relatives. 

Cette  mi'lhode  qui  peint  aux  yeux  les  variations  qu'on  recherche  est 
très-simple  et  est  surtout  avantageuse  qiumd  on  examine  à  la  fois 
2  ou  3  résultats  différents  liés  entre  eux  et  synchroniques  :  on  peut 
alors 'faire  des  déductions  qu'il  serait  très-difficile  d'apercevoir  i)ar 
l'étude  de  tableaux  abstraits,  no  contenant  que  des  colonnes  de  chillres 
et  d'époques. 

Le  lecteur  aura  mainte  occasion  de  le  reconnaître  ainsi  dans  le  cou- 
rant de  cet  ouvrage,  et  pourra,  en  appliquant  même  légèrement  son 
esprit  à  ce  genre  d'appréciations,  tirer  un  parti  considérable  de  cette 
manière  de  faire  l'analyse  et  la  synthèse  des  questions  en  apparence 
les  plus  compliquées. 
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L'étude  des  métaux  précieux,  dont  nous  allons  nous  occu- 
per au  point  de  vue  économique  et  commercial,  touche  origi- 
nairement à  rindustrie  métallurgique  qui  les  produit  :  relation 
qu'il  s'agit  d'examiner,  sinon  comme  la  plus  importante,  du 
moins  comme  la  première  en  date.  Nous  envisagerons  donc 
aussi  briè\ement  et  complètement  que  possible  les  métaux 
précieux,  sous  le  rapport  de  leurs  qualités  physiques,  leur 
manière  d'être  dans  le  sein  de  la  terre,  leur  extraction  cou- 
rante commerciale  et  leur  production  générale,  au  point 
de  vue  historique  et  statistique.  Ce  sera  l'objet  du  livre 
premier. 

Quelques  mots  sur  les  rapports  économiques  et  commerciaux 
des  métaux  précieux  avec  l'industrie  minérale  ne  seront  pas 
ici  hors  de  propos.  Ces  rapports  ne  laissent  pas  que  d'être 
plus  importants  qu'on  ne  serait  tenté  de  le  croire.  Nous  cite- 
rons à  ce  sujet  quelques  mots  d'un  des  hommes  .les  plus 
éminents  dans  la  science  économique  et  dont  les  doctrines, 
maintes  fois  invoquées  par  nous,  ont  acquis  l'autorité  de  prin 
cipes  classiques. 

«  L'industrie  métallurgique,  dit  >L  Michel  Chevalier,  surtout 
»  quand  il  s'agit  de  l'argent  et  de  l'or,  n'est  pas  de  même 
«  ordre  q^ue  l'industrie  manufacturière,  où  il  dépend  de  chacun 
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«  de  se  placer  dans  les  mêmes  conditions  que  le  producteur 
«  qui  travaille  de  la  manière  la  plus  avantageuse 

<i  La  valeur  des  métaux  précieux,  dit-il  ailleurs ,  dépend 
«  aussi  du  montant  des  frais  de  production,  qui  indique  le  ni- 
«  veau  vers  lequel  tend  sans  cesse  leur  valeur...  (I).  » 

Le  double  caractère  que  possèdent  les  métaux  précieux,  sa- 
voir :  de  marchaudise  ot  d'objet  de  luxe  d'une  part,  et  de 
représentation  matérielle  ou  gage  équivalent  de  toutes  les 
valeurs  d'autre  part,  fait  pressentir  qu'il  y  a,  a  priori , 
entre  l'industrie  qui  les  crée  et  leur  rôle  économique,  une  re- 
lation très-intime  ,  puisque  les  alternatives  de  la  valeur  vénale 
des  deux  métaux,  l'or  cl  l'argent,  ont  forcément  des  relations 
profondes  sur  l'économie  générale  de  la  société,  et  que  ces 
alternatives  dépendent  largement,  sinon  exclusivement,  de  deux 
circonstances  purement  techniques ,  les  difficultés  d'extrac- 
tion et  le  prix  de  revient.  Nous  aurons  occasion,  dans  la 
suite  de  ce  livre,  d'insister  sur  cette  dépendance. 

Les  difficultés  techniques  de  l'extraction  existent  surtout 
pour  l'argent.  Cette  industrie ,  comme  exécution ,  installa- 
tion, surveillance  et  conduite  générale ,  exige  des  connais- 
sances non  communes,  un  soin  minutieux  et  incessant,  tant  à 
cause  des  réactions  chimiques  qu'il  faut  produire ,  que 
de  l'importance  des  capitaux  maniés  et  de  la  grande  facilité 
avec  laquelle  les  pertes  et  déchets  peuvent  se  produire  à  la 
moindre  négligence.  Ces  pertes  et  déchets  constituent  presque 
toujours  une  somme  plus  forte  que  les  consommations  propre- 
ment dites  de  l'opération  métallurgique. 

En  sus  des  difficultés  d'extraction ,  le  prix  de  revient  des 
métaux  précieux,  qui  se  compose  et  de  travaux  salariés  et  de 
dépenses  de  matières  premières,  entre  aussi  directement  en 
ligne  de  compte  pour  former  leur  valeur  vénale. 

Citons-en  une  preuve  célèbre.  Lors  de  la  découverte  des 
mines  de  l'Amérique,  la  valeur  de  l'argent  a  subi  une  dépré- 

(!)  Traité  d'économie  politique.  De  /n  monnaie,  lomc  III,  page  548. 
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dation  notable;  ce  ne  fut  pas  tant  l'abondance  exceptionuplle 
des  gisements  qui  la  produisit,  que  la  plus  grande  facilité  d'ex- 
traction du  métal,  à  l'aide  du  mercure.  La  révolution  dans  la 
valeur  fut  due,  presque  exclusivement,  et  à  la  production  mer- 
veilleuse des  mines  de  mercure  (matière  première  indispensable 
qui  se  tirait  d'Almaden,  en  Espagne,  de  Iluanca-Velica  et 
Chanta,  eu  Amérique),  et  au  génie  de  Médina,  inventeiir(l.jo7) 
du  traitement  du  minerai  d'argent  par  l'amalgamation  à 
froid  (1).  Barlholomé  Médina  a  exercé  une  influence  écono- 
mique bien  autrement  grande  que  le  fameux  mineur  français 
Laborde  ,  ruiné  deux  fois,  après  d'immenses  prodigalités  ;  que 
l'heureux  curé  Flores,  propriétaire  de  lamine  Catorce,  si  gé- 
néreuse dans  ses  rendements  qu'on  l'appelait  la  Bourse  du  bon 
Dieu;  que  le  fortuné  Padre  Terreros,  propriétaire  de  la  mine 
Sombrerete,  devenu  comte  de  Fagoaga;  que  les  fameux  comtes 
de  Régla  et  de  Valenciana,  ennoblis  et  enrichis  du  fait  de  leurs 
mines  ;  plus  enfin  que  tous  ces  grands  et  nombreux  privilégiés 
du  sort,  dont  l'opulence  fut  créée  par  la  découverte  du  nou- 
veau continent. 

Autre  exemple  :  L'impôt  que  prélevaient  les  cours  d'Espagne 
et  de  Portugal  sur  la  production  de  ces  mêmes  mines,  et  qui 
était  primitivement  de  50  p.  100  de  l'extraction,  puis  plus  tard 
de  -~  [quint)h.  partir  de  L')04,  et  enfin  de  1  p.  100  en  1736, 
au  Pérou,  et  en  1723,  au  Mexique,  a  agi  d'une  façon  analogue 
à  une  diminution  de  prix  de  revient,  et  par  suite  occasionné 
des  baisses  successives  de  la  valeur  de  l'argent. 

Une  baisse  de  cette  nature,  par  la  diminution  du  prix  de 
revient,  a  donc,  il  est  aisé  de  le  comprendre,  une  réaction 
générale  intense  qui  se  produit  sur  toutes  les  valeurs;  c'est 
une  perturbation,  dont  il  ne  faut  pas  toutefois  s'exagérer  l'im- 
portance; car,  si  une  baisse  des  frais  de  production  se  présente 
sur  l'argent,  et  a  pour  conséquence  une  diminution  de   la 

(1)  Médina,  mineur  de  Pacliuca,  dit  Michel  Clicvalier,  fut  pour  l'indusiiio  mc- 
lallurgiijue  de  l'argent  ce  que  Triptolème  avait  été  pour  la  culture  du  sol  dans 
les  temps  primitifs  :  il  n'en  a  pas  élé  récompensé  par  la  moindre  reconnaissance. 


4  I.KS    MKI M  \    ni  II  ll.l  \. 

valriir  chi  iintal,  l.i  dépréciation  seni  suhio  p.u-  loutos  les  va- 
leurs possédées  en  bijoux,  ustensiles,  etc.,  par  toutes  celles 
enfouies,  thésauriscrs  ou  eufragées  à  long  torme,  mais  comme 
matii'Tc  (l'argent  seulemcnl  ;  celle  déprécialion  est  elle-même 
partiellement  équilibrée  par  réaction;  car,  pour  no  pas  géiior 
le  marché  général,  il  faudrait  augmenter  considérablement  la 
monnaie  d'argent,  et  les  arts  emploieraient  ce  métal  en  plus 
grande  quantité,  ce  qui  atténuerait  les  effets  de  la  baisse.  Les 
mêmes  réflexions  s'appliquent  à  l'or  :  nous  verrons,  du  reste, 
des  cas  remarquables  de  baisse  dans  les  pages  ultérieures  de 
cet  écrit. 

On  voit,  parce  qui  \ieiit  d'être  exposé,  la  relation  intime  qui 
existe  entre  la  question  technique  et  la  question  économique, 
et  comment  l'une  dépend  de  l'autre  d'une  façon  directe. 

Aussitôt  que  les  métaux  précieux  sont  produits,  leur  ten- 
dance naturelle  est  de  s'écouler,  à  l'état  de  marchandise,  des 
lieux  de  production  sur  les  marchés  où  ils  sont  appelés  vers 
des  débouchés  fixes  et  limités  en  nombre  :  cet  écoulement  se 
fait  par  des  canaux  multiples  et  variables. 

L'étude  des  débouchés  où  sont  attirées  les  matières  pré- 
cieuses est  donc  celle  qui  vient  logiquement  se  placer  après 
la  précédente  ;  elle  fera  l'objet  du  livre  deuxième. 

Circulants  ou  stagnants ,  qu'ils  soient  arrivés  à  leurs  débou- 
chés primitifs  ou  qu'ils  aient  été  dirigés,  par  une  destination 
nouvelle,  vers  un  autre  débouché,  comme  cela  arrive  fréquem- 
ment, les  métaux  précieux  jouent  différents  rôles,  tant  écono- 
miquement que  commercialement:  ils  se  meuvent  dans  des 
courants  donnés,  sous  des  impulsions  variables,  prenant  des 
directions  diverses  et  affectant  des  oscillations  de  valeur  fré- 
quentes. Les  pérégrinations  qu'ils  accomplissent  sont  soumi- 
ses à  certaines  lois ,  et  le  régime  de  leur  circulation  dépend  de 
besoins  commerciaux  et  politiques  qu'il  est  nécessaire  et  cu- 
rieux d'enregistrer. 

Ces  influences  qui  altèrent  les  valeurs  des  métaux  précieux, 
non-seulement  au  point  de  vue  général,  mais  encore  à  celui 
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plus  spécial  de  leur  trafic,  feront  l'objet  du  tioisicmo  et  der- 
nier livre. 

Voici  donc,  en  résumé,  la  division  de  l'ouvrage  : 

Livre  P'.  —  Propriétés  physiques  des  métaux  précieux. 
—  Conditions  générales  de  leur  gisement  et  de  leur  traitement 
industriel.  —  Historique  et  statistique  de  leur  production. 

Livre  II.  —  Débouchés  des  matières  précieuses. 
Livre  III.  —  Influences    économiques  et  commerciales  qui 
réagissent  sur  les  variations  de  valeur  des  métaux  précieux. 
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l'ROPBIKTKS   l'HYSIQrES  DE   L  OR  ET  DE  I,  ARGENT.  —  CONDITIONS   GENERALES 
j  VK    LEUR    GISEMENT    ET    DE    LELH    TRAITEMENT     INDUSTRIEL.     —    TABLEAU 
GÉNÉRAI.    DES    LIEI'X    l>ROI)UCTEi:ilS.   —    HISTORIQUE    ET    STATISTIQUE    DE    LA 
PRODUCTION. 
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l'norniiiTES   puysiques  des  mkt.vvx   précieux 

Nous  croyons  indispensable  et  logique  de  commencer  notre 
étude  par  l'examen  des  propriétés  physiques  les  plus  essen- 
tielles des  deux  métaux  précieux  ,  l'or  et  l'argent,  et  d'indiquer 
sommairement  leurs  usages. 

Caractères  physiques  de  l'or 

L'or,  le  soleil  des  alchimistes,  représenté  par  le  symbole 
Al'  dans  les  formules  chimiques,  par  A  dans  les  formules 
métallurgiques,  et  par  le  nombre  1227,8  dans  les  calculs  où 
il  entre  comme  équivalent  chimique  (1),  est  uh  métal  solide 
à  la   température  ordinaire,    d'un  jaune  caractéristique    et 

(1)  En  chimie,  on  donne  le  nom  d'équivalent  au  poids  d'nn  corps  simple  qui, 
combiné  avec  100  d'oxygène,  donne  naissance  U  un  pTOto.vyde.  Il  reçoit  encore 
une  acception  plus  large  qu'il  est  inutile  d'indiquer  ici. 
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quelque  peu  rougeàtre  (|uand  il  est  pur.  Il  est  brillant  et 
susceptible  d'un  beau  poli.  Réduit  en  feuilles  très-minces, 
il  paraît  vert  par  transmission  et  rouge  par  réflexion.  En 
poudre  fine ,  il  est  d'un  jaune  violet  ;  une  petite  quantité  de 
matières  étrangères  suffit  pour  lui  faire  prendre  une  autre 
teinte. 

A  l'état  non  poli,  son  pouvoir  absorbant  (i)  est  celui  de 
presque  tous  les  métaux,  c'est-à-dire  12,  celui  du  noir  de 
fumée  étant  100;  et  son  pouvoir  réflecteur,  complément  du 
pouvoir  absorbant,  est  représenté  par  93,  celui  du  cuivre  jaune 
étant  100. 

Sa  conductibilité  pour  la  chaleur  est  1000,  c'est-à-dire  que 
c'est  le  corps  meilleur  conducteur  du  calorique.  Sa  conducti- 
bilité électrique  est  930,  celle  du  cuivre  étant  1000. 

Sa  dilatation  linéaire  est  0,00001401  pour  une  augmentation 
de  température  de  1°,  de  0''à  100°,  ou  en  fraction  ordinaire  j^- 
Son  coefficient  de  dilatation  est  0,01ol4.  Sa  chaleur  spé- 
cifique (2)  est  0,0324. 

Il  est  plus  mou  que  l'argent,  presque  aussi  mou  que  le 
plomb  :  pour  lui  communiquer  de  la  dureté,  on  lui  allie  du 
cuivre.  L'or  est  le  plus  malléable  de  tous  les  métaux ,  c'est-à- 
dire  qu'il  occupe  parmi  eux  le  premier  rang  pour  le  laminage 
comme  pour  le  martelage;  il  peut  être  réduit  on  feuilles  d'une 
épaisseur  de  9  dix-millièmes  de  millimètre  :  c'est  l'épaisseur 
courante  que  lui  donnent  les  batteurs  d'or. 

Il  est  aussi  le  plus  ductile  de  tous  les  métaux  :  o  centi- 
grammes d'or  ont  pu'  être  étirés  en  un  fil  de  162°',419  de 
longueur.  Wollaston  calcule  que  30  grammes  d'or  suffisent 
pour  dorer  un  fil  d'argent  de  plus  de  1.700  kilomètres  :  c'est 
une  des  preuves  les  plus  frappantes  de  l'extrême  divisibilité  de 

(1)  On  appelle  pnui'iiir  olMOrbiuif  la  propriété  dont  les  corps  jouissent  d'absor- 
ber une  partie  de  la  chaleur  qu'ils  perçoivent,  et  poiivnir  rifldclmsant  ou  réflec- 
leiir,  celle  dont  ils  jouissent  étîalement  de  réilcchir,  c'est-à-dire  d'envoyer  au 
dehors,  le  reste  de  cette  chaleur  perçue. 

(2)  On  appelle  clialeui-  spccifique  ou  capacité  cahjrifiquc  d'une  substance  la 
quantité  de  chaleur  qu'un  poids  donné  de  la  subslance  e\ige  par  rapport  à  un  éga 
poids  d'eau  pris  pour  unité,  pour  l'élever  d'un  degré  de  température. 
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lu  iii.iliii'c  :  1  ini'lrc  nil)i'  d'dr,  cuiiviTli  en  friiillrs  di'  l'i'paiï;- 
sciir  iiidi(|iH''i' ci-d('ssii..s,  pi'ut  ciiiiviir  iiiic  siirfaii'  de  Ul  luil- 
lidiis  de  iiK'tros  cariis. 

Il  est  iiuiius  sdiKirc  ([iii'  l'ariiciil  cl  moins  i-i'sistaiit,  comme 
triiacitr,  qui'  II!  l'iT,  le  Cui\iT,  le  plaliiic  cl,  l'ar.izciit,.  l'ii  fil 
dv  2  iiiillimMros  de  dianirlrr  niiiijil  sous  iiiio  i-liar,t;(!  do  kl- 
logr.  (;8,210. 

L'or  cristallise  eu  cubes,  eu  pyramides  quadrangulaires  et 
octaèdres  (1). 

Son  poids  spéclflquc  est  beaucoup  plus  considérable  que 
celui  do  l'argent;  il  pèse  :  1!),2.")8  fondu  et  19,301  écroui: 
suivant  d'autres  auteurs  19,0"].  (l'est  ,  après  le  platine , 
le  corps  le  plus  dense.  Un  mètre  cube  d'or  pèse  donc  de 
19.2.')8  à  I9.(j.j0  kilogrammes. 

L'or  se  fond  à  IVI"  du  pyromètre  et  1100°  du  thermomètre 
à  air  (2j.  Quand  il  est  liquide,  il  semble  \'ert.  11  n'est  pas  vo- 
latil dans  les  fourneaux,  comme  l'argent;  cependant,  en  le 
chauffant  plus  fortement,  il  produit  quelques  vapeurs,  puisqu'une 
lame  d'argent,  tenue  au-dessus  du  creuset  où  on  le  fond,  est  dorée 
en  quelques  instants.  11  se  réduit  également  en  vapeur  au  foyer 
d'un  miroir,  à  la  flamme  du  chalumeau  à  gaz  oxygène  et  hy- 
drogène (3).  Le  même  phénomène  se  produit  quand  on  expose 

(1)  Formes  géométriques  polygonales  se  déduisant  les  unes  des  auli'es,  suivant 
les  règles  de  la  cristallograpliie. 

(2)  Les  hautes  températures  se  mesurent  par  les  pyromctres,  dont  le  plus  usuel 
est  celui  de  Wcgdewood.  Il  consiste  en  un  dé  d'argile  qui  se  contracte  d'autant 
plus  que  la  température  est  plus  élevée:  en  l'introduisant  dans  une  rainure  angu- 
laii'C,  dont  le  vide  va  on  se  rétrécissant,  et  graduée  d'avance,  on  détermine  la 
température  du  foyer  dans  lequel  le  dé  se  trome  placé.  On  possède  des  instru- 
ments plus  précis  pour  mesurer  les  liantes  températures,  entre  autres  le  thermo- 
mètre à  air  de  PouiUet.  11  consiste  en  un  vase  de  platine  qu'on  soumet  i  la  tem- 
pérature du  foyer,  et  qui  est  terminé  par  un  tube  recourbé  et  fermé,  contenant  de 
l'eau,  du  mercure  ou  de  l'acidb  sulfiu'ique.  L'air  conliné  dans  la  boule  de  platine, 
en  se  dilatant,  chasse  le  liquide  dans  la  branche  graduée  du  t\ibe,  et  cet  index 
indique  alors  le  degré  de  température  du  foyer. 

(3)  En  réunissant  sur  un  corps  deux  jets,  l'un  d'oxygène,  l'autre  d'hydrogène, 
on  obtient  de  très-hautes  températures  :  il  faut,  pour  celte  expérience,  avoir  la 
précaution  de  garnir  chacun  des  tubes  adducteurs  de  toiles  métalliques  intérieures, 
et  surtout  conserver  les  ileux  gaz  dans  des  g.izomctrcs  séparés,  car  leur  mélange 
est  explosif. 
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luir  feuille  d'or  mince  à  l'action  d'une  forte  batterie  élec- 
trique :  un  fil  fui  d'or  peut  même  être  complètement  volatilisé. 
Si  on  place  un  boutou  d'or  entre  les  cônes  de  charbon  formant 
les  pôles  d'une  forte  pile  voltaïque,  on  produit  une  fusion  ra- 
pide et  une  volatilisation  complète. 

L'or,  en  se  solidifiant,  se  contracte  beaucoup  plus  que  les 
autres  métaux.  Il  est  forgeable,  c'est-à-dire  qu'il  jouit,  comme 
le  fer,  l'argent  et  le  platine,  de  la  propriété  de  se  souder  sur 
lui-même,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  le  fondre. 

En  poudre  fine,  sortant  de  ses  précipitations  régales  et  sul- 
furiques(f),  et  bien  purifié  des  matières  étrangères  par  le  lavage, 
on  le  convertit,  en  le  soumettant  à  une  forte  presse  hydrau- 
lique, en  un  gâteau  qui  peut  se  forger,  se  laminer  et  s'é- 
tirer en  fils.  En  composant  un  mélange  de  poudre  fine  d'or  et 
d'argent,  M.  Fournet  fait  un  damassé  très-beau,  qu'il  serait 
inutile  de  chercher  à  produire  par  voie  de  fusion. 

Le  mercure  attaque  l'or  à  froid,  en  formant  avec  lui  un  amal- 
game; le  chlore  libre  sous  toutes  les  formes  l'attaque  énergi- 
qucment.  L'hydrogène  sulfuré  ne  le  noircit  point.  Il  résiste  à 
l'action  prolongée  de  l'eau,  de  l'air,  de  l'oxygène  et  des  trois 
principaux  acides  minéraux  :  sulfuriquc,  nitrique  et  chlorhydri- 
que  ;  mais  il  se  dissout  rapidement  dans  les  eaux  régales,  c'est- 
à-dire  dans  l'acide  nitrique  mêlé  avec  l'un  quelconque  des  acides 
chlorhydrique,  iodhydrique ,  bromhydrique,  ou  encore  dans 
l'acide  chlorhydrique  mêlé  à  l'acide  chromique  ou  sélénique. 
Ces  eaux  régales  agissent  toutes  par  le  chlore  qui  se  dégage. 

L'eau  régale  ordinaire  des  arts  est  composée  de  1/3  d'acide 
nitrique  et  de  4/3  d'acide  chlorhydrique, 

Usaijes  do  l'or. 

Les  usages  de  l'or  sont  assez  nombreux,  et  ils  le  seraient 
bien  davantage,  sans  sa  haute  valeur.  Comme   monnaie ,   il 

(1)  Quand  on  dissout  des  matières  d'or,  alliées  avec  d'autres  métaux,  dans  l'eau 
régale,  un  élimine  l'or  de  la  dissolution  à  l'aide  de  l'acide  oxalique  ou  du  sulfate 
de  fer  :  le  précipite  ou  résidu  métallique  d'or  est  d'une  grande  ténuité. 
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constitue  Tunique  étalon  monétaire  légal  de  l'Angleterre  et 
des  Etats-Unis.  Ainsi  que  l'argent,  il  sert  de  monnaie,  con- 
curremment avec  lui,  dans  tous  les  pays  ;  il  a  toutefois  été 
•démonétisé  en  Hollande,  Belgique,  Suisse,  etc.,  à  la  suite 
de  l'affluencc  de  l'or  californien  et  australien. 

Comme  bijoux,  orfèvrerie,  vaisselle,  dorures,  il  reçoit  les 
plus  larges  applications.  On  en  fait  la  pourpre  de  Cassius  pour 
dorer  sur  porcelaine,  des  feuilles  minces  pour  la  dorure  et  pour 
l'exportation  en  Chine;  on  le  file  et  on  le  tisse  pour  la  passemen- 
terie et  les  étoffes.  Nous  aurons  occasion  d'insister  plus  loin  en 
détail  sur  les  grandes  applications  commerciales  et  industrielles 
que  reçoit  ce  métal. 

Caractères  physiques  de  l'argent. 

L'argent,  représenté  par  Diane  chez  les  alchimistes  ,  par  le 
symbole  Ag  dans  les  formules  chimiques  et  métallurgiques, 
par  le  nombre  1350,  comme  équivalent  chimique,  est  un  mé- 
tal solide  à  la  température  ordinaire,  sans  odeur  ni  saveur,  d'un 
blanc  éclatant  quand  il  est  frais,  et  susceptible  de  prendre  un 
aussi  beau  poli  que  l'acier  bruni.  Il  réfléchit  alors  la  chaleur 
et  la  lumière  avec  une  intensité  extrême.  Son  pouvoir  rayon- 
nant est  si  grand  qu'on  ne  peut  même  le  faire  entrer  en  fu- 
sion au  foyer  d'un  miroir,  qui  cependant  permettrait  de  fon- 
dre le  platine. 

Lorsqu'il  n'est  pas  à  l'état  poli,  son  pouvoir  absorbant  est 
12,  comme  pour  l'or,  celui  du  noir  de  fumée  étant  100.  C'est 
ce  qui  fait  qu'un  vase  d'argent  retient  la  chaleur  d'un  liquide 
plus  longtemps  qu'un  vase  de  tout  autre  métal,  hormis  l'or,  et 
justifie  la  préférence  qu'on  lui  donne,  surtout  en  Angleterre, 
pour  les  théières  et  les  cafetières.  En  admettant  le  pouvoir 
l'éflecteur  comme  complémentaire  du  pouvoir  absorbant ,  il 
serait  de  88,  celui  du  cuivre  jaune  étant  supposé  égal  à  100. 

Sa  conductibilité  pour  la  chaleur  est  représentée  par  973, 
celle  de  l'or  étant  1000  ;  sa  conductibilité  électrique  est 
73G,  celle  du  cuivre  étant  1000.  Sa  dilatation  linéaire  est  de 
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0,0000 10."  12,  pour  une  augmentation  de  température  de  1%  deO" 
à  10U°;  en  fraction  ordinaire  ,~.  Son  coefficient  de  dilatation 
1°  est  0,0191.  Sa  chaleur  spécifique  0,057. 

U  est  plus  dur  ijue  l'or,  c'est-à-dire  qu'il  se  raye  plus  diffi- 
cilement que  lui;  il  est  plus  mou  que  le  cuivre.  C'est  pour  en 
augmenter  la  dureté  que,  dans  les  monnaies,  on  l'allie  avec  ce 
métal.  L'alliage  d'argent  à  y^^  de  cuivre  paraît  être  moins  dur 
({ue  l'alliage  d'or  à  —  de  cuivre. 

L'argent  est  moins  malléable  que  l'or,  c'est-à-dire  qu'au  la- 
minage et  au  martelage,  ce  dernier  se  réduit  en  feuilles  plus 
minces  ;  l'argent  occupe  toutefois  le  second  rang  pour  le  la- 
minage et  le  cinquième  pour  le  martelage  ;  il  peut  être  réduit 
en  feuilles  de  16  dix-millièmes  de  millimètre  d'épaisseur. 

Il  occupe  également  le  second  rang,  comme  ductilité,  c'est- 
à-dire  que  c'est,  après  l'or,  le  métal  qui  se  laisse  étirer  en  fils 
les  plus  fins  :  o  centigrammes  d'argent  ont  pu  être  étirés  en  un 
fil  de  94'",23  environ  de  longueur. 

L'argent  est  très-sonore  :  le  son  sul  (jencris  de  ce  métal  le 
fait  distinguer  facilement  des  autres  métaux;  cette  qualité  de 
son  a  reçu  le  nom  à.\ir</cntin. 

Il  cristallise  en  cubes  octaèdres. 

Son  poids  spécifique  est  de  10,4743  ;  il  excède  celui  du  fer, 
cuivre,  élain  et  zinc  ;  il  est  presque  égal  à  celui  du  plomb, 
qui  pè?e  0,97  de  plus  que  lui,  et  est  la  moitié  environ  de  celui 
du  platine  fondu.  Par  l'écrouissage  et  le  martelage,  on  aug- 
mente sa  densité  jusqu'à  10,-542. 

L'argent,  d'après   les   expériences  au  pyromètre  de  Daniel!, 
entre  en  fusion  à  1873°  Fahrenheit,  correspondant,  par  consé- 
quent, à  1023°  centigrades  et  22°  du  pyromètre  Wegdewood  (1). 
•  En  fusion,  il  est  blanc  bleuâtre,  miroitant.  Il  est  volatil,  et 

(1)  La  coi'i'cspondancc  dos  degrés  ccntigTades,  Falii'cnlicit,  Réaumur   cl  degi'és 
[lyroiniHrifiucs,  est  la  suivante  : 
Il  l'tunt  en  j^énéral  le  nombre  de  degrés  : 
«  degrés  Réaumur     ^  l,2.'i  n  degrés  centigrades. 

=  2.2.')  n  degrés  Fahrcnlieit  -f-  32        degrés  Fahrenlieil. 
Il  degrés  centigrades  =  0.80  n  degrés  Réaumur. 
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plus  (lu'im  110  le  pense  gcncralcment.  Dans  les  ioiirniNiux  oi"t 
on  le  fond  en  lingots,  il  est  trrs-ordinairo  de  tromer  les 
briques,  qui  en  forment  les  parois,  pcnrtn'cs  de  globules  d'ar- 
gent. \ji'  même  plnaiomènu  se  produit  dans  les  creusets  qui 
servent  ù  l'opération. 

Placé  dans  le  courant  d'une  pile  très-énergique,  il  entre  en 
ébullilion,  et  mis  au  foyer  d'une  forte  lentille,  ou  bien  en- 
core soumis  à  l'action  du  chalumeau  à  ga/  oxygène  et  hydro- 
gène, il  se  volatilise  avec  rapidité,  en  produisant  une  lumière 
et  une  flamme  verte  intense.  On  peut  le  souder  sur  lui-même, 
comme  le  fer,  l'or,  le  platine,  etc. 

Le  mercure  l'attaque  à  froid  et  le  dissout  en  formant  avec 
lui  un  amalgame.  Le  chlore  l'attaque  très-lentement.  L'hydro- 
gène sulfuré  le  noircit  rapidement  à  la  température  ordinaire  , 
en  le  transformant  en  sulfure  d'argent  noir.  Il  résiste  à  l'ac- 
tion prolongée  de  l'eau  non  salée,  de  l'air,  de  l'oxygène,  mais 
moins  que  l'or. 

Il  est  soluble  dans  l'acide  sulfurique  concentré  bouillant,  et 
dans  l'acide  nitrique,  qui  est  son  véritable  dissolvant. 

Usages  do  l'argoiit. 

Les  usages  de  l'argent  sont  nombreux,  mais  limités,  à  cause 
de  sa  grande  valeur.  Il  constitue  le  signe  monétaire,  et  en 
France  il  est  l'étalon  légal  :  c'est-à-dire  que  la  loi  du  28  ther- 
midor an  III,  et  celle  du  7  germinal  an  XI ,  disposent  que 
«  îi  grammes  d'argent,  au  titre  de  fin,  constituent  l'unité  mo- 
nétaire, sous  le  nom  de  fraiic.  ■»  Il  en  est  de  même  en  Belgi- 

u  degrés  ccntifcrades  =1,80  n  degrés  Farenheit    -{-  32        dogi-és  Kalirenbell. 
»  degrés  Falucnheit   =:  »  degrés  centigrades —  17,70  degrés  ceuligradcs. 

=  n  degrés  Réaumiir     —  14,21  degrés  Réaumur. 

\  degré  VVegdcwood  :=        132  degrés  Fahrenheit. 

=    73,33  degrés  centigrades. 
Le  zéro  du   pyromètre   Wegdewood  correspond  à  380  degrés  centigrades,  ou 
464  Réaumur,  ou  1077,5  degrés  Fahrenheit.  On  n'est  pas  absolument  d'accord  sur 
lo  point  de  départ,  que  quelques  auteurs  font  varier  depuis  338  degrés  centigrades 
jusqu'à  502  et  même  580  degrés. 
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que,  Suisse,  Hollande,  cx-royaume  de  Naples,  Allemagne  fZoll- 
werein),  Indes  anglaises,  etc.  Il  serl  de  monnaie  billonnaire 
dans  les  pays  où  l'étalon  est  d'or. 

L'argent  est  également  employé  comme  matière  première  dans 
la  joaillerie  et  l'orfèvrerie  ,pour  la  vaisselle  et  l'argenterie;  il 
sert  dans  plusieurs  fabrications  industrielles,  qui  en  consom- 
ment de  grandes  quantités,  pour  l'argenture,  lo  plaqué,  l'ar- 
genture des  glaces,  la  photographie.  En  feuilles  battues,  il  est 
en  usage  dans  les  pharmacies  pour  argenter  les  pilules;  en 
feuilles  plus  épaisses,  il  constitue,  dans  les  laboratoires  de 
chimie,  des  creusets,  capsules  et  spatules;  il  sert  aussi  pour 
la  confection  des  poids  des  balances  de  précision,  etc. 

Les  deux  métaux  qui  viennent  d'être  passés  sommairement 
en  revue  jouissent  de  caractères  physiques  tels  qu'ils  réunis- 
sent au  plus  haut  degré  les  qualités  les  plus  appréciables  au 
point  de  vue  des  arts  et  de  l'industrie.  Nous  allons  examiner, 
dans  le  chapitre  suivant,  les  conditions  générales  de  leur 
gisement  et  de  leur  extraction. 


CHAPITRE   DEUXIEME 

CONDITIO'S    GÉNÉRALES    DES    GISEMENTS    ET    DE    l'eXTRACTION 
DES    MÉT.VtX     l'RÉCIElX 


Minerais  et  terrains  aurigènes 

L'or  se  rencontre  dans  la  nature  h  l'état  natif,  soit  en 
grains,  quelquefois  invisibles,  soit  en  pépites  (masses  de  ce  métal 
plus  ou  moins  volumineuses),  généralement  encastrées  dans 
des  roches  de  quartz  d'un  éclat  gras  caractéristique.  Dans  le  pre- 
mier cas,  l'or  affecte  fréquemment  l'aspect  de  cristaux,  de  feuil- 
les, de  paillettes,  tapissant  des  fentes  ou  le  fond  de  petites  cavités 
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gûodiqucs.  Ilii  temps  de  M.  dfi  llumboldt,  les  plus  grosses  pé-- 
piles  connues  provenaient  du  Pérou  et  pesaient  jusqu'à  12  kilog. 
Depuis,  on  en  a  extrait  de  la  province  de  Quito  de  prrs  de  ;iO  ki- 
log.  ;  en  Californie,  de  12  à  13  kilog.  ;  mais  la  plus  belle  pé- 
pite fut  celle  trouvée  à  o3  milles  de  Bathurst,  à  Ballarat,  en 
Australie,  et  appartenant  au  docteur  Kcrr;  elle  pesait  50  kilog. 
environ.  Celle  du  muséum  de  Saint-Pétersbourg  pesant  près 
de  3G  kilog.  ;  celle  dite  Jolni  Bull,  Ix  .M.  Potter  de  Londres,  de 
20  kilog.  fiO;  celle  qui  fut  volée  à  Madrid  au  cabinet  d'his- 
toire naturelle,  et  pesait  16  kilog.,  sont  les  plus  célèbres. 
M.  Landrin,  dans  son  Traité  sur  l'or,  donne  une  liste  com^ 
plète  des  pépites  les  plus  remarquables  connues  jusqu'à  ce 
jour. 

L'or  est  quelquefois  disséminé  dans  les  roches  de  liions, 
sans  y  être  perceptible,  et  alors  il  donne  rarement  lieu  à  des 
exploitations  pour  or  seul.  On  n'en  cite  que  quelques  exem- 
ples, entre  autres  dans  la  Nouvelle-Galles,  dans  les  montagnes 
de  Caïlas,  dans  l'Oundcs,  province  du  petit  Thibet;  à  Uaxaca, 
au  Mexique,  et  dans  quelques  localités  spéciales  de  l'Australie  et 
delà  Nouvelle-Bretagne.  Les  anciens,  au  contraire,  exploitaient 
volontiers  les  roches  :  les  lieux  producteurs  étaient  la  Phrygie, 
la  Thrace,  l'Espagne  et  la  Bretagne,  ainsi  que  cela  résulte  des 
vestiges  qu'ils  ont  laissés  de  leur  puissante  exploitation. 

L'or  ?e  rencontre  à  l'état  d'alliage  avec  l'argent,  formant 
un  composé  défini  de  04  d'or  et  36  d'argent;  c'est  Vélec- 
f/iaii.  11  est  généralement,  même  dans  les  pépites  et  dans 
les  minerais  d'or  proprement  dits,  presque  toujours  allié  à  ce 
métal.  L'or  de  Sibérie  est  le  plus  pur  :  il  contient  99,34  d'or 
pour  0,14  d'argent  ;  celui  d'Australie  contient  de  93  à  96 
0/0  d'or  ;  celui  de  Californie  de  90  à  92  0/0  ;  celui  du  Pérou 
"  est  plutôt  de  l'argent  aurifère,  car  il  ne  contient  ({ue  37  0/0 
d'or  ;  celui  de  Berezofsk  n'en  contient  que  28  0/0.  L'or  du 
Sénégal  contient  environ  84  0/0;  celui  du  Brésil  94  p.  100 
d'or. 

Il  se  trouve  aussi  associé,  outre  l'argent  natif,  à  d'autres  mé- 
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taux  ou  minéraux,  tels  que  le  tellure,  le  sulfure  d'argent,  les 
pyrites  arsenicales,  cuivreuses  et  ordinaires;  les  galènes  ou 
sulfures  de  ploinb,  les  blendes  ou  sulfures  de  zinc  :  il  devient 
alors  l'objet  plus  ou  moins  secondaire  d'une  exploitation  double. 

Le  terrain  générateur  de  l'or  est  très-caractéristique.  11  est 
presque  exclusivement  schisteux  et  appartient  à  la  formation 
connue,  en  géologie,  sous  le  nom  de  terrains  de  transition,  ou 
formations  siluriennes,  composés  principalement  de  schistes 
micacés  et  calcaires  argileux.  Ces  terrains  aurigènes  offrent  ceci 
de  spécial,  qu'ils  ont  été  tourmentés  par  des  éruptions  de  roches 
porphyriques ,  dioritiques,  trachytiques,  basaltiques,  en  un 
mot  par  des  roches  éruptives  très-modernes.  Ce  sont  ces  ter- 
rains spéciaux,  fréquemment  maclifères,  qui  contiennent  les 
filons  quartzeux  aurifères. 

Les  gangues  ou  matières  stériles,  qui  accompagnent  presque 
toujours  la  matière  quartzeuse,  sont  :  le  mica,  le  sulfate  de 
baryte  et  le  carbonate  de  chaux.  Les  roches  éruptives,  contem- 
poraines de  ces  filons,  contiennent  fréquemment  des  jacinthes, 
des  zircons  et  du  fer  oxydulé  magnétique,  se  retrouvant,  du 
reste,  dans  les  détritus  ou  alluvious  qui  en  procèdent  et  qui 
sont  formés  des  érosions  des  terrains  aurigènes. 

Ces  détritus,  occasionnés  par  les  agents  atmosphériques  ou 
par  de  petites  révolutions  géologiques  locales  (diluvium,  érup- 
tions volcaniques,  etc.),  ont  été  emportés  dans  les  bas-fonds,  et 
à  des  distances  plus  ou  moins  éloignées  ;  c'est  là  que  se  re- 
trouvent les  fragments  de  ces  roches ,  broyés  en  route  et 
finalement  concentrés.  Ce  sont  ces  dépôts  qu'on  appelle 
placers,  où  les  chercheurs  d'or  trouvent  accumulées  des 
richesses  qui  certainement  seraient  beaucoup  moins  impor- 
tantes si  les  éléments  de  ces  alluvions  n'avaient  ^subi 
préalablement  cette  espèce  de  préparation  mécanique  natu- 
relle. 

Il  faut  donc  reconnaître  deux  catégories  distinctes  d'exploi- 
tations :  les  unes  en  roches,  dans  les  terrains  aurigènes  pro- 
prement dits,  schistes  ou  calcaires  de  transition,  en  corrélation 
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intime  avec  ccrt;»ines  roches  (''riipli\cs  modernes,  offrant  rare- 
ment, nous  venons  de  le  dire,  une  concentration  assez  grande 
de  l'or  pour  donner  lieu  à  des  exploitations  importantes  ;  les 
autres,  en  placers,  dans  des  terrains  de  transport  ou  d'allu- 
vions,  ou  dans  les  terrains  aurifrres  prtiprement  dits,  donnant 
lieu,  en  général,  à  des  exploitations  Tort  lucratives,  quand  ces 
concentrations  alluviennes  sont  intactes,  quand  elles  constituent 
un  certain  volume  et  sont  lorniées  dans  des  vallons  où  se  sont 
trouvées  réunies  des  circonstances  spécialement  favorables  au 
dépôt  et  à  l'enrichissenient  des  matières  métalliques. 

Les  terres  auril'rres  des  placers  sont  généralement  argi- 
leiises,  siliceuses,  quelquefois  calcaires  et  presque  toujours 
ferrugineuses:  le  fer  peut  s'y  présenter  à  l'état  d'oxyde  isolé, 
ou  bien  il  colore  les  sables  et  les  argiles  en  rouge  ou  en 
brun,  ce  qui  est  très-ordinaire.  Les  détritus  déroches  volca- 
niques ou  des  terrains  primitifs  s'y  trouvent  de  même  fré- 
quemment disséminés.  Il  est  plus  rare  de  rencontrer,  dans  le 
voisinage  ou  h  l'état  sous-jacent,  les  roches  volcaniques  origi- 
naires :  cela  arrive  cependant  à  Soïmanofsk,  au  sud  de  Miask, 
en  Sibérie,  où  l'on  reconnut,  après  l'exploitation,  que  les  terres 
aurifères  se  composaient  de  gravier  serpentineux  adjacent  aux 
serpentines  :  on  a  trouvé  les  roches  sous-jacentes  largement 
dentelées  et  érosées ,  ce  qui  démontrait  notoirement  que  le 
placer  avait. été  formé  par  le  travail  des  eaux.  La  présence 
de  mammouths  fossiles,  fort  abondants  du  reste  en  Sibérie, 
et  donnant  lieu  à  un  commerce  important  d'ivoire  fossile  à 
Yrkoutsk,  iHaJjlit  non  moins  clairement  la  nature  de  ce  terrain 
remanié  et  intrinsèquement  de  transport.  La  coupe  ci-coutre 
(fig.  4)  donne  l'idée  de  ce  gisement  remarquable. 

Les  terrains  schisteux  de  transition,  travaillés  par  les  roches 
éruptives  modernes,  étant  les  seuls  dépositaires  de  l'or  (carac- 
tère aujourd'hui  bien  reconnu)  et  occupant  une  assez  grande 
surface  de  notre  globe,  notre  vieux  continent  a  dû,  lui  aussi, 
fournir  à  nos  ancêtres  des  placers  riches  et  nombreux,  alors 
que  les  terrains  étaient  encore  vierges  de  toute  exploitation.  Il 
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est  présumable  que  c'est  li'i  l'origine  de  la  principale  quantité 
d'or  que  possédaient  les  anciens. 


FiG.  4.  —  Coupe  (le  la  mine  d'or  de  Soïmanofsk  (sud  de  Mhsk). 

A.  iiliicpr  fom|iosé  d'iilluvians  ser|ioiitiiiouses.  —  B,  iiarlic  cxiiloiléc.  —  C,  ralcaiie  silurien  ccis- 
tallisc.  —  S,  loi-iies  miptives  ser|ipiilineuses.  —  II,  rivic'iT  iloiil  le  niveau  a  été  abaissé  sueecs- 
sivemeiit  par  les  mineurs.  —  M,  eiulroit  où  lut  ilecouverl  le  nianiuioulli  lossile,  a  17  mclres  de 
profonilcur. 

Les  grandes  richesses  extraites  de  l'Espagne  et  de  la  Bretagne 
par  Rome,  lors  des  conquêtes  qui  restaurèrent  son  trésor  (1), 
nous  semblent  devoir  se  rattacher,  quant  à  l'or,  plutôt  à  des 
exploitations  de  placers  qu'à  celles  de  roches,  bien  que  les 
traces  évidentes  (nous  l'avons  déjà  dit)  de  ce  dernier  genre  de 
travail  frappent  encore  les  yeux  émerveillés  du  géologue  qui 
parcourr.  l'Âsturic  et  l'Eslramadure. 

Il  y  a  tout  lieu  d'affirmer  que,  parmi  les  terrains  de  notre 
globe  non  conquis  à  la  civilisation  ni  reconnus  encore,  ceux 
d'entre  eux  qui  contiendront  des  placers  devront  être  dans 
les  conditions  géologiques  ci-dessus  indiquées,  relativement 
aux  terrains  de  transition,  et  présenter  des  circonstances 
favorables  à  Taccumulation  des  particules  d'or,  ce  qui  en 
limitera  considérablement  le  nombre  et  l'étendue.  Ceux-ci 
une  fois  exploités,  nos  ressources  de  gisements  aurifères 
se  limiteront  à  celles  qui  sont  renfermées  dans  les  filons 
des  terrains  de  transition,  ou  bien  encore  dans  ceux  de 
plomb ,    argent   ou    cuivre ,   (jui  font    l'objet    d'exploitations 


(1)  Les  Plioniciciis  cl  les  Cui'lliagliiuis  rréldciil  leurs  navires  pour  l'Espagne , 
où  Annibal  extrayait  journellement  des  mines  de  Cartliagène  environ  6.000  l'r. 
d'argent  et  d'or.  Caton,  an  l'elour  de  son  gou\erncment  d'Espagne,  remit  au 
trésor  de  Rome  18  tonnes  d'argent,  dont  12  en  lingots  et  C  en  espèces,  plus  en- 
viron 2.000  Kilos  d'or. 
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spéciales   à  res  métaux   et   (|ui    renferment  l'or  en  certaines 
proportions. 

Les  iJi-Jnciiiaiix  i;isi'niriits  en  placers  se  trouvent  à  Soïma- 
nofsk,  (jiir  omis  avons  cité  ;  h  la  Noiivellé-nrenade,  où  les 
flrtritiis  anriiV'res  sont  accompagnas  de  l)ois  fossile;  au  (lliili; 
au  lircsil,  à  ViUa-llica  et  h  r,alapicta:  et  surtout  en  Califoniii' 
et  en  Australie. 

La  nature  de  Toi'  provenant  du  .tajimi,  l'orniosa,  Ceylan, 
Java,  Sumatra,  Bornéo,  Philippines  et  des  autres  îles  de  l'ar- 
chipel indien,  se  trafique  en  poudre,  ce  qui  porte  à  croire  qu'il 
est,  en  grande  partie,  le  produit  des  lavages  de  placers.  Il  en  est 
de  même  de  la  production  aurifère  africaine,  provenant  du  sud 
du  Sahara  et  de  toute  la  partie  occidentale  de  l'Afrique,  depuis 
l'embouchure  du  Sénégal  jusqu'au  cap  des  Palmes;  de  celle 
qui  vient  au  Maroc,  à  Fez  et  en  Algérie,  par  les  caravanes  de 
ToniLouctou,  sur  le  Niger,  ou  au  Caire  et  Alexandrie,  par  le 
Sennaar  ;  de  celle  enfin  qui  vient  à  Madagascar,  de  la  contrée 
de  Zofala,  que  l'on  croit  êire  l'ancienne  Ophir  de  Salonion.  Le 
plateau  central  de  l'Abyssinie  et  du  Darfour  doit  également 
contenir  l'or  à  l'état  de  placers,  caries  nègres  éthiopiens  en  font 
des  échanges  sous  forme  de  poudre,  renfermée  dans  des  écailles 
d'huître  :  ce  pays  est  l'ancienne  Ethiopie,  où  l'on  montrait  aux 
ambassadeurs  de  Cambyse  ses  soldats  prisonniers  chargés  de 
chaînes  d'or. 


FiG.  5.  —  Coiipp  de  la  mine  d'or  de  C'Iimy  (Aiislralio)  en  roche. 

A,  alluvion aurifère.  —  B,l)asalle.  —  C,  partie  îles  giseraciils,  souterraine  et  iuiel ouvert,  exploi- 
tée. —  s ,  scliistes  quaitzeux  aurifères.  —  K,  liaie  de  CreesHick.  —  P,  puits  prinrip.il  de  la  m.i- 
cliiiie  à  vapeur;  -  i>,  p,  petits  puits  auxiliaires.  —  1,1,  niveau  supérieur  ou  l^r  étage.  —  2,  2, 
niveau  du  sud  ou  2c  étage. —  3,  3,  niveau  inférieur  ou  3»  étage.  —  X,  V,  limites  de  la  concession. 
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FiG.  C.  —  Coupe  du  bassin  aurifère  de  Ballarat  (Australie),  en  placer. 

K,  liaic.  —  C,  liaie  de  Yairowee.  —  X,  Y,  niveau  de  la  liaie  de  Yarrowee.  —  S,  fonnalioji 
schisteuse,  quarlzeusc,  aurifère.  —  F,  F,  dicks  de  quartz  autour  desquels  est  formé  le  liassin.  — 
A,  alluvions  aurilïres,  que  séparent  des  rouclies  d'argile.  —  B,  basalte,  roche  éruplive.  — 
11,  ba.salte  déiompose.  —  B' ,  esrarpenieiit  de  basalte ,  appelé  ('.olileii  l'oint.  —  L ,  reste  d'un 
épanclieiueut  de  lave.  —  P,  les  deux  puits ,  dits  Gravel-pits-lead.  —  Q,  puits  appelé  Red-streat-lead- 
—  S>  Si  galeries  à  travers  bancs.  —  .V,  gravier  coiuuiun. 


FIG.  7.  —  Coupe  de  la  mine  do  Boroondara  et  BuUeen  (Australie),  en  roche. 

S,  schistes  inclinés  à  60  degrés.  —  F,  F,  R,  lilnn  de  ipiarlz  aurifère,  très-piche,  surtout  à  la 
réunion  de  plusieurs  veines  en  R.  —  P,  0,  excavation  informe  et  même  dangereuse ,  faisant  ollice 
de  puits  d'extraction.  —  B,  B,  boisage  ou  soutcnemeut,  à  l'aide  de  pièces  de  bois  et  de  cadres. 

Les  mines  d'Australie  ont  cela  de  particulier  qu'elles  pré- 
sentent, la  plupart,  les  placers  au  contact  même  des  roches 
aurifères  génératrices.  Pour  donner  une  idée  exacte  des  gise- 
ments exceptionnels  australiens,  nous  empruntons  au  diction- 
naire de  Hunt  les  trois  coupes  ci-dessus  représentant  :  la  1'%  la 
section  de  la  mine  de  Cluny;  la  2%  celle  du  champ  d'or  de 
Ballarat  ;  la  3%  celle  de  Boroondara  et  BuUeen,  à  quelques  mille? 
de  Victoria.  La  légende  qui  accompagne  chaque  dessin  conhr- 
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niera  k'  lecteur  dans  l'oxactilinli'  dos  curiictèrcs  iinilnriiii's  (|iic 
ntms  avons  signalés  pour  les  gisements  d"(pr.  (Kig.  .'i,  (>  et  7.) 

Les  rivières  atirifèros,  telles  que  le  lUiin,  le  (lardon,  l'Ariége, 
le  Tage,  le  Danube,  et  en  général  tous  les  cours  d'eau  qui 
passent  sur  1rs  terrains  de  transition  et  en  recueillenl  les 
dépôts  alluviens,  no  sont  autres  (|iiu  dos  placors  rudinicn- 
taires,  c'est-à-dire  des  gisements  pnur  la  plupart  dans  les 
mêmes  conditions  que  les  ])laeers  oaliibrniens  ou  australiens, 
avec  cette  différence  profonde  que  l'accumulation  des  matières 
aurifères  y  est  très-faible  et  presque  aussitôt  enlevée  par  une 
exploitation  périodique. 

L'or  des  rivières,  comme  le  démontre  avec  évidence  son 
association  avec  certains  minéraux,  est  de  la  même  nature  que 
celui  des  filons,  et  en  piovient  certainement;  peut-être  se 
trouve-t-il  très-divisé  dans  les  rocbcs  aurigènes  et  schisteuses 
de  contact  qui  encaissent  les  filons  ;  l'analyse  chimique  y  a 
découvert  quelquefois  des  traces  do  métal  précieux.  Plusieurs 
observations  remarquables  ont  été  faites  sur  la  ri'partilion  de 
l'or  dans  le  lit  des  rivières;  elles  peuvent  se  résumer  de  la 
façon  suivante  : 

1°  Los  roches  génératrices  d'or,  ou  aurigènes,  sont  quelque- 
fois assez  distantes  des  dépôts  productifs  ;  il  est  cependant  à 
pou  près  certain  que  le  bassin  do  la  rivière  aurifère,  quelque 
grand  qu'il  soit,  reçoit  les  détritus,  procédant  des  érosions  et 
dénudations  des  schistes  anciens,  révolutionnés  par  dos  roches 
dioritiques  ou  autres,  de  la  nature  indiquée. 

2"  Les  dépôts  sont  presque  toujours  latéraux  et  à  une  petite 
profondeur  au-dessous  des  terrains  sableux,  généralement 
dans  une  masse  argileuse  fréquemment  colorée  par  le  fer.  Ce 
sont  surtout  les  détritus  situés  dans  les  angles  rentrants  du 
cours  d'eau,  et  dans  les  parties  où  le  lit  s'élargit  et  présente  de 
nombreux  obstacles,  tels  que  rochers,  pierres,  etc.,  qui  four- 
nissent le  plus  volontiers  des  particules  d'or. 

o"  (l'est  presque  toujours  après  une  période  de  pluies  tor- 
rentielles que  la  récolte  des  orpailleurs  est  la  plus  abondante. 
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Il  est  remarquable  que  les  paillettes  des  rivières  soient  sou- 
vent associées  an  fer  oxydiilé  et  à  des  plombs  de  chasse, 
ces  derniers  amenés  dans  le  lit  des  rivières  par  les  eaux  de 
pluie  qui  les  y  ont  fait  rouler  de  la  surface  du  sol  où  les 
coups  de  fusil  des  chasseurs  les  avaient  éparpillés  :  ce  fait 
démontre  nettement  racheminemcnt  lent  des  particules  pesanli'S 
vers  les  bas-fonds  d'un  bassin,  même  d'une  surface  considérajjle. 

4°  Plus  on  remonte  vers  la  source,  moins  en  général  la 
récolte  est  abondante.  Ainsi  le  Rhin  donne  plus  d'or  près  de 
Strasbourg-  que  de  Bàle  ;  le  Tessin  ne  le  donne  qu'après  avoir 
traversé  le  lac  Majeur;  l'Orco  n'en  fournit  qu'un  peu  avant  sa 
jonction  avec  le  Pô  ;  le  Danube,  lorsqu'il  a  quitté  les  montagnes 
qui  l'encaissent  dans  la  région  en  aval  d'Efferding.  Le  même 
phénomène  se  produit  pour  l'Ems,  tant  qu'elle  n'a  pas 
dépassé  les  montagnes  de  la  Styrie,  et  la  récolte  ne  commence 
qu'à  partir  de  la  pl;iine  du  Steyer  jusqu'à  son  embouchure 
dans  le  Danube.  C'est  ce  qui  conduit  à  penser  que  l'or  est 
recelé  quelquefois  non-seulement  dans  les  fdons  originaires, 
mais  même  dans  les  roches  qui  les  encaissent,  et  cela  en  frac- 
tions infinitésimales  et  souvent  non  analysables  ;  un  certain 
travail  de  trituration  par  le  transport  et  de  concentration 
semble  donc  nécessaire  et  indispensable  pour  que  la  présence 
de  l'or  soit  constatée  dans  les  sables,  en  quantité  appréciable  et 
suffisamment  rémunératrice. 

Les  rivières  de  France  :  le  Rhône,  le  Cèze,  le  Gardon,  l'A- 
riége,  la  Garonne,  l'Adour,  se  trouvent  exactement  dans  les 
mêmes  conditions  ;  les  paillettes  d'or  s'y  trouvent  également 
associées  à  du  fer  oxydulé  magnétique,  à  des  coryndons,  à  des 
zircons,  qui  sont  de  même  nature,  aussi  bien  à  Expailly  qu'à 
Ceylan,  et  décèlent  l'origine  éruptive  des  détritus. 

La  richesse  des  sables  des  rivières  est  variable ,  et  leur 
moyenne  ne  dépasse  pas  130  grammes  dans  1.000  tonnes; 
celle  de  la  première  qualité  des  sables  du  Rhin  peut  aller  à 
560  grammes;  de  Sibérie  à  6.000  grammes,  du  Chili  h 
78.000  grammes  par  1.000  tonnes. 
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L'association  do  l'or  ù  dns  iniiioiais  d'argent,  plomb,  cuivre, 
flp.,  est  imr  tioisième  l'orme  de  gisement.  Il  est  dans  ce  cas 
accompagni'^  ahondiuiimeiit  de  for  spéculairc  micacé  au  Brôsil, 
dans  la  Sierra  de  (locacs,  ù  12  lieues  de  Villa-Uica;  d'argent 
sulfuré  et  de  tellure  dans  les  roches  trachyliques,  à  Kœnigsberg, 
Telkobanya,  Tokay,  en  Hongrie;  Capcnick,  Felsobanya,  en 
Transylvanie  ;  Syranowsky,  en  Sibérie.  Les  mômes  roches  ac- 
compagnent les  fameux  gisements  ^argent  atirifèrc  de  Gua- 
naxato,  Koaldolniontc,  Yillapando,  au  Mexique,  analogues  ù 
celles  de  Chenmitz,  en  Hongrie.  Les  terrains  de  l'île  d'Ischia,  de 
la  Hongrie,  de  l'Auvergne,  qui  présentent  également  des  traces 
plus  ou  moins  abondantes  d'or  dans  leur  minerai,  sont  carac- 
térisés par  des  roches  traciiyti(iucs,  syénitiques  ou  porphy- 
riqucs,  c'est-à-dire  d'origine  volcanique;  certaines  mines  de 
Transylvanie  se  trouvent  même  au  centre  d'un  cratère  de  volcan. 
L'or  se  trouve  également  associé  aux  pyrites  cuivreuses, 
arsenicales,  et,  en  général,  aux  sulfures  métalliques  qui  font 
l'objet  d'exploitations  des  métaux  communs.  Il  faut  ranger 
dans  cette  catégorie  les  pyrites  de  Macugnana,  au  mont  Rosa, 
on  Piémont;  celles  de  Wicklow,  en  Irlande;  celles  de  Ram- 
melsberg,  en  Saxe;  celles  d'Edelsfors,  en  Suède;  et  les  fameuses 
mines  de  Bérézofsk,  dans  l'Oural.  Quelques-mis  de  ces  mine- 
rais pyriteux  aurifères  sont  extrêmement  pauvres  en  or. 

Uuelques  mines  plombifères  contiennent  comme  métaux  alliés 
l'or  et  l'argent:  colles  qui  sont  situées  dans  la  Suisse  italienne, 
dans  le  Piémont,  en  Sardaigne,  en  Hongrie,  en  Angleterre 
(dans  le  Devonshirc^  mine  Britannia);  en  Sibérie  (mine  deZméof 
ou  Schlangenberg),  doivent  être  citées.  Les  minerais  des  Lacs, 
de  Minnesota,  etc.;  les  pacos  de  oro,  les  coi-ocoros  du  Pérou, 
sont  des  minerais  d'or  et  d'argent  groupés  avec  du  cuivre  natif 
ou  des  oxydes  de  fer  et  de  cuivre,  résultat  probablement  de  la 
décomposition  des  pyrites. 

ITne  association  très-curieuse  mérite  d'être  signalée,  celle 
de  pyrites  aurifères  aux  lignites.  On  a  trouvé  en  Transylvanie, 
dans  la  mine'de  Vorospatak,  des  échantillons  de  bois  fossile 
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couverts  de  grains  d'or.  Ou  eu  a  tnmvé  égalcmeul  à  Moco, 
dans  rAmérique  du  Sud,  et,  associé  au  platine,  à  Lloro. 
A  cause  de  la  présence  du  fer  oxydé  (résultat  probable  de 
la  décompositiuu  des  pyrites),  et  de  celle  d'autres  minéraux 
caractéristiques,  dans  les  alluvions,  sables  de  placers  ou  de  ri- 
vières ;  à  cause  de  la  corrélation  intime  des  formations  ligni- 
teuses  avec  les  roches  éruptives  les  plus  modernes  (basaltes, 
trapps,  syénites.  porphyres,  diorites,  grïmsteins,  etc.),  on  est 
confirmé  dans  l'opinion  que  l'or  est  un  métal  géologiquement 
récent  sur  notre  globe,  et  vraisemblablement  contemporain  de 
ces  diverses  roches. 

Le  terrain  silurien  est  très-abondant  dans  le  vieux  continent  ; 
mais  la  condition  de  roches  éruptives  avoisinantes  y  est  moins 
fréquente  que  dans  le  Nouveau-Monde,  où  se  rencontrent,  sui- 
vant l'observation  très-juste  de  M.  H.  Bordet,  198  volcans  sur 
les  22.J  que  nous  connaissons. 

Les  deux  chaînes  de  montagnes  qui  entourent  l'océan  Paci- 
fique paraissent  jouir  essentiellement  de  ce  double  caractère. 
C'est  d'abord,  en  Amérique,  la  chaîne  qui  part  du  pays  des 
Esquimaux ,  formant  les  Montagnes-Rocheuses  et  les  Cordil- 
lières.  En  corrélation  avec  cette  branche,  se  trouvent  les  régions 
aurifères  de  la  Nouvelle-Bretagne,  du  Canada,  des  deux  Cahfor- 
nies,  du  Mexique,  de  la  Colombie,  du  Brésil,  du  Pérou,  du  Chili, 
c'est-à-dire  précisément  les  zones  productrices  d'or  les  plus  re- 
marquables. L'autre  branche  part  de  la  terre  de  Yan-Diémen, 
traverse  la  région  occidentale  de  l'Australie  ,  la  Nouvelle-Gui- 
née, plonge  sous  l'Océan,  pour  reparaître  aux  Carolines,  au  .la- 
pon, au  Kamtchatka,  aux  îles  Aléoutiennes,  où  elle  se  relie  à  la 
précédente.  Les  régions  aurifères  de  l'Australie,  Nouvelle-Guinée, 
Japon,  etc.,  sont  celles  qui  se  rattachent  à  cette  branche: 

C'est  le  long  de  cette  arête  montagneuse,  formant  une  espèce 
de  grand  cercle  de  la  sphère,  et  que  M.  Landrin  appelle  l'E- 
quateur aurifère ,  qu'il  faudrait  donc  chercher  les  gisements 
aurifères  nouveaux. 
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Traitement  métallurgique  des  minerais  d'or. 

Le  traitcnicnt  des  minorais  d"or,  à  l'état  natif,  co  qui  est  le 
cas  le  plus  général,  est  très-simple,  puisqu'il  ne  s'agit  que 
d'éliminer  les  matières  stériles  ou  gangues  qui  l'accompagnent, 
dette  opération  est  encore  plus  élémentaire  lorsqu'il  s'agit  de 
traiter  dos  sables  préalabloniont  désagrégés,  comme  ceux  pro- 
venant do  placors,  qui  sont  le  produit  d'une  trituratiou  et  con- 
centration nalurollos. 

Lorsque  des  roches  compactes  contiennent  l'or,  ce  travail  de 
trituration  se  pratique  à  l'aide  de  moulins,  do  bocards  ou  de 
cylindres  broyeurs.  Los  moulins  sont  analogues  à  ceux  qui 
servent  à  la  mouture  du  i)lé;  los  bocards  sont  des  appareils 
formés  essentiellement  d'une  série  de  pilons  qui  tombent 
d'une  certaine  hauteur  dans  une  auge,  sur  le  minorai,  et  qui 
sont  mus  à  tour  de  rùle  par  les  dents  ou  cames  d'un  arbre  ho- 


i  ?l-l^^rJ^i^ 


Fie.  S.  —  Bocard. 

A,  arlire  armé  de  mines,  soulève  les  deiils  d  des  pilons  B  el  B',  fonnant  deu\  lialterics,  garnis 
cliacuii  de  sabols  en  fer;  le  minerai  est  jele  à  la  pelle  dans  l'auge  C;  les  sclilicks  'boues  riches) 
passent  dans  les  rigoles  de  classilication  1,  -,  3.  —  F,  fondalions  très-solides. 
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rizoutal,  animé  (Fiiii  mouvement  de  rotation.  Suivant  M.  Laur, 
cMi  18C3,  plus  de  deux  cents  usines  broyaient  ainsi  le  quartz  en 
ralifornie,  et  fournissaient  une  production  annuelle  d'an  moins 
(iU  millions  d'or. 


Les  cylindres  broyeurs  se  composent  de   deux  ou  plusieurs 
cylindres  cannelés  en  fonte,  mis  en  mouvement  rolatoire  ;ï 
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laidr  (111110  lorce  motrice  qiu'lccuiqiic ,  vl  eutru  lesquels  sont 
iiilniduits  les  fragments  des  roches  aurifères.  Les  roches  très- 
dures  sont  r/o/iiirrs  piéalaljlement ,  c'est-à-diir  (iiTaprès  les 
avoir  cliaull'ées  dans  un  four,  on  les  pr«'ci])it('  dans  l'eau  froide 
pour  les  désagréger.  Les  figures  8,  'Jet  10  donnent  une  idée 
de  ces  machines  de  trituration. 

Les  poudres  triturées  sont  concentrées  à  l'aide  d'appa- 
reils de  lavage  de  formes  très-variées.  Le  principe  de  *  tous 
ces  appareils  consiste  dans  la  mise  en  suspension  des  poudres 
qui  contiennent  l'or, dans  une  quantité  d'eau  suffisante.  (In  les 
laisse  ensuite  tomber,  soit  verticalement,  soit  le  long  de  plans 
plus  ou  moins  inclinés.  Lorsque  les  molécules  sont  sensible- 
ment d'égal  volume,  elles  se  trouvent  entraînées  par  le  courant 
d'eau  avec  une  vitesse  qui  est  en  raison  de  leur  poids  spéci- 
fique ;  comme  les  particules  d'or  pèsent  généralement  de  7  à 
9  fois  plus  que  les  molécules  terreuses  et  19  fois  plus  que  l'eau, 
les  distances  parcourues  varient  en  rapport  avec  ces  nombres.  Si 
la  chute  est  verticale,  les  particules  d'or  arriveront  plus  vite  au 
bas  de  la  course  que  les  molécules  terreuses  ;  si  le  chemin  à 
parcourir  est  un  plan  inchné,  les  molécules  terreuses  seront 
entraînées  beaucoup  plus  loin  que  celles  d'or  qui,  plus  lourdes, 
marcheront  plus  lentement.  Dans  le  premier  cas,  qui  est  celui 
de  plusieurs  machines,  entre  autres  le  crible  à  secousses,  le  tube 
Toussaint  et  l'adichryse  Landrin,  on  trouve  au  fond  des  appa- 
reils deux  couches,  l'une  d'or  et  l'autre  de  sable,  qu'on 
sépare  alors  facilement.  Dans  le  second  cas,  qui  est  celui  des 
appareils  connus   sous  le  nom  de  tables  dormantes,   tables  à 


m 


FiG.  10.  —  Détail  d'iinc  paire  de  cylindres  broyeurs. 
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secousses,  etc.,  on  trouve  à  la  partie  supérieure  les  particules 
métalliques  et  à  la  partie  inférieure  les  sables  stériles.  Les 
deux  couches,  l'une  de  matières  riches,  l'autre  de  matières 
stériles,  ne  sont  pas  toujours  franchement  séparées  :  alors  on 
classe  le  résultat  obtenu  en  trois  catégories,  l'une  de  matières 
stériles,  l'autre  de  matières  assez  riches  devant  subir  une  nou- 
velle opération,  et  la  dernière  de  matières  concentrées  riches. 
Dans  les  ateliers  de  préparation  mécanique,  on  pratique  une 
grande  division  de  ces  catégories  diverses,  en  classant  les  pro- 
duits à  la  fois  par  teneur  et  par  nature  de  gangues. 

De  nombreux  appareils  de  lavage  ont  été  créés  également,  en 
appliquant  le  mouvement  rotatoire  de  l'eau  à  la  concentration 
des  sables.  Tels  sont  les  tables  balayeuses,  rotatoires,  trom- 
mels,  etc.  La  sébile  ordinaire,  l'instrument  simple  et  ingénieux 
dont  se  servent  les  orpailleurs  de  tous  les  pays,  est  aussi  fondée 
sur  ce  principe.  L'opération  de  la  sébile  consiste  à  donner 
aux  poudres,  mises  en  suspension  dans  l'eau,  un  mouvement 
rotatoire  qui  permet  aux  molécules  d'or  de  rester  au  fond  du 
vase,  tandis  que  les  particules  sableuses  plus  légères,  obéissant 
au  mouvement  giratoire  de  l'eau,  s'échappent  avec  elle  par- 
dessus les  bords. 


FiG.  11.  —  Sébile. 


FiG.  12.  —  Orpailleur. 


Quelle  que  soit  la  manière  d'opérer,  le  but  que  l'on  cherche 
à  atteindre  est  de  concentrer  les  molécules  d'or  dans  un  petit 
quantum  de  sable,  oii  se  trouvent  également  les  fragments  les 
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plus  gros  (lo  loches  non  suflîsammpnt  triturés  ot  los  minéraux 
los  plus  lourds,  qui  accompagnent  toujours  l'or  natif  :  le  fer 
oxyduli'.  11'  jilatine,  etc.  (iénéralenieiil  une  sébile  moins  grande 
sert  à  parachever,  en  ternies  techniques  affiner,  les  résidus 
riches  ainsi  obtenus  :  les  orpailleurs,  arrivés  à  une  grande 
Itratiqne  de  ce  genre  de  travail,  isolent  très-rapidement  les 
pai'ticules  d'or  des  niatii  res  stériles  :  ils  fout  exactement  avec 
la  petite  sébile  la  même  opération  qu'avec  la  grande,  en  y 
apportant  toutefois  plus  de  précautions. 

Les  figures  11,  12,  13  et  14,  donnent  une  idée  de  la  sébile, 
des  tables  dormantes  et  des  cribles  à  secousses,  machines  de 
lavage  les  plus  courantes. 


FiG.  13.  —  Table  dormante. 

I.e  iiiii;ciai  JI  csl  jeté  sur  le  liant  de  hi  lalilo  en  M'  ot  tinvaillé  sous  Teaii  'qui  ai'iive  d'un 
canal  0  ,  à  1  aide  duii  làlile  et  (iuu  lialai.  Les  molécules  les  plus  lourdes  restent  dans  la  partie 
supérieure  N;  les  particules  specili<iuerneut  plus  leiii-res  sont  entraînées  par  leau.  dans  les  rigoles 
lie  classilication  des  schlamnis,  R,  géueralemeut  situées  sous  le  plancher  de  I  atelier  de  pré- 
paration mécanique. 

Tel  est  le  genre  d'exploitation  pratiqué  par  les  orpailleurs 
des  rivières,  par  les  diggcrs,  ou  chercheurs  d'or  des  placers, 
et  par  les  établissements  fixes  qui  traitent  les  minerais  en 
roches.  On  voit  que  la  base  tic  l'exploitation,  c'est  l'eau , 
non-seulement  comme  véhicule  des  matières  triturées  et 
mises  en  suspension ,  mais  souvent  encore  comme  force 
motrice  des  appareils  de  broyage  et  de  lavage.  L'eau  est 
d'ailleurs    un   élément   essentiel   pour  la    concentration ,  car 
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li\  force  motrice  peut  vire  supplcrc  au  b(îsciiii  p.ir  l'action 
des  animaux  ou  des  hommes.  Le  manque  d'eau,  joint  au\ 
nombreuses  difficultés  d'un  pays  marécageux  et  très-rigoureux 
en  hiver,  a  fait  renoncer  à  l'expUiitation  des  parties  centrales 
de  la  Californie,  peut-être  aussi  riches  que  les  parties  si  produc- 
tives du  littoral  et  que  les  premières  zones  de  l'intérieur  :  la 
population  minière  s'y  décimait  cruellement  et  rapidement. 
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l'io.  14.  —  Ci'iblc  à  st'CDiissc. 


A,  ciilile  se  iiioiivnul  ilnns  uiio  oiive  li pleine  crcau,  el  seroiic  par  le  lavoiii',;i  laide  de  la  lise 
suidce  dans  un  cjlindie  ci'eiiN  I).  La  tige  est  ai'liriiléc  suf  le  levier E , muni  d'un  oontre-ijoids  !•'.  I. 
minerai  ii  laver  est  place  sur  la  laide  r,. 


Un  second  moyen  pour  affiner  des  sables  suffisamment  con- 
centrés, non  plus  seulement  mécanique,  mais  reposant  sur 
des  réactions  chimiques  simples,  est  mis  en  usage  quelquefois 
par  les  diggers  et  les  usines,  selon  les  divers  cas  dans  les- 
quels se  trouvent  placées  les  exploitations  d'or,  au  point  de  \ue 
du  prix  de  revient  ou  de  la  rapidité  de  l'opération.  Ce  moyen 
consiste  à  mettre  les  sables  concentrés  et  triturés  en  contact 
avec  le  mercure,  qui  dissout  l'or  avec  une  grande  facilité.  Diverses 
dispositions  ont  été  imaginées  pour  amener  un  contact  intime  des 
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molécules  aurifères  avec  le  mcrcuro.  (inirralomcnt  elles  consis- 
tent dans  dos  inoidins  en  jiicnc,  fonte  ou  bois,  d'une  construc- 
tion assez  analogue  aux  moulins  à  café  dont  se  servent  nos 
niénatirres;  ces  machines  sont  ninos  par  des  cours  d'ean,  des  ani- 
maux ou  des  hommes.  L'amalgann'  seini-lliiide  est  facilenu'nt 
purgé  des  sables  par  un  lavage  à  l'eau  courante;  il  est  ensuite 
introduit  dans  une  peau  de  chamois,  qui,  pressée,  laisse  filtrer 
le  mercure  liquide  en  excès  et  retient  FamalganK;  pâteux  d'or 
et  de  mercure.  Ce  dernier  est  alors  placé  dans  une  cornue  ou 
dans  une  cloche  en  fonte  ou  en  terre  et  distillé  ;  le  mercure 
s'échappe  en  vapeurs  à  une  température  d'environ  80°,  et  est 
recueilli  pour  servir  à  une  opération  nouvelle  ;  l'or  demeure 
dans  le  récipient  à  l'état  métallique.  Cette  opération  est  pra- 
tiquée en  grand  dans  les  mines  du  Tyrol  :  nous  donnons  ci- 
après  (fig.  15)  la  coupe  d'un  des  systèmes  de  moulins  d'amalga- 
mation en  usage. 

La  meule  courante,  évasée  en  entonnoir  dans  son  centre, 
pour  recevoir  le  minerai,  affecte,  comme  forme  extérieure,  la 
figure  intérieure  de  la  capsule  de  fonte,  qui  sert  de  meule  gi- 
sante ;  elle  est  en  outre  armée  de  petites  plaques  de  tôle  des- 
tinées à  agiter  le  minerai  avec  le  mercure.  La   vitesse  des 
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FIG.  lo.  —  Coupe  des  moulins  d'amalgamation  d'or  dans  le  Tyrol. 

A,  canal  îles  miiieiais  tritures,  tmuliant  ilans  l'entonnoir  C,  ménagé  clans  l'intérieur  de  la  meule 
courante  B,  (|ui  elle-même  est  à  une  certaine  distance  de  la  capsule  de  fonte  I),  faisant  fonction  de 
meule  sisante.  L'écoulement  des  lioues  se  fait  par  le  canal  E, dans  des  moulins  inférieurs,  places  en 
cascade.  Tous  sont  mis  en  mouvement  rotatoire  ii  laide  de  rout-s  dentées  F,  commandées  par  une 
turbine  ou  tout  autre  moteur. 
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meules  est  de  13  à  20  tours  par  niimitp;  elles  roroiveiit  2.j  ki- 
logr.  de  mercure,  et  sont  vidées  tous  les  mois.  L'amalgame 
contient  le  tiers  de  son  poids  en  or. 

Le  travail  dont  il  vient  d'être  question  ne  s'exerce  dans 
le  Tyrol  que  sur  des  pyrites  aurifères  ;  mais  cette  méthode, 
dite  d'amalgamation,  est  générale  pour  des  minerais  d'or  natif 
même  très-pnuvres;  car,  en  Hongrie,  il  en  est  qui  ne  tiennent 
pas  jTj^njôô  ''  '^^"  ^*  '1"^  ^°"^  traités  par  ce  procéd(''  ;  il  faut  tou- 
tefois que  les  minerais  ne  renferment,  dans  aucun  cas,  plus  de 
1  0/0  de  plomb  ou  de  S  0/0  de  cuivre  :  sans  quoi  leur  traite- 
ment se  confondrait  avec  celui  de  ces  deux  métaux. 

Une  grande  partie  de  l'or  s'extrait  en  même  temps  que  les 
métaux  usuels  qui  l'accompagnent  quelquefois  :  plomb,  cuivre, 
argent,  daus  les  fonderies  qui  traitent  ces  derniers  métaux. 
L'extraction  de  l'or  s'y  mène  alors  de  front  avec  celle  des 
trois  métaux  en  question. 

Nous  serions  entraîné  à  trop  de  développements  si  nous 
donnions  la  description  des  procédés  métallurgiques  nombreux 
et  compliqués  qui  sont  en  usage  pour  l'extraction  des  mé- 
taux précieux ,  dans  les  minerais  mixtes  plombeux  et  cui- 
vreux. Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  les  rainerais  aurifères  sont 
incorporés  dans  les  minerais  courants  cuivreux  ou  plombeux  des 
usines,  et  que  l'or  se  trouve,  après  fusion,  soit  dans  les  mattes 
cuivreuses  que  l'on  soumet  à  l'amalgamation,  comme  les  py- 
rites, soit  dans  le  plomb  qui  est  soumis  à  la  coupellation. 
L'argent  et  l'or  se  trouvent  presque  toujours  ensemble  ;  le  cas 
où  l'or  se  rencontrerait  seul  dans  ces  alliages  est  fort  rare  : 
dans  l'un  et  l'autre  cas,  les  méthodes  sont  sensiblement  les 
mêmes.  Nous  renvoyons  le  lecteur,  pour  compléter  ces  légères 
notions,  à  la  description  ultérieure  des  procédés  qui  servent  a 
la  séparation  de  l'argent  d'avec  le  cuivre  et  le  plomb  argenti- 
fère. 
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Gisements  de  l'argent. 

.  Ainsi  que  l'or,  rargenl  se  trouve  à  Irtat  natif:  mais  il 
n'est  plus  le  minerai  principal  :  ce  rôle  est  joué  par  le  sul- 
fure d'urgent,  combinaison  de  89  0,0  d'argent  et  \  1  0  (I  de 
soufre,  posant  moyennement  6.î)00  kilogr.  au  mMre  cube  et 
qui  constitue  la  base  courante  des  minerais  métallurgiques. 
Il  est  quelquefois  isolé,  mais  plus  fréquemment  associé  a 
d'autres  minerais  d'argent  :  l'argent  gris,  l'argent  rouge  et 
l'argent  noir;  tantôt  enfin,  et  c'est  le  cas  le  plus  ordmaire, 
il  est  intimement  combiné  avec  les  sulfures  de  plomb  (gaknc) 
ou  les  sulfures  de  cuivre  (pyrites,  fahlerz,  cuivres  gris,  bour- 

nonites). 

Quand  le  minerai  contient  l'argent  sous  ces  différentes  va- 
riétés chimiques  et  ne  renferme  tout  au  plus  que  o  ou  6  0/0 
de  plomb  ou  de  cuivre,  il  constitue  le  minerai  d'argent 
proprement  dit.  Lorsqu'au  contraire  les  sulfures  de  plomb  ou 
de  cuivre  dominent  ù  coté  de  ces  variétés  de  minerais  d'ar- 
gent, on  leur  donne  plus  volontiers  le  nom  de  minerais  de 
cuivre  ou  de  plomb  argentifères. 

De  là  deux  classes  de  minerais,  se  présentant  assez  distinc- 
tement comme  gisements  et  se  traitant  également  à  part  en 

métallurgie. 

Varfjent  mitifse  présente  ordinairement  en  fils  ou  cheveux, 
(d'où  lui  vient  le  nom  de  capillaire)  ;  en  dentrites,  c'est-à-dire 
sous  forme  de  petits  arbrisseaux;  plus  rarement  en  cristaux  et 
assez  fréquemment  en  globules  informes.  C'est  surtout  au  Té- 
rou  et  au  Mexique  qu'il  revêt  ces  divers  caractères  :  en  dehors 
de  ces  mines,  on  l'a  trouvé  également  en  quantités  assez  con- 
sidérables :  à  Kongsberg  (en  Norvège),  d'où  l'on  a  extrait  des 
masses  d'argent  natif  pesant  jusqu'à  260  kilogr.,  dans  une- 
gangue  de  carbonate  et  de  fluate  de  chaux:  à  Ilien  de  la  Kn- 
cina  (Espaane)  et  à  Bérézofsk  ou  Schlangenberg  (Sibérie), 
dans  le  sulfate  de  baryte;  à  Andreasberg  (Hartz),  où  il  formait 


LIVIIE   I,  CHAPITRE   11.  33 

la  chambre  d'argent  {Silbcrkammer)  dans  les  quartz;  et,  enfin, 
dans  une  argile  ferrugineuse  à  Allcmont  (Ist're). 

Le  sulfure  iViinjent  est  un  minerai  opaque,  d'un  gris  foncr, 
tendre,  se  coupant  au  couteau  et  ayant  un  éclat  métallique.  11 
se  rencontre  dans  presque  toutes  les  mines  d'argent,  entre 
autres  dans  celles  du  Mexique,  Pérou,  llonçrie  (Schcmnitz), 
Uohème  (Joachimsthal),  Saxe  (Freyberg),  etc. 

L'argent  ffris  est  une  autre  forme  fréquente  de  minerai. 
C'est  un  sulfure  triple  d'antimoine,  cuivre  et  argent,  accompa- 
gnant souvent  les  pyrites  de  cuivre.  U  est  très-fragile  et  pré- 
sente une  poussière  grise,  rougeâtre;  il  a  l'aspect  gras,  brillant 
et  métallique. 

L'argent  rourjc  est  aussi  une  variété  très-abondante  de  mi- 
nerai d'argent,  contenant  depuis  45  jusqu'à  86  0/0  d'argent, 
de  20  à  SO  0/0  d'antimoine  et  le  reste  de  soufre.  C'est  un  sul- 
fure double  d'antimoine  et  d'argent,  avec  traces  d'autres  mé- 
taux; sa  poussière  est  rouge  rubis;  il  est  très-fragile  et  affecte 
fréquemment  des  formes  cristallines. 

L'argent  noir  est  plus  rare  :  on  le  trouve  généralement  très- 
fragile,  tapissant,  à  l'état  de  poussière  noire,  dos  cellules  ou 
cavités  de  la  roche  ordinaire  des  filons.  Les  Espagnols  l'appel- 
lent polvorllla  et  les  Mexicains  nerjrillo. 

Telles  sont  les  principales  espèces  de  minerais  d'argent. 

On  trouve  cependant  des  échantillons  nombreux  d'autres 
variétés  :  l'antimoniure-  d'argent,  l'arséniure  (Andréasberg), 
très-fragile,  et  surtout  le  chlorure  d'argent  ou  argent  corné, 
d'une  couleur  verdàtre  foncé,  demi-transparent  et  très-aisé  à 
reconnaître,  en  ce  qu'il  se  raye  à  l'ongle  et  a  l'aspect  de  la 
corne. 

Les  bromures,  iodures,  séléniures  (Taxe),  tellures  (Transyl- 
vanie et  Siranowsky,  en  Sibérie),  et  les  carbonates  d'argent 
(mine  de  Saint- Venceslas,  près  de  Wolfach)  sont  plus  rares. 

Il  nous  serait  impossible  de  préciser  exactement  les  gan- 
gues dans  lesquelles  viennent  de  préférence  les  minerais  d'ar- 
gent proprement  dits  ou  de  la  1"  classe,  car  on  peut  dire 
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(jn'd!!  IrmiNC  CCS  derniers  sur  la  plupart  des  iniiK'Taiix  qui  ac- 
compagnent les  filons  :  parmi  eux,  toutefois,  la  baryte  sulfatée, 
le  quartz,  le  fluatc  de  chaux,  sont  les  plus  fréquents.  Dans 
quelques  mines,  la  présence  de  la  strontiaue  sulfatée  ou  carbo- 
natée  (Saxe,  llartz  et  Espagne)  est  un  indice  d'accroissement  de 
richesse  dans  le  filon. 

Les  terrains  qui  contiennent  les  filons  de  rainerai  d'argent 
proprement  dits  sont  eux-mêmes  très- variés  ;  ils  appar- 
tiennent en  général  aux  terrains  anciens,  surtout  aux  silu- 
riens et  aux  gneiss.  La  plupart  d'entre  eux  oflrent,  comme  les 
terrains  aurigèaes,  des  traces  nombreuses  de  roches  éruptives, 
telles  que  les  dioritcs,  les  porphyres,  les  gri'insteins,  les  syéui- 
tes,  etc. 

On  trouve  aussi  ces  gisements  dans  le  calcaire,  fréquemment 
au  contact  de  deux  terrains  :  ils  forment  alors  ce  que  l'on  ap- 
pelle des  filous  de  contact. 

Les  terrains  des  mines  principales  du  Mexique  sont  argileux, 
révolutionnés  par  des  porphyres  ou  des  syénites.  Ainsi,  par 
exemple,  la  Ycta  Madré,  énoi-me  filon  du  district  de  Guauaxato, 
dont  l'épaisseur  va  jusqu'à  40  m.  en  certains  points,  et  dont  la 
longueur  atteint  environ  13  kilom.,  d'une  production  aunueOe 
de  40  à  oO  millious  de  francs,  se  présente  dans  un  terrain  argi- 
leux, traversé  par  des  syénites  et  des  porphyres,  et  disloqué  par 
la  colline  de  conglomérat  dite  la  Sirena. 

Aux  mines  de  Zacatecas,  Fresnillo,.Plateros,  toutes  placées 
sur  la  Yeta  Grande  et  la  Biscayna,  et  des  plus  importantes  de  ces 

istricts,  sont  situées  également  dans  un  terrain  argileux,  ré- 
volutionné par  les  grimsteins. 

Les  mines  de  Realdelmonte,  Pachuco,  Attatonilco-El-Chico, 
sont  dans  le  même  cas.  en  relation  intime  avec  des  porphyres 
verts  et  gris  :  ces  porphyres  sont  amygdaloïdes,  avec  des  veines 
de  stéatite.  La  mine  El  Doctor  est  située  dans  le  calcaire  alpin,  ré 
volutionné  par  des  roches  modernes.  Les  minerais  de  Hien  de  la 
Encina  (Espagne)  se  trouvent  dans  le  gneiss,  dans  des  filons  de 
baryte,  également  en  relation  avec  les  diorites.  Les  mines  les 
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plus  riches  du  Ilartz  «lut  aussi  clans  le  terrain  silurien,  en  cor- 
rélation avec  les  griinstcins  ;  enfin  celles  de  Saxe  se  trouvent 
flans  le  gneiss  révolutionné  par  les  porphyres. 

De  l'ensemble  dos  faits  (jiie  nous  venons  do  signaler,  on  peut 
déduire  que  l'argent  est  un  métal  récent,  géologiquement  par- 
lant, mais  peut-être  moins  que  l'or.  On  est  porté  à  croire  qu'il 
s'est  présente  contemporainement  avec  toutes  les  éruptions  de 
roches  qui  ont  produit  les  soulèvements  des  principales  chaînes 
de  montagnes,  postérieurement  à  l'époque  silurienne. 

Pour  suppléer  au  défaut  de  règles  précises  à  signaler  comme 
gisements,  nature  de  gangues,  etc.,  des  minerais  d'argent,  on 
trouvera  ci-après,  chapitre  III,  un  tableau  donnant  la  nomen- 
clature des  mines  d'argent  connues,  tant  celles  des  minerais 
d'argent  proprement  dits,  que  celles  des  minerais  argen- 
tifères ;  nous  y  avons  brièvement  réuni  les  caractères  afférents 
à  chacune  d'elles  ;  et,  afin  que  ce  même  tableau  puisse  pré- 
senter un  ensemble  suffisamment  complet  de  la  question  des 
gisements  des  métaux  précieux,  les  principales  mines  d'or 
s'y  trouveront  également  indiquées. 


Traitement  métallurgique  de  l'argent. 

Les  deux  classes  principales  de  minerais  que  nous  avons 
distinguées  en  minerais  d'argent  proprement  dits  et  en  mi- 
nerais argentifères,  sont  soumises  à  des  traitements  métallur- 
giques différents  ;  aux  premiers  correspond  la  méthode  d'amal- 
gamation, aux  seconds,  celle  la  fusion. 

Nous  allons  passer  brièvement  en  revue  ces  deux  méthodes, 
ainsi  que  les  perfectionnements  récents  qu'elles  ont  reçus. 

Amalgamation  américaine. 

Les  minerais  mexicains,  composés  essentiellement  de  sulfure 
•l'argent,  d'argent  métallique  avec  des  traces  de  sulfure  d'arse- 
nic, d'antimoine  et  de  chlorure  d'argent,  sont  d'abord  cassés 


:« 
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;i  1.1  iiiaiii,  trirs  autant,  (|iii'  pussiljlc  d'aNcc  li'S  f;aiij;iU!S,  broyés 
tlaii--  (les  bocards  appelas  mn/iiios,  et  enfin  envoyés  à  des 
ininlrs  spi'cialcs  dites  a/ras/rrs,  analogues  aux  moulins  à  luiile 
et  nuics  par  dos  mulets. 

La  figure  IG   représente  la   galeri(!  de  pulvérisation    de    la 
Jidcicmld  (le  Snl(j(i(l(),  au  Mexique.  Chacune  do  ces  meules  tia- 


1  IG.    Ki.  —  Guk'ric  de  broyage  (ai'ras(i'Ps)   do  la  li;iL'iouda  de  Salgado  (Mexiiiiu^  i. 

I.  iiiiik'icsnioiiliiisconsislc  oiuin  pivol  voiliral,  iiiiiiii  iliiiio  iriiiuiiKliiip  li.iiil  et  li.is,  sur  \ei\m\  un 
nllcllc  une  p;iire  de  mulets (|iii  le  ftiut  lminier,eii  e))Iiiiiii;iul  ii;iiis  sou  ijinuxeiueiit  des  meules  et  un 
i"ii-|oir  olilique.  Chaque  moulin  s'aiipelle  une  ttiliomi. 


vaille  environ  de  2o  à  30  tonnes  de  minerai  par  jour,  qu'elles 
réduisent  sous  l'eau  à  l'état  de  poudres  très-fines  ;  de  là,  ces 
dernières  sont  amenées  en  l)ouil!ie  dans  des  bassins  de  dépôt 
qui  portent  le  nom  de  /</>nas;  la  matière  liquide  y  reste  exposée 
au  soleil  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris,  par  la  dessiccation,  une 
consistance  analogue  à  celle  de  la  boue.  Elle  est  ensuite 
étendue  sur  des  aires  appelées  tortas  on  tourtes,  surfaces  cir- 
culaires dallées,  de  lu  à  18  mètres  de  diamètre,  sur  lesquelles 
on  la  stratifié  sur  une  épaisseur  d'environ  2,"J  à  30  centimètres. 
'iCS  cours  ou  patios  où  sont  renfermées  ces  aires  sont  quel- 
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quefois  très-vastes;  ainsi  la  hacienda  Saiiccdo,  àZacatccas,  peut 
ronfenir,  dans  sa  cour  ou  juitin,  24  tortas  de  chacune  oO 
tonnes.  La  haciruda  ni'eva  de  Fresni/lo,  de  140  mètres  de  Icin- 
gueur,  peut  coiitenir  04  torfas  de  70  tonnes  chacune. 

Une  fois  étendue  sur  les  aires,  la  matière  sort  de  la  période 
mécanique  pour  entrer  dans  la  période  chimique.  On  l'humecte 
d'ahord  avec  de  l'eau,  et  on  y  ajoute  de  2  à  3  0/0  de  sel  com- 
mun; la  proportion  varie  suivant  les  districts  et  les  minerais. 
Des  mules  ou  des  chevaux  sont  amenés  sur  l'aire  et  piétinent 
la  masse  de  façon  à  incorporer  parfaitement  le  sel.  Après  quel- 
ques jours,  un  nouveau  réactif  est  ajouté,  c'est  le  mar/istml^ 
ou  pyrite  de  cuivre  et  de  fer  grillée,  renfermant  8  à  10  0,0 
(le  sulfate  de  cuivre,  partie  active  du  magistral.  Cette  incor- 
poration se  fait  en  quantité  de  1/2  à  1  0,0  environ,  à  l'aide 
de  piétinements  successifs.  Une  première  dose  de  mercure 
est  alors  baillée  à  la  tourte,  dès  que  se  sont  produits  les 
premiers  phénomènes  de  la  réaction  du  sulfate  ;  cette  addi- 
tion de  mercure  et  les  suivantes  se  font  en  particules  très-fines 
sur  toute  la  surface  de  la  torta,  en  l'y  projetant  par  une  sorte 
d'aspersion,  qu'on  produit  eu  obligeant  le  mercure  à  filtrer  en 
fines  gouttelettes  à  travers  un  morceau  de  drap  grossier.  La 
quantité  ajoutée  de  ce  réactif,  principale  dépense  du  traite- 
ment, est  égale  à  six  fois  le  poids  de  l'argent  contenu  dans 
le  minerai,  soit  000  kilogr.  de  mercure  par  100  kilogr.  d'ar- 
gent. 

Les  mules  sont  amenées  dans  la  torta^  pour  son  incorpora- 
tion par  le  piétinement,  à  chaque  addition  de  mercure.  Chacun 
de  ces  piétinements  a  reçu  le  nom  de  repaso.  Un  essayeur, 
el  azofjnero  (le  mercurier),  est  chargé  de  la  conduite  de  l'opé- 
ration et  la  corrige  suivant  les  indications  de  l'essai,  qui  con- 
siste dans  un  simple  lavage  fait  sur  quelques  portions  de  la 
tourte,  dans  une  assiette  ou  sébile.  S'il  y  a  trop  de  magistral, 
cas  où  l'on  dit  que  la  tourte  a  trop  chaud,  on  fait  des  addi- 
tions de  chaux;  si,  au  contraire,  le  mercure  conserve  trop  de 
fluidité,  c'est  que  les  réactions  chimiques  ne  se  font  poir.t,  et 
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011  (lit  (lUc  la  toitiic  a  Iroji  froid  ;  alurs  ou  ajoute  du  sull'ak'. 
On  fait  généralement  jusqu'à  trois  additions  de  mercure,  la  se- 
conde, à  quinze  jours  (!r  (lislaucn  do  la  prcniirre  ;  et  roprratioii, 
dont  la  durée  varie  avec  les  minerais  et  la  température  atmo- 
sphérique, n'est  terminée  que  vers  le  troisième  mois.  Cependant, 
quelquefois  elle  ne  dure  que  dix  jours. 

TdUti;  l'opération  du  y;'///V^  ([iii  a  l'erii  le  nom  de  Icntadura, 
étant  terminée, on  ajoute  degrandesquantités  d'eau  pour  délayer 
les  boues  et  les  rendre  fluides.  L'amalgame,  réuni  ù  un  excès 
de  mercure,  est  lavé,  puis  iutr(jduit  dans  des  peaux  ou  des  toiles 
à  travers  lesquelles  on  le  filtre  :  les  résidus  de  lavage  sont  reçus 
dans  des  bassins  d'épuration,  appelés  apuros,  dont  f[uelques- 
uns  sont  à  mouvement  rotatoire,  comme  à  Zacatecas. 

L'amalgame  est  ensuite  moulé  en  briques  ou  gâteaux  de  1.")  ki- 
logr.  et  envoyé  à  l'atelier  de  distillation,  appelé  azoyueria;  on 
dispose  ces  lingots,  au  nombre  de  il  par  rangée,  dans  un  four- 
neau où  le  mercure  est  éliminé  par  dcsccnsam,  c'est-à-dire 
que  la  distillation  du  mercure  s'y  fait  de  haut  en  bas.  La  figure 
n°  17  ci-jointc  indique  la  forme  ordinaire  des  appareils  distilia- 
toires  du  Mexique.  Le  poids  du  mercure  recueilli  est  beaucoup 
moindre  que  celui  qui  a  été  introduit  :  la  perte  est  de  1,30 
pour  1  d'argent  obtenu;  en  d'autres  termes,  de  près  de  22  0/0. 
L'argent,  atfectant  la  forme  de  pains  de  sucre,  est  boursouflé, 
contient  des  proportions  variables  de  mercure  et  reçoit  le  nom 
deplata  pina. 


A  6. 

FiG,  n.  —  Dislillci'ic  de  ranuilgamo  (Mexique), 


Ce  four  fst  composé  d'un  foyer  A,  d'un  lalioratoire  1!  ot  d'une  clieminée  C.  Pans  le  hilioraloire 
on  place  sur  un  plan  eu  cuivre  [basa],  11  linsols  liés  entre  eux  avec  une  corde,  el  sur  celle 
raniîée  plusieurs  autres  :  le  mercure  est  recueilli  dans  le  vase  0  rempli  d'eau.  La  cliarje  s'appelle 
une  pina. 
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Amalgamation  européenne. 

Les  principes  chimiques  de  raïualgamation  européenne  sont 
à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  l'amalgamation  américaine. 
On  la  pratique  principalement  dans  l'usine  de  Huelgoët,  en  Bre- 
tagne; à  la  Oportuna,  près  de  Hicn  de  la  Encina  (Espagne). 
Il  y  a  peu  d'années  encore ,  elle  existait  sur  une  très-grande 
échelle  à  l'usine  modèle  de  Halsbriicke,  près  Freyberg. 

Dans  cette  dernière  localité,  les  minerais,  préparés  de  façon  à 
ne  pas  contenir  plus  de  5  0/0  de  plomb  et  1  0/0  de  cuivre, 
ont  une  teneur  de  2  à  3  millièmes  d'argent  :  des  additions  de 
pyrites  de  fer  crues  sont  faites  en  proportion  déterminée,  pour 
obtenir  à  coup  sûr  les  réactions  chimiques  voulues;  mélangés 
avec  10  ou  12  0/0  de  sel  marin,  ces  minerais  sont  introduits  dans 
un  four  à  griller,  où  l'on  cherche  à  éliminer  le  soufre  de  façon  à 
transformer  le  tout  en  oxydes  et  en  sulfates,  puis  en  chlorures. 
Le  résultat  du  grillage  est  passé  sous  des  meules  de  granit  et 
tamisé  très-fin  à  l'aide  de  blutoirs.  Le  minerai  est  alors  chargé 
au  niveau  supérieur  de  l'usine  dans  des  trémies,  d'où  il  passe 
en  poids  déterminé,  à  l'aide  de  conduites  en  cuir,  dans  de 
nombreux  tonneaux  qui  reçoivent  d'une  machine  hydraulique 
puissante  un  mouvement  de  rotation  que  l'on  peut  embrayer 
ou  débrayer  h  volonté.  Dans  chaque  tonneau,  on  coule  l^JO  litres 
d'eau,  500  kilogr.  de  minerai  et  uO  kilogr.  de  plaques  de  tôle 
découpées.  On  fait  tourner  doucement  les  tonnes  pendant  deux 
heures,  de  façon  à  obtenir  une  boue  liquide;  on  corrige,  par  les 
additions  de  l'une  ou  l'autre  des  matières  désignées  et  dans  la 
proportion  que  le  chef  du  travail  indique,  le  défaut  ou  l'excès 
de  consistance  de  la  pâte.  Quand  elle  est  à  point,  chaque  tonne 
reçoit  2.50  kilogr.  de  mercure,  et  tout  le  système  des  24  ton- 
neaux est  mis  à  la  fois  en  mouvement  pendant  20  heures,  à 
raison  de  20  à  22  révolutions  par  minute.  On  remplit  alors 
complètement  d'eau  les  tonneaux,  et  on  leur  donne  une  vitesse 
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de  8  tours  seulement  à  la  n)inute,  afin  de  permettre  aux  molé- 
cules de  mercure  et  à  l'amalgame  de  se  rassembler.  L'extraction 
de  l'amalgame  s'oprre,   a])rès  débrayage,  en  débouchant  un 


i-iG.  IS.  —  Tonneau  d'amalgamalion  de  Halshriickc  (Saxe). 

A,  Iri'iuie  |>our  le  chaii;eiiicnl  du  inuierai  en  (loudro,  introduit  dans  le  tonneau  C,  'a  laide  d'à 
Itoyau  cil  cuir  Itlt.  Le  tonneau  en  liois  tourne  sur  son  a\e  1>.  à  laide  de  la  roue  dentée,  cn^r 
liant  avec  une  roue  de  roiiiiiiande  E,  qui  met  en  niouvenient  un  autre  tonneau  à  droite.  —  F  est 
la  bonde  de  vidaii;!C.  —  H ,  le  canal  de  vidange  des  lioues  ;  I ,  le  canal  de  lanialganie  et  du  mer- 
cure en  excl-s.  —  K,  rciiilira; a gc  et  le  debravage  du  mouvement  de  rotation.  —  Z,  le  réservoir 
d'eau  avec  ses  tuyaux  d'adduction. 

petit  canal  ménagé  dans  la  bonde,  qui  est  elle-même,  à  l'aide 
d'une  vis  de  pression,  fixée  sur  le  tonneau  et  par  laquelle  se 
fait  la  vidange  des  boues.  Le  mercure  et  l'amalgame  coulent 
dans  une  rigole  spéciale,  qui  les  amène  à  l'étage  inférieur  dans 
l'atelier  de  distillation  où,  au  moyen  d'une  pression,  on  filtre 
l'alliage  dans  une  peau  de  chamois.  Quant  aux  boues,   elles 
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ï^ont  vidt'cs  dans  dos  rigoles  qui  los  conduisent  à  des  laveurs 
mécaniques;  là  elles  sont  dépouillées  en  grande  partie  des 
molécules  de  mercure  qu'elles  peuvent  encore  retenir  et  qui 
sont  recueillies  pour  une  nouvelle  opération. 

La  figure  18  fait  voir  la  disposition  d'un  de  ces  tonneaux 
d'amalgamation. 


FiG.  10.  —  Coiiiuo  ilo  dislillation  de  ramalsamc  à  Halsbriicke  (Saxe). 

A,  partie  ilo  h  cornue  soumise  ;i  In  ilialeui'  iln  foyer.  —  B,  luyau  de  ilégageineiil  i\u  iiiemne 
\olatiliso.  —  f. ,  ruvc  pleine  deau.  oii  il  se  conileiise.  —  D,  |uirte  île  rliarsenieiil  el  île  (lerliargc- 
iiieiit,  lixée  à  l'aiile  rluiie  vis  île  piessioii  el  iluii  etrier  eu  1er,  et  soi^ïneusemeiil  lulêe. 

La  distillation  de  l'ama'game  se  fait  dans  des  cornues  en 
fonte,  telles  que  le  montre  la  figure  19,  ou  bien  encore  dans 
des  cloches  de  fonte  qui  présentent  à  divers  niveaux  des  plats 
ou  des  assiettes  sur  lesquels  l'amalgame  est  déposé  et  l'ar- 
gent recueilli. 

Chloniralion. 


La  méthode  par  le  mercure  n'est  applicable  qu'à  des  mi- 
nerais contenant  de  faibles  fractions  de  plomb  et  de  cuivre; 
elle  entraîne  à  une  consommation  de  ferraille  assez  considé- 
rable, car  le  fer  se  dissout  dans  les  boues  à  l'état  de  sulfate 
ou  vitriol ,  sous  l'influence  des  réactions  chimiques  et  élec- 
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Iriqiios  qui  se  produisent  au  ccjiitact  des  malirres  en  pirsence 
et  à  la  laveur  du  uKiuvcmont  de  rotalion.  Lorsque  les  mi- 
nerais d'argonl  contiennent  du  cuivre,  ils  sont  f;(''néralcment 
traités  [)ar  uni;  niétluide  spéciale  dile  (h'  clihuiiratidii,  inventée 
par  Augustin,  et  mise,  en  pratique  pour  la  première  l'ois  à 
Tajova  (Prusse).  Elle  consiste  essentiellement  dans  uu  grillage 
t|ui,  après  l'expulsion  de  tout  le  soufre,  se  termine  par  l'addi- 
tion de  5  0/0  de  sel  marin.  Les  difl'ércnts  minerais  sont,  de 
cette  l'aeon,  convertis  l'U  chlorures;  à  cet  état,  ils  passent  sous 


FIG.  20.  —  AlelitM'  (le  cliloruration  tl' Augustin,  ù  Tajuva  (Prusse 


1,  2,  3,  i...  7,  lonhc.iux  ilu  iiiiiior.ii,  dosscrvis pnr  un  waïRon  loulnm  sur  r.nils.  —  A,  louneanx  de 
lirécipilalion  de  l'argent.  —  B  et  C,  tonneaux  de  in-eri|iilaliou  du  fuivre.  —  D,  tonneaux  sufipli- 
lucutaii'cs.  —  E,  grands  bassins  de  dépôt  du  ruivre.  —  F,  liassin  d'épuration  et  de  lavage.  — 
(î,  bassin  d'eau  tirée  du  réservoir  0.  —  p,  p,  pompes.  —  H ,  l'onr  pour  les  dissolutions  de  sel.  — 
r,  r,  r,  rigoles  des  lii|ucurs  chlorurées  et  de  distribution  des  liquides. 


les  meules,  sont  tamisés  et  introduits  dans  des  tonnes  garnies 
de  filtres  à  leur  partie  inférieure.  On  fait  arriver  sur  la  masse 
une  dissolution  d'eau  salée,  dans  laquelle  les  chlorures  de  cuivre 
et  d'argent  sont  soluhlcs.  La  liqueur  est  décantée  à  un  niveau 
inférieur  dans  des  tonneaux,  qui  ont  préalablement  reçu  des 
feuilles  ou  déhris  de  cuivre. 

Ce  dernier  métal  jouit  de  la  propriété  d'expulser  l'ai'gent  de 
la  dissolution  ;  le  précipité  est  ù  l'état  métallique  et  se  prend' 
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en  gâteau.  Le  liquide  cuivreux,  débarrassé  d'argent,  se  rend 
dans  des  cuves  inférieures  qui  ont  reçu  des  feuilles  de  tùle;  le 
cuivre,  à  son  tour,  y  est  précipité,  par  le  fer,  à  l'état  de  cuivre 
de  cément.  Enfin  le  liquide  chargé  de  fer  est  traité  pour  sulfate 
de  fer.  La  figure  20  indique  la  disposition  d'un  atelier  d'Au- 
eustin. 


SiilfiiUsalion. 

M.  Ziervogel,  autre  ingénieur  prussien,  a  inventé,  presque 
en  même  temps,  une  autre  méthode  encore  plus  simple  et  plus 
économique,  qui  consiste  à  sulfater  les  minerais  au  mojend'un 
grillage ,  en  y  incorporant  une  quantité  suffisante  de  pyrites. 
Comme  les  sulfates  d'argent,  de  cuivre  et  de  fer  ainsi  produits- 
sont  solubles  dans  l'eau  chaude,  on  les  amène  dans  des  ton- 
neaux remplis  d'eau  échauffée  par  la  vapeur.  Ainsi  que  dans  le 
procédé  précédent,  l'argent  est  précipité  par  le  cuivre  métal- 
lique, et  celui-ci  l'est  à  son  tour  par  le  1er. 

Les  méthodes  que  nous  venons  d'indiquer  sont,  à  vrai  dire  , 
des  méthodes  par  voie  humide;  elles  ne  s'appliquent  plus, 
dès  qu'il  y  a  dans  le  minerai  une  certaine  quantité  de 
plomb. 

La  2"  catégorie  des  minerais  d'argent  est  celle  que  nous 
avons  caractérisée  par  la  présence  du  cuivre  et  du  plomb  eu 
quantité  suffisante  pour  que  ces  deux  métaux  fassent  l'objet 
d'un  traitement  isolé  ou  simultané  dans  les  usines  métal- 
lurgiques :  celles-ci  extraient  l'argent  des  alliages  argentifères 
par  voie  sèche  ou  de  fusion. 

Il  sort  des  limites  de  notre  cadre  d'indiquer,  même  su- 
perficiellement, les  méthodes  variées  suivies,  dans  les  diffé- 
rents pays,  pour  l'extractiou  du  plomb  ou  du  cuivre  des 
rainerais  argentifères  et  aurifères.  Disons  seulement  que  le 
plomb  dissout  l'argent  en  proportions  très-variables   et  l'en- 


Il  1.KS   MKTAVX   rnÉciEUX. 

Iraîiic  îivcr  lui  dans  tdutis  lesopcralicms,  do  sorte  qu'on  rociicil- 
laiit  lo  plomb  à  l'rtat  mriallique,  ci'  dernier  retient  la  presiiuc 
liilalilé  de  l'argent  on  di'  l'or  contenu  dans  le  minerai. 


I,J(Iiialion. 


Toutefois,  quand  l'argent  est  en  pr(''sence  à  la  foi?  des 
deux  métaux  plonil)  et  cuivre,  comme  cela  arrive  fréquem- 
ment, on  cherclie  d'abord  à  séparer  le  plomb  du  enivre,  et  à 
ci't  effet  on  prépare  un  lit  de  fusion  sulfureux  :  le  soufre  et 
le  cuivre,  qui  ont  une  très-grande  affinité  l'un  pour  l'autre, 
forment  ensemble  un  semi-métal  très-fluide  appelé  en  métal- 
luriiie  :  matlp.  L'argent  qui  accompagne  les  deux  métaux 
plomb  et  cuivre  se  divise,  lors  de  la  fusion  de  la  matte  :  la 
majeure  partie  s'introduit  dans  le  plomb,  qu'il  suit  de  préfé- 
rence, et  qu'on  obtient  dans  l'opération  ;  une  petite  portion 
reste  dans  la  matte.  Pour  extraire  l'argent  de  ce  dernier  pro- 
duit semi-métallique,  on  use  de  l'un  des  procédés  d'Augustin 
ou  de  Ziervogel  décrits  ci-dessus  ;  ou  bien  encore,  après  en  avoir 
éliminé  du  soufre,  on  refond  les  mattes  deux  ou  trois  fois  de 
suite  avec  du  plomb,  afin  de  les  dépouiller  successivement  de 
l'argent  contenu. 

Cette  dernière  méthode,  appelée  liquation,  est  exécutée  à 
(îriinthal,  en  Saxe;  à  Frankenshar,  au  Ilartz:  à  Fahlun, 
en  Suède,  etc.  On  arrive  toujours,  en  fin  de  compte,  à  un 
alliage  de  plomb  et  d'argent,  ou  plomb  arg-entifère,  qyi  est 
le  produit  courant  des  usines  et  dans  le  commerce.  C'est  de 
cet  alliage  commercial,  fourni  en  abondance  par  l'Espagne, 
qui  l'envoie  en  France  et  en  Angleterre,  et  objet  de  la  spécu- 
lation de  plusieurs  usines  dites  Ac  pattinsoniiarje,  que  s'extrait, 
ainsi  que  nous  le  verrons,  la  majeure  partie  de  l'argent  du 
vieux  continent. 
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l'iillinsoniiagc. 


Les  plombs  argentifères  de  basse  teneur  sont  généralement 
traités  par  une  mélluide  de  cristallisation,  inventée  en  1839 
par  M.  IFug-.  Lee  Pattinsun ,  de  Ncwcastle-one-Tyne,  Le^ 
plumbs,  préalablement  dulciiiés  de  façon  à  être  purifiés  de  ce 
qu'ils  peuvent  contenir  de  fer,  cuivre  et  antimoine,  sont  char- 
gés, à  raison  de  8  à  9  tonnes,  dans  une  des  8  ou  10  chaudières 
de  fonte,  qui  constituent  une  batterie  de  patlinsonnage  dont 
nous  représentons  rcnsemblc  dans  la  fig.  n"  21. 


FiG.  21.  —  Perspective  d'une  usine  de  paUinsonna{;e  h  Sampienlarcna  (Gênes). 

1,  2,  3...  9,  fliaiidit'ies  en  l'ojile,  servant  à  la  cvislallisalion  du  ]ilonili  aii;cntirci'C.  —  <i,  ii,  n. 
petits  rhaudrons  où  se  netloient  les  cnillers  ou  ëcunioires  avec  du  ploiuli  trcs-cliaiKl.  —  A ,  l'onr- 
iiean  de  coupelle.  —  ïî,  fourneau  de  réduction  des  résidus  et  crasses  de  plomb.  —  G,  fourneau  de 
purilication,  appelé  aussi  de  dulcilication  ou  de  calcination  [anslais). —  /(,  escaliers  pour  le  cliaulTour 
des  grilles  de  cliaudieres.  L'ouvrier  cristaliiseur  puise  les  cristaux  de  plomb  avec  une  écainoire  a 
long  mandie  en  bois,  dont  les  trous  ont  un  centimètre  de  diamètre;  elle  est  représentée  ci-aprcs. 


La  cristallisation  consiste  à  fondre  le  plomb,  puis  à  le  lais- 
ser refroidir  lentement.  Un  ouvrier,  armé  d'une  grande  écu- 
moire,  de  40  centimètres  de  diamètre ,  puise   au  fond  de  la 
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chaiiilii  ro  li^s   petits  cristaux  de  pUniili  qui  s'y   formoiit,  par 
II-   rclVoiflissomeiit   ft  se   séparent   comme  dos  i;rimic;ni\   du 


Dt,ine/r-r  CrO 


1-iG.  il.  —  L'iiillcr  011  éciinioii'C  de  crisUillisation. 

li(|iiide-mi"re.  Ces  cristaux  sont  beaucoup  moins  riches  en 
argent  que  le  mi'-tal  primitif.  L'opi'rafion  est  terminée,  après 
avoir  épuisé  les  doux  tiers  du  plomb  de  la  chaudière  à  l'état  de 
cristaux,  qui  sont  déversés  dans  la  chaudière  voisine.  Ces  der- 
niers sont  à  une  teneur  d'argent  sous-double  de  ce  qu'elle  était 
dans  le  plomb  primitif;  le  résidu,  au  contraire,  appelé  culot,  est 
à  une  teneur  double.  Ainsi,  par  exemple,  la  masse  primitive 
du  plomb,  supposée  de  9  tonnes  à  100  grammes  d'argent  à  la 
tonne,  se  trouve  divisée  en  deux  parties,  G  tonnes  de  cristaux 
à  30  grammes  et  3  tonnes  de  culot  à  200  grammes. 

On  voit  donc  que  tout  plomb,  par  la  cristallisation,  peut 
être  divisé  en  2/3  de  son  poids,  à  la  moitié  de  la  teneur 
primitive,  et  1/3  au  double.  Il  est  clair  qu'en  continuant  le 
travail  de  dédoublement,  on  arrivera  successivement,  après 
un  nombre  limité  d'opérations,  à  du  plomb  très-pauvre, 
ne  contenant  plus  que  10  à  lo  grammes  à  la  tonne,  et  à  du 
plomb  très-riche,  propre  à  être  traité  à  la  coupelle. 

Si  on  imagine  maintenant  qu'on  soit  arrivé,  par  un  travail 
préliminaire,  à  avoir  dans  les  chaudières  n°'  2,  4,  6  (de  rang 
pair)  du  plomb  respectivement  à  30,  120,  480  grammes,  et 
qu'on  opère  la  cristallisation  simultanément  sur  toutes  les 
chaudières  (opération  qui  dure  4  heures  environ),  on  obtiendra 
les  chaudières  de  rang  impair  n°'  S,  3  et  1,  aux  2/3  pleines  de 
cristaux,  à  des  teneurs  respectives  de  240,  120,  lo  grammes. 
Ce  dernier  plomb,  à  lo  grammes  par  tonne,  est  marchand  et 
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coulé  en  lingots,  comme  siiriisamineut  appauMi.  Dans  les  chau- 
flièros  de  rang-  pair,  il  sera  resté  l/-'^  <1"  plomb  à  une  teneur 
double,  c'est-à-dire  dans  la  ."!%  du  plomb  à  480  grammes;  dans 
la  3%  du  plomb  à  1:20  grammes.  En  coulant  ces  culots  dans 
les  chaudières  de  rang  immédiatement  supérieur,  on  réunira 
ensemble  un  cristal  et  un  culot,  tous  doux  à  la  même  teneur, 
et  ou  complétera  une  chaudière  du  même  titre  en  argent.  De 
cette  façon,  les  chaudières  de  rang  impair  seront  pleines  à  leur 
tour  et  celles  de  rang  pair  vides,  c'est-à-dire  que  la  batterie 
se  trouvera  prête  pour  une  nouvelle  opération  de  cristallisation 
simultanée. 

Dans  le  travail  d'une  batterie,  ordonnée  de  façon  que,  en 
partant  de  la  chaudière  nM,  la  teneur  du  plomb  argentifère 
de  chaque  chaudière  soit  double  l'une  de  l'autre,  on  obtiendra, 
par  un  bout,  au  n°  1,  du  plomb  pauvre  de  15  grammes  à  la 
tonne  (environ  10  tonnes  par  24  h.  et  par  batterie),  à  l'autre 
bout,  au  n°  7,  du  plomb  riche  à  9G0  grammes  ou  même  au- 
dessus,  suivant  le  nombi'e  des  cristallisations  faites.  Le  procédé, 
de  cetfe  façon,  est  continu. 

Tel  est  sommairement  le  principe  qui  préside  à  cette  ingé- 
nieuse opération,  par  laquelle  se  concentre  l'argent  d'un  plomb 
quelconque  dans  le  i/10  environ  de  son  poids,  et  à  une  te- 
neur convenable  pour  qu'il  puisse  subir  l'opération  de  la  cou- 
pellation,  dont  nous  allons  entretenir  le  lecteur.  Cette  concen- 
tration, dans  certaines  usines,  comme  celles  de  MM.  Guilhem 
et  C  de  Marseille  ;  Lavaissière  et  C°  de  Rouen  ;  Locke,  Blakett 
et  C°;  et  "Wilson,  Foster  et  Blakett  (ces  deux  dernières  à 
Newcastle),  se  fait  sur  une  grande  échelle  r  chacune  des  trois 
premières  usines  concentre  près  de  8,000  tonnes  par  an,  et  la 
dernière  plus  de  l.j,000  tonnes. 

La  cristallisation  mécanique  a  été  appliquée  récemment  par 
M.M.  Lavaissière  et  Taylor  à  l'usine  de  Rouen  et  à  celle  de 
Ilolzappel  (Nassau). 
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Mi'lliDiU'  \mv  le  zinc. 


1,1-  pnici'dr  de  (  ristiillisation  est  quelquelbis  très-dispendieux 
à  cause  de  la  dépense  de  combustible  et  de  iiiiiiu-d'ieuvre. 
Nous  l'avons  modifié,  en  le  combinant  avec  une  méthode  dite 
d'extraction  de  l'aif^ent  du  plomb  par  le  zinc,  méthode  l)asée 
sur  les  principes  (|ue  l'arks,  ingénieur  anglais,  a  apjiliqués  à 
l'usine  (le  Lhinely  (Angleterre).  L'incorporation  d'environ 
1  1/2  0  0  do  zinc  dans  10  tonnes  de  plomb  argentifère 
l'ondu  préaliiblcment  dans  une  chaudière,  incorporation  rjui  se 
r.iit  à  laide  d'une  boîte  percée  de  trous  plongée  au  fond  de  la 
(  haudière,  donne  lieu  à  des  écumes  épaisses  qui  retiennent 
tout  l'argent  et  viennent  monter  à  la  surface  du  bain,  à  cause 
de  leur  moindre  poids  sj)écifique.  Ces  écumes  enlevées,  le 
plomb,  complètement  appauvri  d'argent,  et  d'or  s'il  en  con- 
tient, est  soumis  à  une  oxydation,  dans  im  four  à  réverbère, 
construit  en  pierre  d'Antibes  (trachyte  très-réfractaire),  et  à 
une  cristallisation  subséquente  destinée  ù  le  purifier  complète- 
ment :  aussi  la  qualité  des  plombs  marchands  est-elle  irrépro- 
chable. Quant  aux  écumes  riches  qui  contiennent  tout  le  métal 
pn'cicux,  elles  sont  introduites  dans  un  four  à  réverbère  ana- 
logue au  précédent,  mais  plus  petit',  et  soumises  à  une  température 
suffisante  pour  laisser  écouler  le  plomb  en  excès,  puis  grillées 
lentement  sous  une  couche  de  plomb  riche.  Dans  cette  opéra- 
tion, le  zinc  est  transformé  en  oxyde  et  l'argent  est  restitué  au 
plomb  sous-jacent.  On  obtient  ainsi,  en  prenant  quelques 
précautions  pour  éviter  la  déflagration  du  zinc  qui  entraînerait 
à  des  pertes,  du  plomb  très-riche,  propre  à  la  coupelle,  avec 
une  rapidité  et  une  économie  considérables. 

La  méthode  de  Parks  diffère  de  notre  pratique  en  Espagne  (la 
Caroline)  et  en  Italie  (Sampierdarena),  entre  autres  par  la  manière 
d'incorporer  le  zinc,  et  en  ce  que  les  écumes  riches  sont  soumises 
à  la  distillation,  pour  reconstiuer  en  partie  le  zinc  métallique. 
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Coupcllation. 

Soit  que  les  plombs  d'œuvre  pro\icnnent  de  la  concentra- 
tion par  rime  des  méthodes  précédentes,  soit  qu'au  contraire 
ils  arrivent  directement  produits  par  les  usines  à  minerais,  dès 
qu'ils  atteignent  une  teneur  de  900  grammes  aux  100  kil., 
ou  9  kilogrammes  à  la  tonne,  ils  sont  soumis  à  la  cou- 
pcllation, le  procédé  définitif  et  unique,  connu  de  temps 
immémorial,  pour  séparer  l'or  et  l'argent  d'avec  le  plomb. 
Dans  la  coupellation,  on  se  propose  d'oxyder  le  plomb,  en 
le  transformant  en  litharge ,  qui  est  en  partie  écoulée 
hors  du  four  où  se  pratique  l'opération,  et  en  partie  ajj- 
sorbée  par  les  matières  qui  en  composent  la  sole.  Cette 
sole  est  faite  de  cendres  d'os,  provenant  ae  la.  calcination 
au  rouge  des  os  d'animaux  quelconques,  préalablement 
broyés,  tamisés  et  humectés  avec  de  la  potasse  du  com- 
merce (environ  2  0/0  de  leur  poids),  puis  disposés  et  ha])i- 
lement  battus  dans  un  cercle  de  fer  appelé  coupelle.  Les  os 
jouissent  de  la  propriété  remarquable  et  connue  de  toute  anti- 
jquité,  de  laisser  filtrer  dans  leur  intérieur  l'oxyde  de  plomb 
ou  litharge  liquide,  tandis  qu'ils  laissent  parfaitement  intacts 
à  leur  surface  les  métaux  précieux,  l'or  et  l'argent.  La  figure 
n°  23  représente  le  cercle  en  fer,  rempli  d'os,  avec  une  cavité 


.  FIG.  23.  —  Cuiipolk-  aii;4-laisc. 

'  Elle  se  rom|iosc  dini  xtise  en  Immlcs  ilc  fer  |il;il,  rein|ili  de  ocnilres  d'os  battus,  et  présente  un 
liassiii  M)r,  oii  demeure  l'argent;  les  litliarges  !  oxyde  de  idonili)  s'ctoulcnt  par  les  rainures  a,  et 
Kesjiare  annulaire  vitle  m. 

dans  laquelle  est  chargé  le  plomb  d'œuvre  ;  elle  présente  aussi, 
dans  la  partie  antérieure,  des  orifices  pour  l'écoulement  à 
l'extérieur  de  la  litharge  liquide.  Ce  vase  est  installé,  à  l'aide 
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(le  coins  cil   fer,  sous  la  voûte   d'un   petit  Ibur  à  n'verliérc, 
représenté  dans  la  lig.  n"  24,  et  <Tppi'ié/o;<r  à  roî/;je//e,  dont  la 


FiG.^4.  —  Vue  d'un  four  de  coupelle  anslaisc. 
Ce  foiivnc.in  se  romiiosc  d'un  foyer  A,  oii  se  iliarcc  la  lioiiillc;  iriinc  coiiponc  M  (ilniit  an  voir 
le  (lolail  lii;.  i'i),  pliuce  sur  deux  harrcaiiv  el  des  cdiÈis,  au-dessous  d'une  voùle.  —  G  esl  la  porte 
de  travail,  femice  par  deux  plaques  de  t(Me  nioliiles,  et  d'où  les  vapeurs  ploiiilieiises  s'ei-liappeul 
dans  la  liolie  anliMieurc  F.  —  Les  j;az  de  la  coiuluistiou  et  de  la  rcartioii  rhimique  passent  au 
lariieau  t',.  el  de  là  à  la  cliemiui'e  de  l'usine.  I.e  |doml>  d'ti'uvre  (;i  l'Oiipellcr),  fondu  dans  le 
rliauilron  sitni-  sur  le  roté  du  four,  est  introduit  dans  la  riMipelle  par  le  ranal  E.  —  Les  lltliari;es 
lovyde  de  plomb,  sont  rerueillies  dans  un  pid  de  l'onle  !',  muni  de  roues. 

flamme  vient  lécher  la  surface  du  plomb  à  coupcllcr.  Une  buse, 
au  fond  du  four,  alimentée  par  un  ventilateur,  par  un  soufflet  ou 
par  toute  autre  machine  soufflante,  afin  de  hâter  l'oxydation  du 
plomb,  lance  à  la  surface  du  bain  de  l'air  froid  :  récemment, 
on  s'est  servi,  avec  succès,  d'un  jet  de  vapeur.  Sous  l'in- 
fluence de  ce  courant  oxydant,  le  plomb  fondu  se  transforme 
en  litharge  rouge  qui,  comme  il  a  été  dit,  pénètre  en  partie 
les  os  de  la  coupelle  et  en  partie  s'écoule  au  dehors.  A  mesure 
qu'une  portion  de  plomb  s'échappe  sous  cette  forme,  le  niveau 
baisse;  mais  on  le  maintient  par  des  charges  successives  de  plomb 
d'œuvre  dans  le  vase  d'os,  jusqu'à  épuisement  total  de  la  masse 
de  plomb  qu'on  se  propose  de  coupeller,  et  qui  est  calculée 
de  façon  à  fournir  un  gâteau  ou  plaque  de  180  à  200  kiîog. 
d'argent.  La  fin  de  l'opération,  c'est-à-dire  l'élimination  com- 
plète du  plomb,  est  caractérisée  par  des  irisations  à  la  surface  du 
gâteau  d'argent  qui  se  découvre  complètement;  il  est  alors  très- 
brillant,  miroitant,  et  lance,  lorsqu'il  se  dépouille  des  dernières 
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traces  de   Iithari;c,   isue   vi\e  lumiéir.    connue   fous  le   nom 
à'éclai?-. 

Le  four  de  coupelle,  Id  que  nous  venons  de  le  décrire  et  de 
le  représenter,  se  nomme  la  coupelle  anglaise  :  la  voûte  y  est 
fixe  et  la  coupelle  mobile.  Elle  tend  assez  généralement  à  rem- 
placer la  coupelle  allemande,  parce  qu'elle  est  plus  commode 
et  plus  rapide.  Dans  la  coupelle  allemande,  représentée  fig.  23, 
la  sole  est  en  os,  ou  en  cendres  de    fougère,  ou  encore  faite 


FiG.  2j.  —  Vue  d'un  four  de  coupelle  allemande. 

Ce  fourneau  se  compose  du  foyei-  A ,  d'une  sole  en  marne  on  en  os,  dout  les  lilliarges  s'ëcoulcn 
par  le  trou  a,  le  long  de  la  plaque  li.  —  D  est  l'orifire  |iour  liiarscr  le  plomb.  C'est  le  Irou  des 
tuyères,  par  les(iuelles  on  lance  de  l'air.  —  E  est  le  cariicau  de  sortie  des  gaz,  qui  se  rendentJdaiLs 
une  grande  liolte  <\a\  recouvre  tout  le  four.  —  F  est  un  chapeau  en  terre  d'argile  rcfractaire,  garni 
en  fer,  et  suspendu  à  une  grue,  ([u'ou  niaiiceuvre  à  l'aide  du  petit  treuil  G.  Ouand  la  sole  d'os  est 
battue,  le  plomb  d'œuvre  cliargé,  on  jdace  le  cliapcau  ninliile  sur  le  four,  et  on  le  lute  soigneu- 
sement. 

d'un  mélange  de  chaux  et  d'argile  réduit  eu  poussière  fine  : 
elle  est  battue  dans  la  maçonnerie  du  four  avant  chaque  opé- 
ration: la  sole  est  donc  fixe;  la  voûte,  au  contraire,  est  mo- 
bile et  consiste  en  un  chapeau  de  fer,  enduit  d'argile  ou  de 
terre  réfractaire,  qu'on  enlève  pour  le  chargement  et  qu'on 
replace  pour  le  travail,  à  l'aide  d'une  grue  installée  latérale- 
ment. 
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HiillliiiiKC  dos  lingols  d'or  et  d'aiKOiil.  —  Ili'pail. 

L'ar^cnl  provenant  do  la  conpellalion  n'est  pas  toujours 
pur;  on  li-  ramène  ^énùralenienl  au  titre  de  UDT  millièmes,  en 
le  refondant  dans  des  creusets  de  graphite  avec  du  burax  ou 
du  verre  ordinaire;  ou  bien  encore  on  le  soumet,  dans  de  pe- 
tites coupelles,  à  l'action  d'un  courant  d'air  oxydant,  destine  à 
éliminer  les  dernières  traces  de  plomb  et  cuivre  contenues. 

t,Hiand  l'argent  renferme  de  l'or,  il  faut  procéder  à  une  autre 
opération,  connue  sous  le  nom  lïof/iiiafje  ou  de  départ.  Voici 
en  quoi  elle  consiste,  exécutée  en  grand  dans  les  usines.  Quel 
que  soit  le  titre  de  l'or,  on  cherche  toujours,  en  ajoutant  les 
quantités  voulues,  à  former  un  alliage  appelé  hillon^  à  20  0/0 
d'or  et  70  0/0  d'argent.  Le  cuivre  peut,  à  la  rigueur,  entrer 
dans  l'alliage  jusqu'à  10  0/0;  ainsi  préparé,  le  billon  est  ré- 
duit en  grenailles  et  attaqué  dans  une  chaudière  en  fonte,  par 
2  1/2  fois  son  poids  d'acide  sulfurique  concentré,  marquant  OG" 
à  l'aréomètre  Baume.  Après  4  heures  d'ébuUition  de  200  ou 
:{00  Ivilogr.  d'alliage,  on  abandonne  le  tout  au  repos  et  on 
décante  la  Hqueur  bouillante  dans  des  cuves  de  plomb  qui 
renferment  de  l'acide  sulfurique  provenant  d'opérations  anté- 
rieures. L'or,  non  attaqué,  se  dépose,  et  la  liqueur  chaude 
est  passée,  à  l'aide  de  siphons,  dans  d'autres  cuves  chauffées 
à  la  vapeur,  où  se  trouvent  des  lames  de  cuivre  qui  précipitent 
l'argent  eu  gâteaux;  ceux-ci  sont  passés  sous  une  presse 
hydraulique  et  desséchés,  puis  fondus  en  lingots. 

Quant  à  l'or,  il  est  repris  par  2  ou  3  attaques  successives  par 
l'acide  sulfuriijue  concentré,  afin  de  le  purifier  complètement 
des  dernières  traces  d'argent;  puis  il  est  lavé  et  fondu  en  lin- 
gots. Les  dissolutions  cuivreuses  sont  reçues  dans  des  cristal- 
lisoirs,  et  les  cristaux  de  sulfate  ou  vitriol  bleu  qu'on  obtient 
sont  livrés  au  commerce.  L'argent  obtenu  est  généralement 
à  997  millièmes,  l'or  à  993  millièmes. 
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Lorsque  la  matière  aurifère  et  argentifère  contient  trop  de 
cuivre,  on  oxyde  ce  dernier  métal,  préalablement  grenaille, 
dans  un  four  à  réverbère;  une  grande  partie  du  cuivre,  ainsi 
oxydé,  est  éliminée  à  l'aide  de  l'acide  sulfurique  faible  qui  le 
dissout.  Le  résidu  se  trouve  ramené  de  cette  façon  à  une  te- 
neur de  50  ou  CO  0/0  de  métaux  précieux  et,  par  conséquent, 
susceptible  de  passer  à  l'affinage  ci-dessus  mentionné. 


Telles  sont,  en  résumé,  les  méthodes  industrielles  répandues 
à  la  surface  des  deux  continents  pour  extraire  l'or  et  l'argent, 
soit  de  leurs  minerais,  soit  des  alliages  commerciaux  plom- 
bleux  et  cuivreux,  et  pour  les  séparer  l'un  de  l'autre;  nous 
renvoyons  aux  traités  spéciaux  pour  des  détails  plus  précis  et 
plus  techniques. 


Dans  le  but  de  compléter  les  notions  du  lecteur  sur  la  nature 
et  l'importance  des  mines  d'argent  et  d'or  connues  à  la  sur- 
face du  globe,  nous  présentons  au  chapitre  suivant  un  cata- 
logue, où  se  trouveront  signalées,  d'une  façon  succincte,  les 
conditions  de  leurs  gisements.  Ce  tableau  est  destiné  aussi  à 
nous  faciliter  ultérieurement  quelques  conclusions  assez  im- 
portantes sur  les  courants  suivis  par  les  matières  précieuses, 
(l'o/r  livre  III,  chapitre  ii). 


i,i:s  MKTAix  rnixiEVX. 


CHAPITRE  THOISIKME 


TABLEAU  GENERAL 
Des  lieux  producteurs  des  métaux  précieux. 


La  planche  n°  1  est  la  Carte  de  la  Production,  Circulation  et 
Absorption  des  métaux  précieux,  que  nous  avons  tracée  pour 
rendre  cette  nomenclature  plus  intelligible. 

Les  numéros  du  planisphère  Babinct(l)  correspondent  à  ceux 
du  catalogue. 

Les  gisements  ont  été  divisés,  au  point  de  vue  géologique,  en 
trois  catégories  :  la  1'"  correspond  aux  mines  situées  dans  les 
terrains  primitifs  de  transition  jusqu'au  terrain  houiller  et 
formations  secondaires  inférieures  ;  la  2%  à  celles  qui  sont  si- 
tuées dans  les  terrains  secondaires  et  tertiaires  ;  les  gisements 
relatifs  à  la  période  des  alluvions  et  des  volcans  modernes 
constituent  ceux  de  la  3°  catégorie. 

Cette  subdivision  est  elle-même  subordonnée  à  la  division 


(1)  «  La  mappemonde  homalographique  (du  mot  grec  o^aAoç,  régulier)  de 
«  M.  Babinet,  est  la  seule  qui  n'altère  pas  l'ctcnduc  relative  des  diverses  parties 
«  de  la  surface  terrestre.  »  —  V.-A.  Malte-Brin. 
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géographique  et  politique,  par  parties  du  monde  et  par  états 
producteurs  (1). 

EUBOPE. 

T.  Royaunic-l'ni. 

1"  catégorie. 
■1.    DISTRICT    DU    CORNXS'ALL  ET  DKVONSUIRE.  îliueS  d'HelstOTl, 

de  plomb  argcutifère;  —  de  Liskeard,  près  de 
Ilerodsfoot,  Iluel  Mary-Ann,  Redmoor,  Tamor;  cette 
dernière  à  410  mètres  de  profondeur  et  donnant  des 
minerais  de  900  à  2.000  grammes  d'argent  à  la 
tonne. 

CoUington,  —  IIuel-Yinceut,  IIuel-Brothers  ;  mines 
d'argent  et  de  cobalt. 

La  production  totale  en  argent  du  Cormvall  et  Devons- 
hire  a  été  en  18oa  de  9.173  kilogr.,  et  en  18.58  de 
8..j73  kilogr. 

Cardiganshire  et  Monlgomerj^shire.  —  Plomb  argenti- 
fère dans  du  quartz  et  de  la  blende.  Mines  de  Go- 
ginan,  Cwm  Ystwyth,  Logylas  et  Frangoch. 

Caernarvonshire  et  Merionetshire. — Mines  d'or,  a\ec  du 
quartz  et  de  la  blende,  peu  rémunératrices,  au  N.  et 
au  N.-E.  de  Dolgelly  et  dans  les  collines  voisines  de 
Beddgelert. 

La  production  d'argent  de  ces  mines ,  correspondantes 
au  pays  de  Galles,  a  été  de  1.000  kilogr.  en  18.J.5,  et 
de  1.300  kilogr,  en  18a8. 
2.  IRLANDE.  —  Mines  de  Wicklow,  principalement  celles  de 


(1)  Pour  éviter  les  cilalions  trop  multipliées,  nous  déclarons  de  nouveau  avoir 
puisé  un  grand  nombre  de  renseignements  dans  le  Dict.  de  Comm.  et  de  NaL'iy., 
surtout  à  MM.  de  Libcssart,  J.  Duval,  Vogel,  Natalis  Rondot,  etc.,  aux  dict.  de 
Hunt,  Tomlisson,  Mac-Cullocli ,  etc.;  nous  les  avons  combinés  avec  nos  propres 
données. 
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Liipamirc  et  (lli'uni.iliiri'  :  l.i  ijiiMiitilr  (l'ai'pciit  pni- 
(liiitf  (Ml  18."i.j  ;i  ('tt'  dr  "itiO  kilogr.,  ot  de  4.">0  kilojir. 
en  18")8. 

:t.  ii.K  iiE  MAN.  —  Mines  de  Foxdalc  et  Laxey,  très-puissantes 
coniinc  gisonioiil  de  i)lonil)  ai'pentifère,  fjuel(|iHT(iis 
ti'ès-riciu's  en  arg(!nt  :  la  qiuuilih'  d'argent  prodnite 
en  18')')  a  été  de  l.(>18  kilogr.,  et  de  1.4(10  kilogr.  en 
I808. 

4.  ECOSSE.  —  Ilistriet  de  Trnrd.  — Mines  de  Saint-Michel,  an 
S.-O.  de  'J'rnrn,  de  plomb  ai'gentifére  di;  îiOO  à 
1.200  gr.  d'argent  à  la  tonne. 
District  de  Zavistoek.  —  Mines  dites  IIuel-Betsey  ;  te- 
neur de  900  à  1.200  gr.  d'argent  à  la  tonne,  et  de 
Breralston,  de  L.^JOO  à  1.000  gr.  à  la  tonne  ;  ces  der- 
niers minerais  sont  fondus  à  Bristol.  La  quantité 
d'argent  produite  en  Ecosse  en  1855  a  été  de  167  ki- 
logr., et  en  18.")8  de  150  kilogr. 

2'  catégorie. 

.   5.    DURII.VM,    NORTIIII.MBERLAND    ET     CIMBERLAND.    LcS     miues 

d'Alston-Moore,  situées  dans  les  vallées  de  la  Tync, 
Wear  et  Tees  dans  le  Cumberland,  sont  peu  argenti- 
fères ;  toutefois,  la  production  de  25.000  tonnes  de 
plomb  par  an  donne  lieu  à  l'extraction,  par  la  mé- 
thode Pattinson,  dans  les  usines  de  Newcastle  et  de 
Londres,  de  4.000  kilogr.  d'argent  environ,  indé- 
pendamment de  l'argent  extrait  des  plombs  étran- 
gers. 

6.  YORKSHiRE. — Miucs  daus  les  vallées  du  Swealdale,  Arken- 

dale,  près  Grassington.  En  1856,  la  production  en 
plomb  a  été  de  8.986  tonnes,  contenant  approximati- 
vement 450  gr.  d'argent  à  la  tonne. 

7.  DERBYSuiRE.  — Mlues  abondantes  dans  les  districts  appelés 

Peak  et  Kingsfield.  Plomb  argentifère,  mais  d'un  ren- 
dement pauvre  en  argent. 
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La  production  de  ce  métal  a  été  d'environ  100  kilogr. 

en  1838. 
8.  KUNTsiiinE  ET  DENBiGiisHiRE.  —  Les  mincs  de  ces  district? 

fournissent  G. 000  tonnes  de  ploml)  argentifère. 
La  production  a  été  de  930  kilogr.  en  18o.j,  et  de  G90 

kiloffranimes  en  18o8. 


La  production  totale  anjrlaisc  d'argent ,  extrait  de  plomljs  argenti- 
fères indigènes,  a  été  la  suivante  (I)  : 

ISoi 17.31  S  kilogr. 

dSoj I7.4lfl    —    (suivant  LamLorn  :  do  t. 'i.Oli  kilogr.). 

1856 lO.niîO  — 

18o7 Hi.MS   — 

IS.'iS I7.iil!i   —     (suivant  Lamborn  :  do  1:1.001  kilogr.). 

1839 Ifi.lis   — 


II.  France. 

If  cntt'goric. 

9.  DISTRICT  DE  BRETAGNE.  — Miucs  de  Poullaoucn  et  Huclgoët, 
situées  près  de  Carhaix.  Galène,  avecjargent  natif  et 
chlorure ,  s'est  présentée  très-riche  à  la  surface,  a  dé- 
cliné sensiblement  avec  la  profondeur.  Le  filon,  ap- 
pelé la  Nouvelle  Mine,  traverse  les  grauwackes.  Produc- 
tion annuelle  :  360  tonnes  de  plomb  et  litharge,  et 
1.280  kilog.  d'argent. 
10.  Mines  de  Pontpéan,  près  Rennes,  fournissant  annuelle- 
ment 230  tonnes  environ  de  galène  argentifère  (dont 
une  partie  est  vendue  à  Poullaouen),et  une  certaine 
quantité  de  blendes  argentifères  très-cristallines  (ex- 
portées en  Angleterre). 

(i;  Dicf.  de  Hiint,  page  692,  lomc  III. 
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1 1.  niSTnicT  «ES  VOSGES.  — S;iintP-(".r(ii\-aii\-Minos.  Miin'  d'.ir- 

}<ent  abandonnée,  ayant,  iloiinr,  en  iT^jG  :  l.liiiO  ton- 
nes de  plomb  et  l.îiOO  kilof^r.  d'argent.  Le  filon  est 
dans  le  gneiss,  au  contact  de  syénites  et  de;  por- 
pliyrcs. 

Saintc-Marie-aux-Mines.  Dans  les  mêmes  conditions  : 
les  plus  anciennes  mines  de  France.  Le  filon  est 
dans  un  plan  perpendiculaire  au  précédent  :  égale- 
ment abandonné. 

Aiines  do  Ciiromagny.  Peuvent  être  considérées  comme 
étant  dans  des  conditions  semblables  (1). 

12.  DISTRICT  DES  ALPES.  —  Mlucs  d'ur  dc  la  (lardette,  dans 

les  montagnes  de  TOisans  (Isère);  dans  une  veine  de 
quartz,  abandonnées  en  1837.  —  ^lincs  d'argent 
d'AUcmont  ou  Chalangcs.  —  En  relation  avec  des 
roches  éruptives  (liornblend).  Cette  mine  rendait  an- 
nuellement, antérieurement  à  1800  :  .'iOO  kilogr.  d'ar- 
gent, avec  quelques  minerais  de  cobalt. 

Mines  de  l'Argentière  (Ilautes-Alpes).  —  Abandonnées 
récemment. 

Mines  d'AUevard  (Isère).  —  De  plonijj  argentifère,  très- 
irrégulières  comme  gisement.  A  ce  district  appartien- 
nent les  mines  de  plomb  argentifère  de  Pesey,  françaises 
en  1792,  et  retournées  momentanément  à  la  maison 
de  Savoie.  Pesey  était  devenu  célèbre  par  son  école 
des  mines.  Production  annuelle  de  ce  gisement  : 
200  tonnes  environ  de  plomb  et  GOO  kilogr.  d'ar- 
gent. Cette  mine  a  complètement  perdu  son  ancienne 
importance. 

Mines  de  Macot.  —  Dans  le  même  district,  à  7  lieues 
de  Alontiers,  paraissent  promettre  de  meilleurs  ré- 
sultats. 


(1)  Il  serait  ù  désirci'  que  ces  gisements  fussent  convenablement  repris  et  avec 
■des  capitaux  suffisants. 
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13.  DISTRICT  DU  CKNTRK.  —  Miiii's  (Ic  YiUcloit  ot  Yiala<,  dans 

la  Lozère.  —  (lalcnc  argentifère  rendant  100  tonnes 
(le  plomb  et  litharge,  et  622  kilogr.  d'argent  annuel- 
lement. —  Traversant  le  gneiss  et  le  granit. 

Mines  de  Pontgii)aiHl ,  dans  le  Piiy-de-Dùme.  —  Neuf 
filons  dans  le  gneiss  et  le  granit.  Exploitation  très- 
difficile,  à  cause  de  la  présence  du  gaz  acide  carbo- 
nique ,  nécessitant  l'installation  de  puissantes  ma- 
chines de  ventilation  :  il  est  probable  que  ces  sources 
de  gaz  se  trouvent  en  connexion  avec  les  émanations 
volcaniques  du  pays.  Les  schlicks  (1)  produits  four- 
nissent environ  125  tonnes  de  plomb  et  1.000  kilogr. 
d'argent  par  an. 

Citons  aussi  les  mines  de  plomb  argentifère  de  Sainf- 
Marf in-!a-Sauveté ,  au  sud  de  Roanne  (Loire),  ap- 
partenant à  une  compagnie  anglaise. 

14,  DISTRICT  DU  MIDI.  — -Miucs  dc  Bagnèrcs-de-Luchon  (Haute- 

Garonne).  —  Galène  argentifère  produisant  par  nu 
40  à  ."JO  tonnes  de  plomb  et  7o  kilogr.  d'argent. 

2"  catégorie. 

il).  Mines  de  Confolens,  dans  la  Charente.  —  Galène  argen- 
tifère dans  des  veines  dc  quartz  traversant  des  cal- 
caires secondaires.  Il  faut  également  citer  les  mines 
de  galène  d'Alloué,  Grand-Neuville  et  de  Melle,  dans 
les  Deux-Sèvres,  qui  contiennent  du  platine. 

10.  Mines  de  Figeac ,  dans  les  mêmes  conditions  qu(t  les 
précédentes. 

La  production  totale  de  la  France  en  argent  a  été,  en  IS.J.'),  de 
3.S00  kilogr.  d'argent,  18  kilogr.  312  d'or; le  plomb  correspondant  est 
évalué  à  3.000  tonnes  environ. 


(1)  On  appelle  sdtlicks  et  schiamms,  suivant  leur  état  dc  tt-nuilé,  le  résuKaf  dos 
concentrations  mécaniques  des  minerais  par  le  lavage. 


()((  i.Ks  .Mi',r\r\   piiKiiK.rx. 


|iii.  r.N|>iij|fic 

\'o  catégorie. 

47.  DisTiiir.T  nr  noud.  —  Kii  (lalice,  pivs  du  l-'crrol,  ot  ;i  Z.iiiKini, 
ancien  ruyaume  do  Lôoii,  mines  de  plomb  arf^entii'rre, 
dans  le  granit;  peu  importantes. 

IH.   Mines  de  Santaiidcr,  produisant  du  zinc  v/i  du  pldiid)   ar- 
gent ifrn;. 
On  a  exploité  sans  succi's  une  mine  d'or  pn'-s  du  cap  de 
Creus. 

1!).  lusriiicT  DU  CENTRE.  —  Mincs  d'argent  de  Hien  de  la  Kn- 
cina,  province  de  Guadalajara.  —  (lisement  dans  le 
gjiciss,  tn'.'S-richc  en  sulfure,  chlorure  et  antimoniurc 
d'argent.  Les  mines  principales  sont:  laSuerte,  Santa- 
Cecilia,  Relampago,  Malanoche ,  Fortuna,  Yalen- 
ciana,  etc.  Dans  le  principe,  les  minerais  se  traitaient  à 
l'usine  d'amalgamation  dite  la  Oportiuia,  appartenant 
à  la  maison  U'Shea,  banquier  anglais.  Une  action  de 
100  réaux  valait  140,000  réaux  en  18.j7.  Les  rende- 
ments ont  décliné  depuis  18"J7;  ceux  de  1802  ont  été 
les  suivants  :  2.'>2'.i  tonnes  74  de  minerais,  contenant 
11.312  kilog.  838  d'argent,  dont  722  tonnes  24,  con- 
tenant 3,041  kilogr.  ."170  d'argent,  ont  été  exportés 
en  Angleterre  et  vendus  au  prix  de  638.000  fr.;  le 
reste  a  été  vendu  aux  usines  de  Carthagène. 

20.  Mines  de  Plasenzuela  et  Botija,  entre  Truxillo  et  Cacé- 
res,  en  Estremadure.  A  ce  district  se  rattachent  les 
fameuses  mines  de  Guadalcanal  et  Cazalla,  travaillées 
anciennement  par  les  comtes  Fucares,  puis  récem- 
ment par  ime  compagnie  anglaise,  qui  a  dû  les 
abandonner,  pour  cause  de  stérilité.  Les  gisements  de 
Plasenzuela  et  Botija  se  trouvent  dans  les  schistes 
argileux;  galène  argentifère  blendeuse,  cuivreuse  et 
pyriteuse,  avec  minerai  d'argent,   d'une  teneur  de 


^ 
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:]()  (I/O  de  plomb  et  3.000  ^v.  d'argoiit  à  la  toiim,'. 
Production  moyenne  annuelle  :  "iOO  tonnes  par  an, 
envoyées  aux  fdiideries  de  Carthagène  et  d'Angleterre. 

21.  >lines  de  la  Caroline.  —  Gisements  de  plomb  argentifère, 
dans  les  schistes  argileux,  en  relalion  avec  les  diorites. 
Mines  assez  nombreuses;  les  principales  sont  :  Castillo 
San  José  Segundo,   Makrina  et  Miramenina,  etc. 

Production  annuelle  :  4.000  tonnes  de  plomb,  à  oOO  gram- 
mes d'argent  à  la  tonne. 

Mines  de  Linares.  —  Nombreux  gisements  dans  le  gra- 
nit, très-puissants,  présentant  des  minerais  de  cuivri' 
aux  affleurements.  Les  gisements  les  plus  importants 
sont  Arrayanes,  exploité  par  le  gouvernement  ;  des 
compagnies  anglaises  Pozo-Ancho,  Fortuna  ;  et 
des  Sociedades  mineras  qui  exploitent  les  liions  de 
San  José  Primero,  la  Cruz,  los  Alamillos,  las  Vir- 
genes,Linarejos  etel  Correo  (ce  dernier  dans  le  schiste 
silurien). 

Production  annuelle:  environ  10.000  tonnes,  d'une  te- 
neur de  200  grammes  d'argent  à  la  tonne. 

Les  fonderies  du  Tercero,  Velasco  hermanos  et  C,  la 
Cruz,  Pozo-Anclio,  San  José,  (Angulo  hermanos)  à  Li- 
nares ;  celles  de  Fucnte-Espiz,  San  Fernando,  La  Réu- 
nion, San  Miguel,  (Pinto  Perez  et  C)  à  la  Caroline; 
San  Manuel  (Figueroa)  à  fiuarroman,  près  Baylen  (pa- 
tissonnage),  étaient  les  plus  importantes  en  1860; 
depuis,  plusieurs  de  ces  établissements  se  son  t  arrêtés. 

Les  mines  de  Yilla-Guttierez,  près  de  Séville,  étaient  vers 
162a  très-importantes,  car  elles  fournissaient  par  jour 
40  kilogr.  d'argent  ;  depuis,  elles  n'ont  pas  été  reprises. 

Une    fonderie  de  minerais  h  Fuente-Ovejuna   (Figueras 
et  C)  traite  des  scories  et  les  minerais  des  environs  de 
Cabeza  del  Buey,  province  de  Badajoz. 
22.  DISTRICT  DU  MIDI.  Almagrcra.  —  Mines  abondantes  de  plomb 
argentifère,  dans  les  schistes  argileux. 


62  IKS    MÉT.UX    I-nKCIF.rX. 

Les  rciidfinpnts  dos  mines  d'AliiiMprcra  ont  ('■ti-  les  siiivan 
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A  partir  (le  1847,  les  rendements  ili^  Siorra-Alniagrent 
ont  fortement  diminué  :  les  eaux  souterraines  se  sont 
pr(''seut(''es  en  abondance,  et  le  minorai,  dans  l'ori- 
gine imprc'gntj  de  sulfures  d'argent  abondants ,  a 
d(icliné  de  qualité,  en  Se  transformant  peu  à  peu  en 
minerais  galènifères,  d'une  tononr  de  o  à  6  kilogi'.. 
environ  à  la  tonne.  Néanmoins,  la  production  annuelle 
est  d'au  moins  8  à  10.000  kilogr.  d'argent.  Les  mines 
principales  sont  :  Barranco  Jaroso,  Barranco  Frances, 
de  la  Torre,  Pinallbo,  del  Chaparral,  Fernandez  de 
la  Cima,  de  la  Cala  del  Cristal,  de  la  Raja.  Les  con- 
cessions les  plus  célèbres  ont  été  :  Carmen,  Espe- 
ranza,  Observaciou,  Riqueza  positiva,  Constancia, 
Animas,  Rescatada,  Casualidad,  etc.  A  ce  district 
se  rattache  celui  de  galènes  pauvres,  bien  connu  pour 
ses  beaux  alquifoux  (1)  et  ses  plombs  d'excellente 
qualité,  sous  les  noms  d'alquifoux  de  Sierra  de 
Gador  et   de   plombs  de  San  Andres. 

Mines  de  Carthagène.  —  Filons  très-puissants  dans  les 
mémos  terrains  que  les  précédents.  Les  plombs 
fabriqués  dans  le  district  de  Cartbagène,  en  1856, 
ont  été  de  :  io.823  tonnes  environ  et  16.732  tonnes, 
en  1837: 7  à  8.000  tonnes  passent  en  France,  Les  prin- 
cipales d'entre  les  nombreuses  usines  de  ce  district, 
qui  occupent  plus  de  2,000  ouvriers,  sont  :  San  An- 
tonio de  Porman,  Amistad,  Constancia,  Dos  Amigos, 
Doce  Apostoles,  Fraternidad,  Iluro,  San  Isidoro,  San 

(1)  Sulfure  de  plomb  très-pnr,  servant  aux  potiers  pour  le  vernissage. 
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Juan  Baulista,  Mercedes,  l'araiso,  San  Pedm,  Piira 
Conecpcion ,  Sol  Segnndo ,  Trnjillo ,  Union  del 
Beal,  etc.  Les  minerais  dits  de  Carthagcnc  sont 
de  plusieurs  régions  ,  entre  autres  d'Agiiilas,  Gar- 
rucha,  Marbella,  Motril,  Malaga.  Quelques  minerais 
s'exportent  pour  les  usines  de  Marseille,  Gènes,  Swan- 
sea  et  Newcastle  ;  mais  l'exportation  s'exerce  sur- 
tout sur  le  plomb  argentifère. 
L'exportation  du  plomb  et  du  minerai  représentant 
environ  8.000.000  de  francs,  constitue^les  83  0/0  de 
l'expoi'tation  totale  du  port  de  Carthagène. 

La  production  totale  en  argent  de  l'Espagne  est  évaluée  à  00.000  kil. 
par  an  environ  :  la  plus  grande  partie  est  exportée  à  l'état  de  plomi) 
argentifère.  La  production  d'or  ne  dépasse  pas  3jO  kilogrammes. 


IV.  Portugal. 

i'"  calogorlc. 

23.  DISTRICT   DE  PALHAL    ET    cARVALHAL.  —  Le    Portugal    ne 

fournit  que  des  quantités  insignifiantes  d'argent.  Les 
mines  principales  de  plomb,  légèrement  argentifère, 
sont  celles  de  Palhal  et  Carvalhal,  à  la  compagnie 
anglaise  «  Lusitania.  » 

V.  KaUc. 

irc  catégorie. 

24.  DISTRICT  DE  TOSCANE.  —  On  uc  citc  de  mines  importantes  en 

Toscane,  que  celle  de  Monte  Cattini,  cuivre  légèrement 
argentifère;  celles  de  Montecalvi  et  de  l'Acqua-Viva 
(Campigliese).  Ces  dernières  présentent  des  filons 
puissants,  mais  dont  le  minerai  est  fort  disséminé 
dans  les  gangues,  d'une  teneur  de  3o  0/0  de  plomb 
et  300  grammes  d'argent  à  la  tonne.  Dans  la  même 
province,  la  mine  du  Bottino,  à  peu  de  distance  de 
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Picti'ii  Sauta,  ddiina  eu  1800  :  400  tcjiiiii's  de  plimib 
■  et    i."t  timiifs  (Ir  lilhargc;  lo  minerai  (■(uiticiit  ri.'i  0/0 

(If  ]i1uiii1p  rt  ÏVt  grammes  (rart^ciit  à  la  tdiinc. 
Dans  la  province  de  Viccneo,  les  minerais  de  Voralo 
(•(inticnnont  00  0/0  de  plfunl)  it  400  grammes  d'ar- 
gent à  la  tonne  ;  eenx  de  Ciiigin,  70  0/0  et  2.")0  gram- 
mes; nnix  de  Trenapiara,  TJO  0/0  de  plomb  et 
200  gi'ammrs  d'argent  à  la  tfJiine. 

2'].  lusTiucT  DE  SARDAioNE.  —  La  Sardajgne  est  célèbre  par  ses 
gisements  de  plomb  argentifère.  Parmi  les  mines  les 
pins  importantes,  il  faut  citer  :  Montc-Santo,  Monte- 
l'oni  et  Montc-Vecchiù.  La  production  totale  d'argent 
ne  dépasse  pas  annnellement  l.oOO  kilogr.  Une  no- 
table partie  de  l'argent  de  la  Sardaigne  est  produite 
par  la  refonte  des  scories  anciennes  (usines  de  Domns- 
Novas,  Fluniini,  à  .AIM.  Bouquet  et  Scrpieri  de  Mar- 
seille, celles  de  Villacidro,  à  M.M.  Melis  et  Paghi  de  Ca- 
gliari  et  celle  du  comte  Bertrami,  de  Turin;  ces  der- 
nières moins  importantes).  Ces  usines  expédient  leurs 
plombs  argentifères  aux  usines  de  pattinsonnage  de'la 
Spezzia,  (primitivement  à  MM.  Francel  de  ^Turin  et 
Wust  de  Gênes,  maintenant  à  ■M.  Enthoven  et  C%  de 
Londres)  et  de  Sam  Pier  d'Arcna,  près  de  Gènes,  (Mas- 
soni, Musante  et  C%  depuis, Bruno  Marin  et  Musante); 
les  raines  envoient  leurs  minerais  bruts  aux  usines  de 
Belgique  (Dumontfrèresde  Liège);  d'Angleterre  (Locke, 
Blakett  et  C°  de  Newcastlc)  ;  du  nord  de  la  F"rance 
(Œshger  et  Mesdach,  à  Biache  Saint- Yaast,  Pas-de-Ca- 
Lais,  et  Lavaissière  et  C%  à  Rouen);  enfin,  quelque  peu 
se  dirige  sur  Marseille,  concurremment  avec  les  mine- 
rais d'Algérie  et  d'Espagne  (usine  de  Saint-Louis, 
Luce  et  Rozau  ;  fonderie  de  l'Escalette,  Gauthierfi'ères). 

2G.  Mines  d'or  de  Macugnana.  —  On  récolte  de  l'or  dans 
les  mines  de  Macugnana,  près  du  Mont  Rosa,  ea 
Piémont;  le   minerai  est  traité  par  l'amalgamation. 
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Cetto  mine  et  celles  de  Anzasca,  Antrona,  dans 
la  province  de  Pallenza,  et  Ovada,  dans  la  pro- 
vince de  >ovi,  produisent  environ  500,000  fr.  d'or 
par  an. 

L'cnsemblo  de  la  prnduction  italienne  i)ciil  ("Ire  évalin'  à  envircin 
..■iiKi  kilofrr.  d'arpent  (>t  loii  kilo.irr.  d'or. 


VI.  ÉlalK  alloninnflH. 

1"   l'Mll'gOVip. 

21.  TYROL.  —  Mines  de  Kitzbucliel  et  Uoëhrbuchel.  —  Les 
pins  profondes,  après  celles  d'Andréasberg,  dans  le 
Ilartz;  abandonnées  depuis  quelque  temps.  Cuivres 
pyriteux  très-argentifères.  La  fonderie  célèbre  de 
Brixen,  à  4  lieues  de  Schvvatz,  traitait  ces  minerais, 
ainsi  que  ceux  de  quelques  mines  encore  en  activité, 
près  de  Rattemberg.  La  production  du  Tyrol,  vers  1739, 
était  environ  de  2.500  kilogr.  d'argent;  elle  est  de 
moitié  environ,  en  ce  moment. 
Mines  d"or  de  Zell.  —  A  8  lieues  de  Schwatz;  le  minerai, 
contenu  dans  des  veines  de  quartz  qui  traversent  des 
schistes  argileux,  en  connexion  avec  des  porphyres 
verts,  contient  1^'',40  d'or  en  moyenne  par  tonne. 

28.  TYUDi,  ET  STYRiE.  —  Des  gisemeuls  analogues  se  rencon- 
trent à  Borgo,  près  Tricste,  à  l'fiindererberg,  près 
Clanscn ,  à  Ratransberg,  Sieglitz,  Rauris  et  Mur- 
winckel,  près  (iastein.  La  production  de  ces  mines  a 
décliné  de  oO  kilogr.  d'or  par  an  à  2.j  kilogr.  seu- 
lement. 
Mines  de  cuivre  argentifère,  en  Styrie,  avec  présence  de 
nickel  et  de  cobalt  à  Schaldming,  Feistritz,  Kalhvam 
et  Walchern. 
CAKiNTHiE.  —  Mines  de  cuivre  argentifère  à  Grossfragant 
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et  .\r/;i.   Il  l'aiil  citer  ('l'.iIiiiii'IiI   Ifs  mines  dr  plomb 
arf;i'nlilVTcs  à  Saiiili'-Marciii  et  Savi'rsnig. 

2'.).  piiovini:es  uiiénanes.  —  IiihIh'  de  llado  et  Wurtemberg.  — 
Dans  la  l'uivt  NOiri',  dans  le  Fiirslomberg,  mines 
di"  cuivn'  argiMililÏTc  de  Wittichcii  et  Scliapbach.  Les 
premières  ont  produit  440  kiiogr.  d'argent  par  an. 
Des  gisements  analogues,  se  rattachant  également  à  la 
ibrèl  Noire,  existent,  quoique  très-peu  importants, 
dans  le  duché  de  Bade  et  le  royaume  de  Wurtemberg. 
Duché  de  Nassau.  —  Mines  de  plomb  argentil'èi'e  à  ilol- 
zappel,  Pfmgslwioze,  Loewenburg,  Angslbach,  sur 
les  bords  de  la  Wied,  et  Ehrnthal,  sur  les  bords  du 
lihin  ;  elle  fournissent  600  tonnes  de  plomb,  et  de 
8  à  flOO  kiiogr.  d'argent  par  an. 
Mines  de  Siegen  et  Dillenburg.  —  Dans  les  schistes  et 
les  grauwackes. 

:!0.  rnrssE  rhénase.  —  Mines  de  plomb  argentifère  très-peu 
importantes  à  Berncastle ,  à  8  lieues  de  Trêves,  sur 
les  bords  de  la  Moselle  :  à  Bleyalf,  à  3  lieues  de  Prum, 
près  de  la  jonction  de  la  Meuse  et  de  la  5[oselle  ;  géné- 
ralement toutes  très-pauvres  en  argent.  Leur  ensemble 
peut  produire  ."00  tonnes  de  plomb  par  an,  à  200 
grammes  d'argent  à  la  tonne. 
Mines  de  Stolberg.  —  Appartenant  à  la  C°  Westphalia, 
et  celles  d'Eschvveiler,  appartenant  à  la  C  Alliance, 
produisant  ensemble  environ  8.000  tonnes  de  plomb 
par  an  à  200  grammes  d'argent  à  la  tonne. 

31.  nAUT/..  —  Région  montagneuse,  située  à  Tentour  du  mont 
Brooken,  en  Hanovre,  sur  la  frontière  prussienne,  k 
80  kilomètres  environ  de  Magdebourg.  Ce  pays,  essen- 
tiellement minier,  réputé  classique  dans  ses  méthodes 
d'exploitation  et  son  organisation  industrielle,  possède 
une  population  presque  exclusivement  dédiée  aux  tra- 
vaux souterrains,  k  ceux  de  lavage  et  de  fonderie  ;  les 
principaux  centres,  appelés  Berf/statft.  sont  :  Andréas- 
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bi'i't;.  (llaiistlial,  /.cllci-rcld  ,  Alli'iiaii,  Laullientlial , 
Wildinaiin.  (iruiiil  cl  (inslar,  tdiitcs  jouissant  de  pri- 
\ilc'g'es  spéciaux.  Le  nmnielou  du  lirookcn  est  do  gra- 
nit, sur  lequel  roposr;  la  inasso  du  district  du  Ilartz, 
formée  de  schistes  argileux  révoliitiouiiés  par  les 
griinsteius. 

District  d'Audrcnsberg.  —  Le  plus  riche  en  argent,  pos- 
sédant le  puits  le  plus  profond  de  notre  épocjue, 
d'un  kilomètre  environ  de  profondeur,  appelé  Sam- 
son,  sur  le  filon  Neufang;  il  est  à  peu  près  stérile  à 
cette  profondeur,  après  a^oir  donné  de  grandes  ri- 
chesses. A  côté  de  la  galène  argentifère,  on  extrait 
des  minerais  d'argent  et  de  cobalt.  Les  autres  mines 
principales  sont  :  Vereinigte-(Jrube,  Andréaskrcuz  et 
Félicitas. 

District  de  Clausthal. —  Los  mines  les  plus  importantes 
sont  celles  de  Dorothée,  ayant  fourni  de  1709  à  1807 
(époque do l'onvahisscment  français):  221.000  kilogr. 
d'argent,  38.500  tonnrs  de  plomb  et  1 .700  tonnes  de 
cuivre.  On  estime  à  28  millions  les  bénéfices  de  la 
Dorothée  dans  un  siècle.  Les  mines  les  plus  produc- 
tives sont  ensuite  celles  de  Carolina,  Bergnianstrost 
Gal)c-(iotles,  Elisabelli,  Marguerite,  Anna-Eléonore, 
Kranisch,  Duc-Gcorge-Guillaume ,  lloi-Guillaumc, 
Reine-Charlotte,  Thurmrosenhof,  Allsegen,  Silber- 
segen,  Bergwerkswohlfahrt.  Ce  disirict  est  drainé  à 
l'aide  de  nombreuses  galeries  d'écoulement,  entre  au- 
tres le  Tiefe-GeorgenstoHen,  qui  débouclie  près  de  la 
ville  de  Grund,  est  situé  à  300  mètres  au-dessous  du 
niveau  du  sol,  mesure  12  kilomètres  de  longueur 
et  a  coûté  un  million  et  demi. — Aime  centaine  de 
mètres  au-dessous,  on  construit  actuellement  une  ga- 
lerie d'écoulement  appelée  Tiefe-Wasserslrecke,  navi- 
gable, qui  demande  2'i  ans  pour  son  achèvement. 
L'école  des  mines  de  Clausthal  a  acquis  une  certaine 


iv|inl:ilioii,  siirldiit  |>;ir  (|ui'l(|iicsMiii5  de  ses  in'nfi's- 
M'iii's,  «loril  rciisi'igiii'iiiciit  csl  ('(''l('l)i'e. 

Itistrii't  (il'  /.illi'iTilil.  —  l.cs  j)i'iii('ipales  mines  sont  : 
Uiiigscliimi',  Sillirr-cliiiiir,  Urij^cnliogcn,  .luliaii-So- 
j)liic,  lliillc-(ioll('s. 

District  de  Liuitlii'iitlial.  —  .Mines  ))rin('ipales  :  Lan- 
thi-ntliaisgluciv,  llnc-Angnste. 

District  de  (losiar.  —  Mine  célèbre   de  Ilammclsberg, 
ouverte  depuis  l'an  9(58,  sur  un  gisement  de  pyrite  de 
enivre,  mélangée  de  galène  auro-nrgentilero  et  exploi- 
ti'-e  par  le  l'eu.  La  teneur  en  or  est  de  i:-;7j^ï^,  exlrai 
iMicdi-e  a\i'(;  a\antiige. 

La  prospérité  la  plus  grande  du  Hartz,  dont  les  seules 
ressources  sont  les  mines  et  les  forêts,  fut  vers  l'an 
]7."')0.  et  son  maximum  de  production  vers  IHQ8 
(2'.\  millions  de  francs).  Les  produits  principaux  aii- 
inirls  de  ses  gisements  sont  de  "i  à  0.000  tonni'S  de 
pjoudt,  H. 000 kilogr. d'argent  et  180  tonnes  de  cuivre, 
l'resque  toutes  ces  exploitations  appartiennent  au 
g(nivernement,  qui  seul  a  le  privilège  de  fondre,  régle- 
miiiti'  les  concessions  privées,  et  a  organisé  unadmira- 
l)le  aménagement  d'eaux  motrices  et  de  lavages.  Elles 
sont  recueillies  dans  des  étangs  ou  réservoirs  situés  à 
une  grande  hauteur,  pour  être  distribuées  ensuite  à 
la  surface  du  pays  ;  les  canaux  occupent  une  longueur 
de  plus  de  200  kilomètres,  dans  le  seul  district  de 
Clausthal  ;  elles  y  alimentent  46  roues  hydraidiques  à 
la  surface,  21  souterraines,  3  machines  à  colonne 
d'eau,  SO  roues  hydrauliques  dans  les  ateliers  de  pi-é'- 
paration  mécanique  et  l\0  dans  les  fonderies. 
;î2.  saxe.  —  Une  portion  de  la  Saxe  qui  a  reçu  le  nom 
d'Ergebirge,  située  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe  et  sur 
les  frontières  de  la  Bohême,  est  aussi  très-remarquable 
])our  l'industrie  de  ses  mines  que  le  llartz,  avec  qui 
elle  rivalise.   Freybcrg,    capitale   de  ce   di-trict,  est 
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siluéo  à  environ  8  lieues  de  Dresde  ;  elle  renferme  une 
école  pratique  d'inpénieurs  très-célèbre.    Le    tcrniui 
métallique  est  généralement  le  gneiss,  révolutionné  par 
des  porphyres. 
District  de  Freyberg.  —  Les  mines  principales  sont  celles 
de   Himmelsfiirst,   llimmelsfarth,  Churprinz,  Becbi-r- 
ehick,  etc.  Les   usines  centrales    sont  la   Muldahiitte, 
llalsbriicke  (arrêtée  pour  l'amalgamation  depuis  1839), 
et  Grïinthal,  pour  laliquation.  Des  galeries  d'écoule- 
mentnombreuses  et  un  système  d'aménagement  d'eau, 
plus  considérable  encore  que  celuidu  Hartz,  constituent 
un  ensemble  fort  remarquable  ;  une  grande  galerie 
d'écoulement  en  excavation,  de  28  à  30  kilomètres  de 
longueur  et  devant  déboucher  dans  l'Elbe,  assure  la 
prospérité  de  ces  gisements  pour  plusieurs  siècles. 
Les  principaux  districts  sont  ensuite  :  Ehrnfriedersdorf, 
Johann-Georgenstad,  Annaberg,  Marienberg,  Oberwi- 
senthal,  Schneeberg,  ce  dernier  fournissant  du  cobalt  ; 
ce  sont  autant  de  lieux  producteurs  d'argent  remar- 
quables et  importants.  Les  mines  de  Saint-Georges,  à 
Schneeberg,  ont  été  surtout  célèbres.  On  y  découvrit, 
vers  la  fin  du   lo'   siècle,  mi   bloc    d'argent   pesant 
20  tonnes,  sur  lequel  on  servit,  dit-on.  un  dîner  au  duc 
Albert;  depuis,  la  production  a  notablement  décliné. 
Les  mines  de  Saxe  produisent  surtout  de  la  galène  ar- 
gentifère, des  cuivres  gris  argentifères  avec  quelques 
minerais  d'argent.  La  teneur  moyenne  des  minerais 
est  à  peu  près  celle  du  Mexique,  c'est-à-dire  environ 
4.5  kilogr.  à  la  tonne;  l'argent  extrait  contient  un  peu 
d'or.   La  production   en    argent,  en   18oG,  a  été  de 
27.750  kilogr.,  dont  27.000  provenant,  du  district  de 
Freyberg  seul.  La  mine  célèbre   de   Ilimmelsfurst  y 
contribuait  pour  2.500  kilogrammes. 
33.  BOHÊME. —  Sous  le  nom  d'Erzgebirge  bohémien,  il  existe  un 
district  important,  voisin    du   précédent,   renfermant 
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(lillVnnlis  iiiiiics  d'nrgcnt  tW-s-riclirs  ;  les  iiriiicipalcs 
sont  ccllos  (lo.I<iacliiiiistlKil  :  Kiittciihri'p,  t|ni  Icmli'iil  à 
(Ircliiirr;  Hatil);izitz  ;  Ad.iiiistiul,  (|ui,  en  18.")2,  iciulil, 
:J00  kilogr.d'arpMit  :  Hlcystadt  ;  Mielielsbcrg;  Klaiistcr- 
gral»,  pW'S  Tiiplitz  :  Mise,  ftc. 

Une  dos  mines  les  pins  importantes  di'  l'iuirripe  est  celle 
de  Pzibram.  à  12  iiciies  de  Prague,  qui  rend  nnnnel- 
Irniciit  cnNiron  H  .2o0  kilogr.  d'argent  et  d  .OOOtoniirs 
de  ploiid).  \jOS  gisements  de  ce  district  sont  dans  les 
granwackrs  rt  au  iiond)ri'  de  plus  de  60.  du  cite  des 
mines  d'or,  dans  des  liions  de  quartz,  traversant  le 
gneiss,  à  Bergreischcnstein,  Eulc  ;  et  le  granit  à  Tok 
et  Alilleschaw. 

iiu   ntirc  ('•galruiciit    di'  l'or  des  rivières  do  la  Buliènic. 

;i4.  sii.KsiE.  —  Mines  de  enivre   argentifère   à  Rndolstailt  et 

Kuplerljeig,  dans  la  Uoisengebirge   (montagne   dos 

(iéants  ) ,   limitrophe  de  la   Bohême,   fournissant  de 

150  à  200  kilogr.  d'argent  par  an. 

Mines  de  Reichonstein.  —  Pyrite  arsenicale,  légèrement 
aurifère,  dans  le  cercle  de  (ilatz. 
V6.  iiONGuiE  ET  TRANSYLVANIE.  —  Cos  pavs  Sùut  dos  plus  remar- 
quables de  l'Europe  comme  production  de  métaux  pn''- 
eicux;  leur  physionomie  géologique  est  semblable 
à  celle  du  sud  de  l'Amérique,  (linq  fdons  énormes, 
se  raniiliaut  en  de  nombreuses  veines  secondaires  et 
s'étendant  sur  plusieurs  kilomètres  de  longueur,  se 
présentent  dans  les  schistes  argileux,  granits  et  gneiss, 
révolutionué's  par  des  trachytes,  des  porphyres  et  des 
grïmsteins.  Les  minerais  sout  quartzeux,  avec  carbo- 
nate de  chaux  et  de  baryte,  contenant  des  sulfures- 
d'argent,  d'argent  natif,  et  de  l'or  finement  disséminé, 
ainsi  que  des  galènes  et  de;  pyrites  cuivreuses;  ces 
deux  dernières  espèces  minérales  augmentent  en 
quantité  avec  la  profondeur  des  mini'S. 

Districts  de  Schemnitz  et  Kremnitz.  —  Schemnitz,  capi- 
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Iule  minières  de  la  Hongrie ,  se  trouve  à  2;i  lieues  de 
Liide,  et,  est  célèbre  par  son  Ecole  de  mineurs,  fondée 
en  1700  pai'  Marie-Thérèse.  Lors  de  la  guerre  civile 
de  1848-1849,  elle  perdit  tous  ses  élèves,  et  ce  sont 
aujourd'hui  les  écoles  de  (Iratz  etde  Pzibramquisont 
devenues  ses  rivales.  La  fonderie  des  minerais  de 
plomb  est  située  à  Schemnitz;  mais  les  plombs 
d'œuvre,  c'est-à-dire  enrichis  d'argent,  sont  envoyés 
aux  usines  de  coupellation  de  Kremnitz,  Neusohlet 
Scharnavvitz. 
La  ville  de  Kremnitz  est  le  point  central  où  se  fait  l'al- 
finage  des  matières  d'or  et  d'argent  et  le  monnayage. 

36.  District  de  Neushol.  —  Mines  de  cuivre  argentifère  à  Iler- 

rengrund,  à  2  lieues  de  Neusohl,  produisant  annuel- 
lement, depuis  le  xui°  siècle,  100  tonnes  de  cuivre 
et  350  kilogr.  d'argent. 
Mines  de  Magurko.  —  D"or,  gealène  et  antimoine,  dans 
le  granit. 

37.  District  de  Schraolnitz  et  Goelnitz. —  Très- riches  en  ar- 

gent :  4.000  grammes  à  la  tonne;  contenant,  dans 
les  cuivres  gris,  une  assez  grande  quantité  de  mer- 
cure, fiiit  assez  rare.  La  production  annuelle  des 
mines ,  appartenant  à  la  Compagnie  "Waldburgcr- 
Scliaft,  est  de  850  tonnes  de  cuivre,  l.loO  kilogr. 
d'argent  et  4  tonnes  de  mercure. 

38.  District  de  Nagybanya. — Analogue,  comme  condition 

géologique,  à  celui  de  Schemnitz.  —  Produit  sp(''ek- 
lement  de  l'or. 

Les  mines  principales  sont  :  Nagybanya,  Capnik  (cuivre 
argentifère);  Felsobanya,  Ohlalapas,  Vereswiz,  Misz- 
banya,  Laposbanya  (de  galène  argentifère). 

District  d'Abrudbanya.  — Les  mines  se  trouvent  dans  les 
terrains  calcaires  et  dans  les  grès ,  révolutionnés  par 
les  porphyres ,  Irachytes  et  basaltes.  Les  principaux 
gisements  sont  :   Nagyag,  Korosbaoya,  Ofenbanya, 
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Yiirospatak  .  Hoïtza,  'l'.i|>lil/a,  l'arkoiira,  Biitschoiii , 
I''mzps,  Viilkdj,  (Izcrtpscli,  l'"atzl)ay.  'l'oiis  cos  iniiicrais 
aiirirci'cs,  r('iiiai'(|ii.ilili's  par  la  iiri'sciicc  du  tellure  ut 
leur  laiblc  cniitruu  en  ai^^cnt,  smit  Intidus  à  l'usine 
de  Zalatluia.  A  d-  district  se  iMltaclii  lit  ks  mines  de 
cui\rc  t't  do  j)l(pud)  léj^ùrcuiciil  ar.iicnlilV'rcs  de  ilez- 
banya. 

40.  iiANNAT   DE    TKMEswAH.  —  Les   gisomciits,  principalement 

de  cui\ic  ai't^cntilV'i'c,  fort  riches,  Cdutenant  5  ki- 
lugr.  d'argent  à  la  tiuuie,  a^cc  un  peu  d'or,  sont: 
Cravitza,  Moldava,  Dagnaczka,  Szaszka,  dans  des 
filons  qui  tra\ersent  des  calcaires  et  des  schistes 
micacés ,  révolutionnes  par  les  syénites  et  les  por- 
phyres. En  dehors  des  districts  ci-dessus  nommés , 
quelques  mines  de  galène  argentifère,  peu  impor- 
tantes du  reste,  se  trouvent  exploitées  dans  les  Kar- 
pathes,  entre  la  Transylvanie,  la  Moldavie  et  la  Va- 
laehie. 

2'  calésoi'ic. 

41.  siLÉsiE.  —  Mines  de  Tarnovitz,  à  14  lieues  d'Oppelu,  en 

Silésie.  Veines  de  galène  et  calamine  (1),  traversant  le 
Zechstein  (membre  supérieur  au  grès  rouge  des  ter- 
rains secondaires  inférieurs)  et  produisant  annuelle- 
ment oOO  kilogr.  d'argent,  C  à  700  tonnes  de  plomh 
et  une  grande  quantité  de  zinc  (2). 

42.  G.VLLiciE.  —  A  6  lieues  de  Cracovie,  également  dans  les 

terrains  secondaires,  se  trouvent  les  mines  de  plomb 

argentifère  d'Olkutsch  et  Jawornau. 
4:j.  Carintiiie.  —  Mines   de    Bleyberg   et   Yillach.    Celles  de 

Hallstadt  sont  également  dans  les  terrains  secondaires 

et  produisent  du  plomb  légèrement  argentifère  (2). 
44.  Hesse.  —  Mines  de  Mansfeld,  dans  le  Zechstein,  présentent 

(1)  Carbonate  de  zinc. 

(2)  La  Silésie  et  la  Caiintliic  uiit  déjà  élé  indiquées  dans  la  1  "<■  catégorie,  p.  G4  et  70. 
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des  couches  de  pyrites  cui\reiises,  dans  des  schistes 
calcaires,  contenant  2  U/0  einiroii  de  cuivre  argenti- 
lere.  Elles  ont  8  lieues  de  longneiir,  et  les  usines  qui 
traitent  ces  minerais  sont  iiriiicipajenient  situées  dans 
les  cinirons  de  ^lansfeld,  près  Uottenibourg.  La 
production  annuelle  de  ce  district  est  de  plus  de 
2.000  tonnes  de  cuivre  et  o.OOO  kilogr.  d'argent.  Il 
faut  citer  également  les  mines  de  Frankenberg,  Ri- 
gelsdorf  et  Rieberg.  Les  travaux,  commencés  dès  Fan 
l.')30,  de  10  kilomètres  1/2  de  développement,  sont 
asséchés  par  trois  galeries  d'écoulement,  dont  deux 
débouchent  dans  la  l'ulda  et  la  troisième  dans  la 
Verra  :  ces  deux  rivières  sont  des  affluents  du  Weser. 

3'  c-;ilOgoi-io. 

Les  bords  du  Danube,  du  Marosch  et  de  la  Nera,   four- 
nissent des  sables  aurifères. 

La  production  totale  de  la  Hongrie,  du  Bannat  et  de  la  Transyl- 
vanie, a  rd'',  en  IHji  :  de  \  .'.i'M  kilogr.  d'or,  dont  '.Kii  kilogr.  pour  la 
Transylvanie,  et  de  l'J.îOn  kilogr.  d'argent,  dont  l7,.S4:i  pnur  la  Hdii- 
grie  et  le  Bannat. 

On  estimait  la  production  totale  des  fatals  allemands,  en  IS.'iii,  à 
sn.nno  kilogr.  d'argent  et  environ  2.000  kilogr.  d'or. 


X'II.  Belgique  el  Hollande. 

1"^  cali'sorie. 

4").  iiisTuiCTs  DE  LIEGE  ET  BLEVRERG.  —  La  production  d'argcHt 
di>  la  Belgique  est  très-faible.  Les  principaux  gise- 
ments se  trouvent  dans  le  bassin  de  Liège  ;  à  Stolbcrg; 
àVedrin,près  de  Namur,  dont  la  production  annuelle, 
primitivement  de  900  tonnes,  a  beaucoup  décliné;  à 
Sirault,  près  de  Saint-Gislain  ;  au  Bleyberg,  près  de 
Jloresnet  et  d'IIelbertlial,  dont  les  minerais,  gêné- 
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r.ilriiioiit  assez  /iiicilcrcs,  ne  cdiiticuiiciit  guère  au 
«Irl;t  <le  :2()(l  ,i;raiiiiiics  d'ai^eeiit  à  la  Idiiiic,  et  s(}|il 
hailés  |iar  la  mrtliodc  de  l'attiiisuii. 

llll  lAlrait  ('ijiilciiiriil  (|iirlqiics  ijali'lii'S  iiaiiM'cs  des  lilulis 
du  LiixriuliiiiirL;,  a  Lmii^wcly,  à  Kiiliain,  à  llinliiiv  ; 
ri  dans  la  ]irii\iiic('  dr.  Xamiir,  des  coucrssiDiis  de 
Marciie-les-Damcs,  Moisiiil,  Selaiii,  Mazie.  Los  usinos 
principales  sont  celles  de  C.orphalie,  (|iii  prmlinsait, 
iii  IK.'iH,  '\'H'i  kilofir.  d'argent,  et  celle  de  Sclai- 
i^nraiix.  a  \l\f.  DiniKint  iVèi-es,  (ii\  se  traitent  en 
aiènie  leiups  (jnehiues  niiiierais  de  Saidaigne.  L'e\- 
tradion  de  l'argent,  laite  par  la  méthode  l'attinson, 
correspond  à  luniion  T'Kl  kiiogi'.  d'ai'gent. 

l'ii  Hollande.  ;i  la  Haye,  il  y  a  une  grande  usine,  appar- 
tenant à  M\l.  Kntlioven  et  lils,  traitant  également 
des  plombs  argentifères  par  le  même  procédé. 

Vni.  Xorv«'gc  et  Snêde> 

U).  nisriiiiT  iiE  Ko.NusBERG.  —  Le»  mines  d'argent  les  plus 
importantes  de  la T»Jorvége  sont  colles  dont  Kongsberg 
est  le  centre,  à  00  kilomètres  de  Christiania.  Les 
filous,  riches  en  argent  natif,  fréquemment  capillaire, 
quelquefois  en  masses  considérables,  abondants  sur- 
tout en  sulfure  d'argent,  se  présentent  dans  le  car- 
bonate de  chaux,  accompagné  d'asbeste  (amiante). 
Les  veines  métallifères  et  les  raines  sont  nombreuses; 
ou  les  exploite  par  le  feu,  et  elles  sont  asséchées  par 
une  grande  galerie  d'écoulement  de  9  kilomètres  de 
longueur.  Depuis  la  découverte  de  ces  mines  (1623) 
jusqu'en  1792,  la  quantité  d'argent  extraite  passe 
pour  être  de  100  millions  de  francs.  En  17G8,  année 
de  production  maximum,  elles  ont  fourni  10.000  kilog. 
d'argent.  La  production  actuelle  est  d'en\iron  13  à 
I.iOOkilogr. 
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ïl.  nisTnicr  nt  [•■aiilun.  — •  La  Siu'dc  p(iss{'(li;  li's  iniiu's  de 
Faliluii,  au  Kopparberg,  ca  Dalocarlic,  à  10  Ulmics  de 
Stockholm.  Ce  sont  dos  mines  de  cuivre  pyriteux  frès- 
aii(iii(laiites,  d "une  teneur  uKiyeuur  de  2  à  2  1/2  0/0 
de  cuivre  argentifère,  dans  un  terrain  talqueux, 
traversé  par  les  hornblendes.  Les  travaux,  exi'eutés 
sur  une  masse  d'une  grarule  puissance,  ont  été  con- 
duits à  eiel  ouAert  et  présentent  des  excavations  l't  des 
chantiers  d"un  aspect  effrayant.  On  pense  que,  dans 
leur  plus  grande  prospérité,  elles  produisaient  on\i- 
ron  "i.OOO  tonnes  de  enivre  par  an.  La  production 
annuelle  d'aujourd'hui  est  descendue  à  700  toiuirs 
de  cuivre,  45  tonnes  de  plomb,  12  kilogr.  1/2  d'ar- 
gent et  2  kilogr.  d'or.  Les  minerais  sont  fondus  à 
Kahluu,  dans  plus  de  70  fourneaux;  l'aftinage  du 
cuivre  se  fait  à  Ofvvostadt. 

18.  DISTRICT  DE  HELLEFORS.  Lcs  uiines  dc  Ilcllcfors  se  tr(ju\ent 
dans  les  provinces  de  AVermeland  ;  celles  de  Segres- 
fors,  en  Néricie;  celles  de  Ko  et  Mellan,  en  Dalé- 
carlie:  celles  de  Sahla  au  Sahlberg,  en  Wesmani(^ 
Parmi  elles,  c'est  la  dernière  qui  est  la  plus  impm- 
tante,  comme  plomb  argentifère;  elle  présente  des 
travaux  grandioses  qui  remontent  à  une  haute  anti- 
quité :  sa  production  n'est  plus  que  de  1.200  kilogr. 
d'argent  par  an.  Citons  aussi,  quoique  devenui 
presque  insigniiiantes,  les  mines  d'or  d'Adclfors, 
dans  le  cercle  d'Alsféda,  province  de  Smolaud,  et 
situées  dans  les  terrains  schisteux.  La  production 
d'or  provenant  des  pyrites  aurifères  a  été  de  1(1  à 
12  kilogr.  d'or  par  an;  elle  n'est  plus  maintrimut 
que  de  G  à  7  kilogr. 

La  production  totale  de  la  Suède  et  de  la  Norvège,  en  tN.'lii,  est 
«sliinéo  à  l.;;00  kilogr.  d'argent  et  ino  kilngr.  d'or. 


'S 
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IN.   l*rotiiM-<vs  «laiiiililfiiiifs. 


'i!l.  niMiuii  iiK  i.\  m:ii\ii;. — l'Ioiiil»  ai^yi'iititï'i'c  dans  li's  iiidiits 
It  ilkaiis  l't  aii\  l'i-diitiriTS  (le  la  llmigric. 

X.   KiiMsif  «ri'uropo. 

."il).  niMiiiir  k'oupnktz.  —  Du  tniips  (1(!  l'icrrc  le  (irand,  on 
UNait  lra\aill(''  nui'  -M'ino  am'ifrrc  dans  1ns  monts  gi'u- 
nitiqups  qui  bordent  le  lac  Ladoga,  près  d'Ôlonet/. 
Cette  mine  est,  cniyons-nous ,  abandonnée  mainte- 
nant. 

XI.   Ile  do  C'li;i'|>re,  (vri^fr  i't  Tiii*a|iiIo  frKiirt^pc. 

M.  hisruiCT  DE  L.VRNAe.v. —  (In  trouve  des  mines  de  plondi 
argentifère  près  du  mont  Olympe;  de  la  poudre  d'or 
dans  les  ruisseaux  de  l'île  de  Chypre  qui  affluent  à  la 
mer,  entre  le  cap  Trapani  et  le  cap  Saint-Epiphane. 
La  Grèce  possède  peu  de  mines  productives;  de  grandes 
quantités  de  scories  anciennes  plombo-argentifères 
pourraient  être  traitées  avantageusement.  Nauplie  est 
le  port  de  la  (!rèce  qui  reçoit  principalement  les 
matières  précieuses  de  l'Europe. 

•i:2.  lusTRicT  DE  z.vGOR.v.  —  Eu  Thessalic,  près  Salonique,  on  a 
découvert  à  Zagora,  en  1836,  des  gisements  de  plomb 
légèrement  argentifère  exploités  par  les  Anglais  et 
alimentant  le  marché  de  Salonique,  qui,  précédem- 
ment, s'approvisionnait  à  Marseille. 


I.IVllK    I  ,    (  UAruiU,     III. 


ASIK 


I.  Traiisraufiisio. 


l'i'  calruorie. 

S3.  DISTRICT  d'alagirski.  —  Dcs  iiiiiies  de  plomb  argentifèro 
ont  été  reprises  par  le  gouvernement  en  18o3,  dans 
les  environs  d'Alagirski,  province  d'Ossélie  (Trans- 
eaucasic).  Production  d'argent  :  environ  1 .038  kilogr. 
l't  000  tonnes  de  plomb,  exportés  par  Tiflis  et  Tan- 
garog. 

II.  Onrals. 

i)4.  DISTRICT  d'ekaterisembourg.  —  Mlncs  de  Bérésofsk,  à 
3  lieues  N.-E.  d'Ekaterinembourg,  centre  du  district. 
Le  minerai  est  un  hydrate  de  fer  caverneux,  avec 
pyrite  aurifère,  contenant  0, 00005  d'or,  se  présentant 
dans  des  terrains  schisteux  et  des  gneiss,  révolution- 
nés par  des  serpentines.  Découvertes  vers  1726,  ces 
mines  avaient  été  primitivement  travaillées  par  des 
mineurs  allemands. 
Beaucoup  de  placers,  fournissant  des  pépites  et  du  pla- 
tine, proviennent  des  détritus  serpentineux.  Les  ex- 
ploitations aurifères  des  Ourals  ont  beaucoup  perdu 
de  leur  importance  depuis  la  découverte  des  mines  de 
l'Altaï  et  de  la  Daourie  :  elles  fournissent  environ 
250  kilogr.  d'or  par  an. 

III.  Allai. 

55.  biSTiucT  DE  Kdi.vwAN.  —  Lcs  luincs  de  l'Altaï  ont  été  dé- 
couvertes en  17i2.  Le  centre  des  usines  était  à  Ko- 
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IvWIllI.  (III   l'xistllil    mil'    Inlldrlii'   (|lli   :i   l'-ir    lrlil|il,ir('c, 

l'aiilr  (Ir  (■iiiiilnislilj|c('ii(]ii;iiilit(''  hiiriisaiilc,  ji.ir  cclli'  de 
Kiiiiianiil.  sur  li'  llnivc  (11)!,  ;i  "id  lictii's  N.  di-  Ziin'd!'. 
La  iiiiiii'  ili' /iiii'dl' t>l  aiijiiiinriini  la  iiiiiii'  |irinri|iali' 
d'argent;  ello  est  appclùc  ou  russe  Zmeinsf/arsic,  f\  vu 
alliMiiaud  Schlanrjenhprg ;  ce  dornirr  nom  lui  a  l'ir 
donné  pai'  lis  mineurs  allemands  (jiii  les  iircmii  rs  uni 
entrepris  rcxiiluitalinii.  Les  minerais  eniilii'imrnl. 
dans  une  f^angiie  de  sull'ate  de  bar\li'.  quail/  et  ear- 
Louate  de  chaux,  de  lin  natif,  de  largent  aiirilere, 
des  minerais  d'argent,  plumb,  enivre  et  arsenic  ar- 
gentifères. Le  fdon  est  d'une  grande  imissance.  Les 
autres  mines,  plus  ou  moins  importantes  sont  : 

uli.         Mines  de   Teln''ré[>anofsk,  à  ,'!    lieues  de  Zmi'Tii'; 
Mines  de  Séménolsk,  à  10  lieues  de  Zméol': 
Mines  de  Nienlaiersk,  à  20  lieues  de  Zméol': 
Mines  de  l'iiilippol'sk,  à  00  lieues  de  Zméol',  eelle  der- 
nière près  de  la  frontière  chinoise  ; 
Mines  de  Zirianolsk.  de   ploml)   et  cu'nre  argentifères, 

dans  les  schistes  talqueiix; 
Mines  de  Tchakirsko'i,  au  bord  du  Tchakirsk,  de  plomb 
et  cuivre  argentifères,  avec  minerai  de  zinc. 

W.  naoïiric. 

:!'••  ralr.wrk-. 

")7.  nisTRicT  i)£  >icRTciiiNSK.  —  ^linos  situées  aux  bords  du 
Schilca  et  de  l'Argoun,  réputées  épuisées.  Elles  con- 
tenaient du  plomb  argentifère  et  du  minerai  d'argent 
quelque  peu  aurifère. 
Mines  d'or  et  d'argent  dans  les  environs  de  Ckétah,  sur 
l'Âniour,  en  communication  fluviale  avec  Irkoutsk  et 
Kinchta.  Il  s'extrait  de  l'Amour,  quand  les  glaces  ont 
disparu,  pour  une  valeur  annuelle  de  24  millions  de 
francs  d'or. 
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Milice  d'.Vi;atoiii('rsk,   Algatchiusk,    Ivaiiolsk,  iuliielli'- 

ment  en  exploitation . 
L;t  \illt'  d'IrUoiitsk,  sur  rAiinara,  ost   le  priiiit  hilji'ricii 
de  transit  dos  nitHaii\  précieux  et  des  marcliandiscs 
du  Céleste  Empire  par  le  moyen  des  caravaucs.  La  di- 
rection de  ces  convois  est  triple  :  une  première  cara- 
vane l'ait  la  voie  orientale  de  Chine,  par  la    Daourie. 
dont  l'entrepôt  est  Kiatcha  ou  .Maïmatchin  :  en  IS'iS. 
23  millions  de  francs  s'exportèrent  eu  métanv  précieux. 
Une  seconde  caravane  partant  de  Petropavlosk,  Semi- 
palatinsck,  descend,  du  côté  de  l'Altaï,  aux  entrepôts 
de  Taschkent  et  de  Pschongontschak,  sur  la  frontière 
russo-chinoise,  à  l'est  de  la  steppe  des  Khirgiz   :  la 
population  de  ces  steppes,    semi-nomade,  passe   en 
Chine,  par  le  Turkestan,  avec  une  notable  quantité 
de  marchandises  européennes  et  surtout  de  métaux 
précieux. 
Les  Bouckhares  déterminent  un  troisième  courant  fort 
important  de  ces  mêmes  marchandises,  en  traversant 
presque  toute  l'Asie  d'un  bout  à  l'autre:  la  Perse,  les 
Indes,  la  Chine  et  la  Russie  sont  les  pays  de  leur  tra- 
fic ,qui  consiste  spécialement  en  poudre  d'or  (Oren- 
bourg  et  Troïtsk  en  sont  les  marchés  principaux),  en 
monnaies  persanes  et  autres  denrées. 

38  et  59.  Le  Jenissei  fournit,  sur  ses  rives,  de  lur  on  poudie  qui 
est  expédié  de  la   capitale  Krasnoïarsk  sur  Irbitte  et 
N!dgini-Novgorod. 
La  Lena,  autre  fleuve,  donne  également  lieu  à  des  la- 
vages d'or. 

60.  Les  mines  de  Soïmanofski,  dont  nous  avons  parlé  ci- 
dessus  et  donné  la  coupe  géologique,  appartiennent 
à  la  troisième  catégorie. 

La  production  totale  de  l'empire  russe  en  arg-cnt  a  été  depuis  I84S 
jusqu'en  18oC,  moyennement  de  17  à  18.000  kilogr.  par  an,  après  avoir 
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i'l('  (le  |nvs  (11-  -':i. 11.10  kild^T.  cil  is:t:t.  V'oii-i  li^  lalili';ni  de   l;i  iiniiliic- 
liiiii  il  iir^'i'iit  ili'iniis  is'iH,  ilainrs  M.M.  Lcviissi'iir  cl  Ostrcclikdl]': 

INlK Kiliifrr.  ir:irj;i'iil,     IK.:it:! 

|M!I —  IH.:t!l2 

is.io —  17.22:; 

i«;;i —  i7.(i:is 

IH.ii —  I7.(l!l(l 

I8.i:t —  I7.i:i!). 

i«:;v —  71.1311  ,    ,. 

I«;i:i -  ,-_,,,,    moyenne  .•;,ln,Ir,.. 

\KM —  I7.i:)(iy 

Quiint  à  la  proilnclinn  d'or,  les  di'tails  du   rendenieiil  seront  four- 
nis au  chapitre  suivant. 

V.  Asie  Mineure. 

l'i'  i-iili\^ori('. 

(il.  .Mines  fie  plomb  argent! l'èi'i^  de  Keljan-Maden  et,  (laimish- 
Khiineii,  Krzeroum.  Mines  de  enivre  légèrement  ar- 
gentifère à  Kieban,  à  28  kilom.  du  port  de  Samsoun. 


\'l.  Perse.  Intles.  Tliibet. 

(i2.  Mines  de  plomb  argentifère  de  Kervan ,  à  qnelquos 
lieues  d'ispahan.  On  en  suppose  également  dans  les 
environs  de  Kachan,  province  de  l'Irak- Adjemi  ;  car 
cette  ville  est  réputée  pour  son  industrie  des  matières 
d'or  et  d'argent. 

0;f.  Le  Sind  envoie  également  quelques  métaux  précieux 
par  le  port  de  Kouratcliee,  sur  llndus. 

1)4.  Dans  le  Penjab,  confisqué  par  les  Anglais,  le  chei'-iieu 
Monltan  est  un  des  entrepôts  principaux  de  l'Afgha- 
nistan pour  les  articles  du  Thihet,  du  Bengale,  de  la 
Tartarie,  de  la  Russie  et  de  la  Turquie  :  des  métaux 
précieux  y  affluent,  provenant  du  rayon  du  chef-lieu. 

().').  Hn  soupçonne  l'existence  de  mines  d'or  et  d'argent 
dans  les  environs  du  désert  de  Cobi  (Thibet). 

fit).        Enfui  le  Malabar  anglais,  chef-lieu  Calicut  (célèbre  par 
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si.'s  tdili'S  (If  cdlou  calicots  i,  tr,ili(|iir  ('i;al('iiif'iit  dos 
métaux  pivciciix,  fournis  par  les  mines  de  rintéricur. 
X'II.  liiiue.  .\nn»ni,  etc. 
(17.  Dans  la  ]ir(i\inee  de  l-"o-Kicn,  dimt  le  iivifie  avee  l'Occi- 
dcnt  s(^  l'ait  suildiit  dans  la  capilalr  l'ou-théoii-foii  (à 
2.800  kilom.  de  l'ékin  et  l.OliO  de  Canton,  sur  îc; 
fleuve  -Alin),  il  existe  des  mines  d'argent  et  d"or.  fl 
parait  (|u'ii  eu  existe  aussi  dans  li'  nord  de  la  C.h'w 
et  prés  de  Pékin,  mais  que  l'empereur  en  réserve 
l'exploi talion  pour  les  moments  de  pénurie  et  de 
rareté. 

08.  Dans   TAunam.  entre    Une   et  Tourané,  l'empereur  l'ail 

exploiter   des  mines  d'or  et  d'argent  peu   produc- 
tives  :   les  principaux  gisements  se   trouvent    dans 
le  Touug-king,  exploités  par  les  mineurs  de  la  pro- 
vince de  Yiiu-nam. 

:i''  culrgorio. 

On  connaît  des  placers  dans  le  Qu'Hig-fi'i,  Oufin^-cliik, 
et  autres  provinces  du  Dang-trong-. 

L'ancienne  capitale  du  Tong-King,  Ké-teho  (appelée 
aussi  Hanoï  ou  Baclan),  siu-  le  fleuve  Song-ca,  paraît 
avoir  été  l'entrepôt  des  métaux  extraits  :  ils  en- 
traient dans  le  commerce  continental  parla  factorerie 
de  Domea,  située  sur  le  fleuve. 

09.  L'île    de   llaïnan,    capitale   Kiang-tcheou-fou,   possède 

également  des  placers. 

l"=  calésoric. 

70.  Il  paraîtrait  qu'il  existe  des  mines  d'or,  d'argent  et  de 

plomb  argentifère  en  Birmanie,  dont  la^capitale,  Rat- 
uapoura,  trafique  surtout  avec  les  îles  de  la  Sonde  et 
La  Chine. 

V'IH.  Japon. 
1"-'  catégorie. 

71.  On  cite  les  mines  d'argent  de  Jado,  Sourouma,  Bingo  et 

G 
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Liiisim.i;  il'or  di'S  (■ii\ irons  (r(lli(]s:ik;i.  Le  iifnl  de 
Nagasaki,  (nivcrl  sciili'mi'iit,  nii\  Coréen^;,  aux  Chi- 
nois ol  aux  lldllaiidais,  l'I  dont  la  factoric  de  Désima 
est  le  ])azar  le  pins  important,  paraît  être  le  pi'incipai 
entrepôt  d'or  et  d'argent  du  Japon. 

i.a  prudui-tioii  ti)lali'  de  l'Asie  est  évaluée  à  1  l.-'Ki  kilofi:r.  d'argent 
r|  :i.iiiiO  kilofiT.  d'or  par  an,  la  Russie  non  comprise. 

.vfiîiqi:k. 

I.  AIgt-ric. 

!"■  caU'soi'ic. 

72.  Les  miiu's  do  La  Calle,  appelées  kef-oiuu-Thebul,  de 
plomb  auro-argcntifère,  sur  la  frontière  de  Tunis, 
envoyaient  leurs  minerais  jadis  à  l'usine  de  Septèmes, 
puis  plus  tard  à  celle  de  Saint-Louis  de  MM.  Luce  et 
Rozan  (Marseille).  En  I8y.j,  l'exportation  du  minerai 
de  La  Calle,  par  le  port  du  même  nom,  représentait, 

■  1.91C.122  fr.  sur  2.112.922  fr.  (la  différence  était 
exclusivement  duc  au  corail). 

Les  mines  célèbres  de  Mouzaïa,  de  cuivre  argentifère, 
se  trouvent  dans  le  cercle  de  Blidah  ;  celles  de  Oued- 
Allélah,  de  cuivre  gris  argentifère,  dans  celui  de 
Tenez. 

Dans  les  environs  de  Bone,  il  y  a  aussi  quelques  mines, 
mais  sans  importance. 

Les  raines  de  Djebel-Sator,  chez  les  Beni-Abbès,  à 
(1  kiloni.  de  Kala,  sont  très-riches;  celles  de  Taza, 
chez  les  Beni-Chabana,  de  Sidi-Regbit,  de  Oued- 
Acdès,  dans  la  montagne  de  Tafila  et  de  Morne  Bou- 
sareah  sont  moins  importantes. 

l'iusieurs  tribus  de  la  Kabylie,  dans  les  environs  de 
Bougie,  se  livrent  assez  volontiers  et  d'une  façon  cou- 
rante à  la  fabrication  de  la  fausse  monnaie. 
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73.  Près  des  frontières  du  Maroc,  entre  la  côte  et  Saldoii,  s^e 

trouvent  les  mines  et  fonderies  de  Gar-Rouban,  dont 
les  produits  s'exportent  sur  Marseille  par  le  port  do 
>;eniours  :  leur  valeur  en  185ij  était  de  135.000  fr. 
environ. 

II.  Maroc. 

I  "^  ciilùgurie. 

74.  Dans  la  province  de  Fez,  il  existe  probablement  de  grandes 

richesses  en  mines  d'or  et  d'argent;  mais  nous  n'a- 
vons aucun  renseignement  précis.  Il  s'introduit  par 
les  ports  de  ^Mogadur,  Rabart  et  Salé,  une  assez  grande 
quantité  de  métaux  précieux.  (En  1837.  4  millions 
environ.) 

III.  Egypte,  régence  de  Tripoli. 

7o.  Sduakin,  port  égyptien  sur  la  mer  Rouge,  sert  de  trait 
d'union  entre  le  commerce  de  l'Egypte  avec  l'Abys- 
sinie,  le  Soudan  et  l'Arabie;  il  s'y  fait  un  commerce 
de  poudre  d'or  assez  important,  en  relation  avec  les 
convois  de  caravanes,  dont  il  sera  fait  mention  ci-après. 
Du  reste,  l'Egypte  ne  possède  point  d'exploitations  de 
métaux  précieux  importantes. 

Le  port  de  Suez,  de  transit,  a  reçu,  en  18o8,  138  mil- 
lions environ  de  matières  précieuses. 

La  capitale  de  la  régence  de  Tripoli  est  aussi  un  centre 
assez  important  du  trafic  ci-dessus  signalé. 

En  1857,  Tripoli  a  reru  des  caravanes  200  soui'rahs  de 
poudre  d'or  (2tM.O0O  fr.);  le  sourrah  pèse  100  mit- 
cals,  h  3  mahbouds  chaque  mitcal. 

rV'.  Al>;ssînie,  Soudan,  c<c. 

3'^  cati'goric. 

70.  Massouah,  ville  importante  de  l'Abyssinie  et  un  des  ports 
principaux  de  la  mer  Rouge,  fait  le  commerce  de  la 
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poiidi'c  il'cir  [)r(ivcii;iiil  de  l'intérii'iir  ;i\ic  les  Kiim- 
prciis;  Toiidjoiirrali,  autre  pint,  est  Ir  pciiiit  principal 
par  Icqiirl,  iaiilc  de  marcliaiidisi'S  d'imporlatidii,  il  se 
l'ail  uni'  i;raii(li'  alis(ir|ili(iii  (1rs  iin'laiix  [in'fii'iix  di' 
l'Europo,  allaiil  sCiilVmir  dans  rAfri(jii('  centrale. 
Dans  le  hazepl  anril'iTe,  on  trouve,  à  ce  qu'il  paraît, 
de  iionibreuses  mines  d'or.  Le  commerce  de  celte 
région,  celui  du  Kordofan,  capitale  Oheïd,  celui  du 
Condar,  viennent  se  concentrer  danslesdeux  capitales 
du  Soudan  :  Tombouctou  et  Khartonni.  Cette  dernièri' 
ville  est  située  à  la  jonction  du  Ml  bleu  et  du  Nil 
blanc,  et  communique  avec  notre  civilisation  par 
Kcnch,  situé,  au  nord,  à  ()0  heures  de  marche,  sur  le  Nil, 
alors  formé  des  deux  branches  ci-dessus  indiquées; 
Kenet  communique  de  là  avec  le  Caire  et  Alexandrie. 

77.  Le  Darfour,  dont  les  villes   principales   de   trafic  sont 

Kobbé  et  Fâcher,  produit  do  la  poudre  d'or,  amenée 
par  la  grande  caravane  qui  se  rend  tous  les  ans  à  la 
Mecque;  elle  la  laisse  aux  négociants  cophtes  de 
Syout,  dans  la  haute  Egypte,  où  se  font  les  échanges 
des  produits  européens. 

78.  Un   second  courant  de  poudre  d'or   s'étabUt  entre  le 

Darfour  et  l'Europe  par  le  Bergou,  le  Eezzan,  Tripoli 
et  Tunis;  elle  arrive  au  Darfour  par  les  caravanes  de 
l'intérieur,  qui  le  font  communiquer  ainsi  avec  Rou- 
bieb,  Chouba,  Coûtera,  Chakza,  Fezza,  Darsaïd,  Bar- 
kieh,  Saïeh,  Mellig  et  Obe'id. 

79.  Un  troisième  courant  existe  sur  Aden,  qui  avec  Perim 

constitue  le  Gibraltar  de  la  mer  Uouge:  il  se  rend  au 
Caire  par  Kosseir.  Une  grande  partie  de  la  poudre  d'or 
venant  de  l'intérieur  (Darfour,  Kordofan,  Abyssinie, 
Senaar,  Nubie,  etc.)  atteint  notre  civilisation  par  cette 
voie. 
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V.  Zangurbar. 

80.  La  rôto  do  Zanguebar  fuiiniit  égaloiiu'iit  de  l'or  qui  arn\  c 

par  les  \illes  de  Meurka,  Samoii,  Brasua,  Magadochou 
et  Moka, 

VI.  Mozaïubicino. 

81.  La  \ille  de  .Mozambique,  ville  indo-portugaise,  exporte 

également  une  certaine  quantité  de  poudre  d'or,  m 
plus  forte  partie  en  contrebande. 

VII.  Cap  de  Bonne-Espérance. 

82.  Dans  les  environs  de  la  Colonie  du  cap  de  Bonne-Espé- 

rance, on  a  découvert,  en  18.j3,  des  gisements  de 
cuivre  aurifère  très-productifs,  contenant  de  200  à 
2.j0  grammes  d'or  par  tonne  de  cuivre. 

VIII.  Pays  des  Xaniaquas. 

83.  Le  pays   des   Namaquas  fournit  quelque  peu  d'or  en 

poudre. 

IX.  Côtes  yoïnéennes. 

84.  La  côte  de   Guinée  fournit  de   temps  immémorial   la 

poudre  d'or.  La  cùte  dite  des  Comptoirs,  prenant  de- 
puis le  cap  des  Palmes  jusqu'au  cap  Saint-Paul,  pos- 
sède des  comptoirs  de  diverses  nations,  dont  le  trafic  se 
fait  en  or  provenant  des  lavages  de  l'intérieur  ;  les  prin- 
cipales factoreries  :  sont  Assinie,  Grand  Banam,  pour 
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la  Tiaiirc;  Aj)i)iiliiiiiM't  Capc-(;uiisl-(;ii>llo,  Cliii^liaii- 
bor.i;',  alii'iii'  parles  Daiinis  l'ii  dS.'iO,  poiirrAiiglilcnr  : 
A\iiii  cl  Mliiiiia  pour  la  lldllaiMic.  Les  Adiaiilis  et,  les 
Freiitis  Sdul  1rs   drux    principaux  peuples  iiuligèiies, 
du  reste  fort  luI■l)ul(Mll^,l^ui  se  li\reiit  à  la  récolte  de 
l'or,  cprou  estime  à  plus  de  ii.OOO  kil(i,i;r.  par  an. 
Ht).         La  cùle  (le  lîeiiin,  allaiii  du  eap  Saiiil-l'aiil  an  eap  Fur- 
inose,  le  \»\\g  du  goU'e  de  duiiK'i',  jjiéseute  les  comp- 
toirs  européens  de  Petit-l'opo,  (irand-l'opo,  Widali. 
I'orto-.\o\o,  liadagry,  Lagos,  Bénin,  l'oluia,  et  à  l'in- 
térieur l'état  de  Dahomey.  Tons  ces  pays  vendent  de 
la  poudre  d'or  et  des  dents  d'('l(''phant. 
LeNon\ean  et  Vieux  Calebar,  Creck-Town,  situés  sur  les 
rivières  Calobai',  sont  des  villages  nègres  du  golfe  de 
Guinée,  et  font  un  trafic  d'or  très-important. 
86.        Free-Towu,  capitale  de  Sierra-Leone (Angleterre),  reçoit 
également  de  l'or,  provenant  de   Sego,   capitale  du 
haut  Niger.  En    1847,  il  en   fut    exporté   pour  4   à 
500.000  francs  à  Gaba,  comptoir  de  la  Sénégandjie  : 
le  métal  précieux  y  \ient  par  les  caravanes  de  Fonta- 
dialon  et  autres  pays. 
<S7.       Les  Français  ont  récemment  entrepris  dos  exploitations 
à  Kenieba,  sous  le  nom  de  mines  de  Bambouk.   Elles 
sont  situées  dans  le  bassin  de  Falema,  à  80  lieues  de 
Saint-Louis,  capitale   du    Sénégal,   en   remontant   le 
fleuve.  Une  partie  de  l'or  produit,  qui  fut  d'environ 
60.000  fr.   eu    1837,  s'écoule  à   l'intérieur  jusqu'à 
Sego,  Djenné  et  Tombouctou,  les  trois  capitales  du 
Soudan  occidental  et  austral  ;  une    autre   partie  vers 
Bakel,  poste   français  dans  le  haut  Sénégal;  le   reste 
pénètre  le  long  du  littoral  depuis  Saint-Louis  jusqu'à 
Sierra-Lconc.  Les  mines  de  IJambouck  paraissent  se 
rattacher, par  la  montagne  importante  du  Kong, à  un 
immense  dépôt  aurifère  qui,  depuis  des  siècles,  sert  à 
l'alimentation  du  commerce  de  la  poudre  d'or  que 
font  les  noirs  avec  l'ancien  continent. 
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A:MKiiiQri:. 

1.  (hili. 

l'"  cali'goi'ir. 

88.  DISTRICT  DES  ANDES.  —  Miius  de  Atacama  et  Coquimljn. 
Minerais  d'argent  ferrugineux  (appelés  Pacos),  prin- 
cipalement dans  les  en\irons  de  Copi.ipo.  On  y  troim- 
nn  amalgaine  natif  d'argent,  connu  sous  le  nom  d'' 
arqiiérite.  (les  mines,  qni  prennent  leur  dénomina- 
tiou  du  ileuve  (lujjiapo,  ont  produit  les  quantités 
d'argent  suivantes  : 

Eu  1830 I  .j31  kilop-rammcs. 

183;; 10.481         — 

1840 4.427  — 

184:; 3;;. 208         — 

i8;;o 77.:;i4         — 

La  moyenne  annuelle  des  2i  années  écoulées,  de  1830 
à  18.j0,  a  été  de  2G.G7rkilogr.,  d'une  valeur  de 
5.6."J3.000  fr.  environ.  Eu  18.^)3,  la  valeur  que  ces 
mines  ont  livrée  au  coinmcrce  a  été  de  40  millions 
de  francs, le  cuivre  inclus.  Dans  la  pro^ince  d'Atacama, 
dont  Copiapo  fait  partie,  on  compte  22  mines  d'or, 
53G  d'argent  et  260  de  enivre  argentifère;  la  produc- 
tion réunie  de  1831,  18")2  et  18'J3  a  été  : 

liilogramiuos.  francs. 

Argent  en  lin.TOts 2:;2.777,.";0      'S'alpiu'.     j3..';7.';.8:;(i 

Minerais  P^o/s  (sulfures 

argentiféros) G:;.233    »  21. 271.710 

Mineraisde foute  nature.  80.718,:jO  4.380.87,'; 

Mattes  cuivreuses 24.380,30  7.900.18:; 

Cuivre  arpentiiïTe 4.300    »  1 .4'.i;;.7(i(i 

Total 427.u:i,:;o  88.030.:i,so 

lloyenne  annudlf . .     1 42 . 4:i8    »  20 .  340 .127 

Cette  production  a  considérablement  augmenté  depuis, 
surtout  pour  le  cuivre  (la  quantité  de  minerai  de 
cuivre  pioJuite  en  18')8  dépassait  10.000  tonnes). 
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|,;i  jiiiiiliiclidii  tcilalc  (le  la  iir(i\iiicc  (rAlacaiH.i,  m 
18."i4,  est  cslimi'f  h  ;j{i.8.")!t.7(l(t  IV.  Tous  cr's  produits 
s'('\|uirt('iit  i>ar  li'  pnrt  de  la  (laldi  ra,  rclii'  à  (lupinpf) 
par  un  chemin  de  l'rr. 

Li's  milles  d"(ir  (le  la  |ini\iiiee  irAtaeaiiia  (nil  iii'diliiil, 
eu  18.')4,  lil  somme  de  :i().8.'j0.7()0  IV.:  elles  (Haici)t 
eii  d('cadenfe,  en  l'pard  au\  iTiideineiits  anli'rieiu's. 

'l*  Cltryol'ii'. 

La  province  de  (luquimito  pri'Senle  des  lavadrros  ou 
lavaf^os  d'or  dans  le  district  d'Andacollo.  La  période 
lapins  lli)rissante  c(]rresp{iiid  à  IH.'tT,  anni'i;  dans 
latpielle,  en  sus  d'une  grande  quantité  d'argent  et 
ddr  monnayée  à  Santiagf) ,  il  y  eut  Hi^kilogr. 
diir  transportés  par  le  port  do  C.oquindio. 
89.  msTiiiCT  DE  vAi.DiviA.  —  Au\  en\ irons  de  Yaldivia,  capi- 
tale de  la  province  du  même  nom,  on  trouve  de  l'or 
en  plarrrs  et  en  pépites.  Le  quint  ou  impôt  de  .j  0/0 
du  Chili  sur  les  métaux  précieux  et  le  cuivre  a  pro- 
duit, en  1859,  une  somme  de  1.G80.980  fr.  au  gouver- 
nement chilien.  L'Angleterre  figure  en  première  ligne 
dans  le  trafic  d'exportation  du  pays,  et  pour  plus  de 
la  moitié  du  total  :  ces  expéditions,  qui  se  font  pour 
Southamptou,  se  déversent  par  l'Angleterre  sur  les 
autres  pays  de  l'Europe.  Yalparaiso  est  le  point  cen- 
tral où  arrivent  les  envois  des  métaux  précieux  de 
l'intérieur  et  des  ports  secondaires  du  Chili,  savoir  : 
Caldera,  Coquimbo,  Iluesco,  etc.  Pour  les  renseigne- 
ments sur  la  production  totale  et  annuelle  de  cette 
région  de  l'Amérique  du  Sud,  nous  renvoyons  au 
chapitre  suivant. 

II.  Pérou  et  Bolivie. 

(•^t^  catégorie. 

90.  DISTRICT  DU  POTosi.  —  Les  mines  fameuses  du  Potosi,  ou 
del  Porco,  furent  découvertes  en  l.'Ji."),  par  un  pâtre 
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liidiiMi  du  nom  de  Biopo  TTimlca.  Les  premiores 
aiini'es  furent  extraordiuaironient  productives  :  les 
minerais  des  affleurements  fournissaient  jusqu'à 
40  et  i.j  0/0  d'argent.  Leur  rendement  déclina  vers 
l'an  1800  :  la  teneur  des  minerais  n'était  plus  alors 
([ue  de  3  à  4  millièmes;  ils  ont  décliné  encoi'C  davan- 
tage de  nos  jours,  au  point  qu'on  peut  estimer  les 
gisements  comme  pauvres  :  toutefois  le  total  d'argent 
extrait  est  plus  grand  que  par  le  passé,  à  cause  du 
développement  considérable  des  travaux  souterrains. 
Les  filons  se  trouvent  dans  les  schistes  argileux,  tour- 
mentés par  des  porphyres, 
ill.  DISTRICT  DE  iiuAKTAJAYA  ET  TAsco.  —  Daus  Ics  miues  de 
Iluantajaya,  on  trouva,  en  17.^8,  une  masse  d'argent 
de  plus  de  400  kilogr.;  depuis,  le  fait  s'est  reproduit 
quelquefois. 

92.  DISTRICT  DE  ciiOTA  ET    GUALCAYOc.   —  Ces   miues    furent 

découvertes  en  1771,  dans  une  région  d'un  climat 
très-rigoureux,  située  à  l.aOO  mètres  au-dessus  du 
liiveau  de  la  mer.  La  production  annuelle  est  éva- 
luée à  3.200.000  fr.  On  y  trouve  les  pacos,  dans  le 
calcaire,  avec  hornstein,  contenant  beaucoup  de  sul- 
fure d'argent  et  d'argent  rouge. 

93.  DISTRICT   DE     CERRO     DE    PASCO   ET  VAURICOCIIA.   CcS   gisC- 

ments  sont  voisins  des  sources  du  fleuve  des  Ama- 
zones, à  40  lieues  N.  environ  de  Lima;  ils  furent 
découverts  en  dG30,  et  sont  remarquables  par  leurs 
minerais  d'argent  ferrugineux,  appelés  colorados, 
contenant  l'argent  à  l'état  de  chlorure  et  d'antimo- 
niure;  ils  donnent  lieu  à  une  production  annuelle 
de  lia  12  millions  de  francs;  pour  la  mine  seule  du 
Cerro  de  Pasco,  elle  était  en  18oo  de  58.000  kilogr.,  et 
en  18.j6  de  S0.200  kilogr.  Des  Compagnies  anglaises 
se  sont  formées  en  1816,  et  ont  amené  dans  ces 
régions    des   mineurs  du  Cornwall  et  de  puissants 
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engins  à  xapeiir  pour  rcxtraction,  rt''pniscniciil  (li> 
eaux  et  In  traitomonf.  Lns  priiu-ipaux  loyers  iniiiirr.- 
sont  :  Sauta  llosa,  lauhourf^ du  Cimto  de  l*asco,  Vau- 
ricorha,  Caya,  Yanacaucha,  Purajerca,  Cliampi- 
UKU'ca,  etc.  Mayali;iinlia,  \ilU>  du  IN'i'ou,  est  rcnlnpùl 
iuiportaut  de  l'art^^ent,  eutre  (Juito  et  Lima  :  elle  est 
aussi  le  point  central  du  trafic  de  poudre  d"or  qui  se 
fait  entre  le  Pérou  et  le  Brésil,  traflc  presque  cmIu- 
sivenieut  de  cdlporteurs  et  de  contrebandiers. 

î(i.  DISTRICT  DE  iiuAAiLAs  ET  PATAZ.  —  Lcs  miues  d"or  de  ce 
district  sont  très-aboudaiites:  le  métal  précieux  se 
présente  dans  le  cpiartz  et  dans  les  schistes  de  tran- 
sition :  l'or  do  Tipu.'uii  est  principalement  estimé. 
C'est  à  peu  de  distance  de  ces  gisements  que  se  trouve 
la  fameuse  mine  de  mercure  de  lluanca-Vclira,  rivali' 
d'Almadcn,  en  Espagne. 

93.  DISTRICT  DE  LA  PAZ.  —Ce  district,  qui  est  le  plus  important 
de  la  Bolivie,  fournit  des  quautit('S  d'argent  considé- 
rables. L'argent  y  est  proiluit  eu  barre  ou  en  pignes 
(argent  en  forme  de  cônes  boursouflés,  contenant 
des  fractions  quelquefois  importantes  de  mercure): 
il  provient  de  Tarapaca,  Puùo  et  la  Paz,  aux  environs 
du  lac  Titicaca,  et  arrive  à  Arica,  port  le  plus  immé- 
diat, appartenant  au  Chili. 
A  ce  district  appartiennent  les  minerais  de  cuivre  dits 
Corocoros,  qui,  avec  la  profondeur,  ont  dégénéré  eu 
minei-ais  d'argent  à  1.000  grammes  à  la  tonne,  en- 
viron :  les  mines  les  plus  connues  sont  celles  de 
MM.  Teare  et  .Millet. 
Le  port  de  Callao,  qui  dessert  Lima  (à  8  kilomètres  de 
distance), exporta,  en  18î)3,pour  17  milhonsde  francs 
de  métaux  précieux,  et  en  18'i8  pour  12  millions;  pour 
la  Bolivie,  celui  de  Cobija,  appelé  aussi  Puerto  la  Mar, 
exporta,  la  même  année,  4.199.202  francs,  dont  près 
de  la  moitié  pour  lAngletcrre.   Les  autres  ports  par 
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IcsqiicL-i  se  fait  rôcoiili'iiicnt  des  inaticres  préciciise> 
sur  rancieu  coutiiiciit  smit  :  celui  d'Islay,  dessorvaut 
les  provinces  d'Arequipji  ;  C.uzco,  l'iiiid:  celui  d.V- 
rica,  desservant  les  provinces  de  Tarapaca  et  l'in'ui  ; 
celui  de  Lambayèquo.  Vquiqiie,  etc. 

III.  Confé«léralîon  argenline. 

9(J.  DisTiiicT  DE  CATAMAUCA.  —  Cc  district  cst  siîué  entre  Saita 
et  Cordova  :  il  renferme  des  mines  d'argent  dans  la 
chaîne  d'Anconquija.  Les  plus  importantes  sont  la 
Peregrina  (chlorure)  et  la  Desideria  (galène  argenti- 
fère d'une  teneur  de  l.oÛO  à  10.000  grammes  à  la 
tonne).  Les  mines  d'or  deSanta-Maria,  Atajo,  Ancaste, 
Belen,  d'une  teneur  qui  va  jusqu'à  1.000  grammes 
d'or  à  la  tonne,  et  les  mines  de  cuivre  auro-argenti- 
fère  de  Merceditas,  Victoria,  Santa-Clara  et  Capillitas, 
d'une  richesse  de  33  à  GO  0/0  de  cuivre,  sont  les 
gisements  les  plus  importants.  L'exportation  des  pro- 
duits se  fait  par  le  port  de  Rosario. 

I\~.  C'olonihie.  XouToUe-Grcnadc ,  etc. 

3'  catégoiie. 

97.  DISTRICT  d'antiociiia,  guamoco,  CARACAS.  —  Ou  citc  des  mi- 
nes importantes  dor  dans  la  province  d'Antiochia,  et 
d'argent,  près  de  Guayaquil,  sur  le  grand  Océan.  A 
Honda,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  Magdalena,  à 
110  kilomètres  de  Bogota,  on  extrait  une  grande 
quantité  d'or,  provenant  surtout  des  vallées  de  la 
Mariquita  et  de  Neiva;  entre  les  trois  ville  de  Honda. 
Ambalema  et  Xeiva ,  cités  les  plus  industrielles  de 
l'état  fédéral  de  Cundinamarca ,  on  exporte  environ 
450  kilogr.  d'or  par  an  ;  il  s'en  écoule  d'autre  part  em  i- 
ronpour  22  à  23  millions  de  francs  parCarthagène,  ville 
et  port  de  la  Nouvelle-Grenade  ;  une  autre  partie  assez 
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iiiipiirl:inlr  jiar  S;iiit:i-.Maila.  Lis  llciiNOS  TIkico  ri 
l'iiild  !'(iiiliiit  ('gMlL'inciit  (Il  l'nr,  mais  ri'\pli)itati(iii 
|j|  iiiri|i;ilc  c^l  (11'  paillctti"-  (II'  |ilatiiii'.  (lu  a  (l(''C(iiivcrl 
as'iv.  i-i'ciimiiriit  (iH.'id)  des  salili's  aufil'i'i'cs  dans  la 
|ini\iiii"  (jr  ilii\ana,  r(nil(''s  |iar  lr  Viiriario,  (]<■  la 
I  Mpilaiiiciic  tli'  Cararas,  dont  Ir  puit  l,a  fiiiajra  c»!,  à 
12  kiliiiiiôtrcs  do  Caracas.  On  trianr  cnlin  dis  mines 
ildi'  r\  lir  [ilalinr  (huis  la  iirnsinri'  lir  liailiarnas,  Jiis- 
i|ii'à  ri~lliini'  de  Panama. 

I.i-  port  (Ir  (iLdon-Aspinwall,  situi'  snr  Tisthmi}  l't  l'ocran 
.Vtl.intiipii\  rn'i'  ni  18.'i0,  et  tiMo  de  lif^ne  du  chemin 
(le  Ici-  ilr  Panama,  est  le  point  prineipal  de  passage 
dn  trafic  de  1"! Iccident  avec  le  non\ean  continml. 

Le  tralic  mitre  l'océan  Atlantique  et  le  Pacilifjne  est 
calcule'  à  2.G74.000  tonnes,  ]01.000  passagers  et 
()")()  millions  de  francs  par  an.  Une  partie  passe  par 
le  cap  Horn  ;  l'autre,  qui  passe  par  l'istlime,  est  estimée 
à  environ  27G  millions  de  métaux  précieux,  sans 
compter  les  sommes  fort  importantes  non  déclarées 
par  les  voyageurs,  et  à  03  millions  de  marchandises 
(18."i8). 

Le  traQc  (le  rAtlaiitiijuc  .  ^^.^         pr,-,cicux. 

au   Pacifique  Marchandises.  .  .     ;K).000.000 

est  reparti  cunimc  suit  :  \ 

Du  Pacifique  (   :M(''tatix  précieux.    ^Tii.OOO.OOO 

sur  l'Atlantique.  ^  Marcliandises.  .  .      I  L.'ien.fino 

Le  trafic  des  métaux  précieux  se  classe  comme  suit  : 

De  Californie. .  .  .  227.000.000  \ 

Amérique  du  Sud.     3i.000.(i(i0  I   t,—  o-n  nnn 

Mexique 1  i.OOO.OOO  (   2'o.8o0.000 

>"ouvelle-Grenade.  S.'iO.oOO  ■' 

Allant  en  destination  de  : 

Etats-Unis 179.3:i0.000  v 

Europe ii.i.dMd.ooo   j  27:i,8oO,oiio  (i) 

Nouvelle-Grenade       1  /Mi)  .000  ) 

(1)  Libessai-t,  article  Panamit.  Dirtionnoire  du  commerce  et  de  In  navù/idioii. 
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1)8.  DiSTRH ï  iiK  iÉi;i(;i(i(»i,i'A.  —  Lï'tat  de  lldiidiuas,  dont  la 
capitale  est  (lomayagua  lui  Valladdlid,  est  rieli(\ 
paraît-il.  eu  mines  dor  et  d'argent,  dont  plusieurs. 
situées  dans  le  di'paitemeiit  de  legncigolpa,  ont  éti'' 
achetées  par  une  société  française. 
On  connaît  aussi  des  mines  intéressantes  d"or  et  d'ar- 
gent dans  le  département  de  San  Miguel,  apparte- 
nant à  la  république  de  San  Salvador  :  elles  se  trou- 
Aent  dans  les  environs  de  la  Union,  port  du  même 
Etat,  par  où  les  matières  précieuses  s'exportent  sur- 
tout par  la  voie  de  Panama  :  le  chiffre  de  l'argent 
exporté  figure  pour  23o. 000  francs  en  18o8-18d9.  Le 
chapitre  suivant  fonniit  les  données  générales  de  la 
production. 

y.  Brésil. 

\"  cuU'SOi-ii'. 

99.  i>iSTRiCT  DE  GERALS.  —  Jliues  d'oc  remarquables  dans  les 

schistes  anciens  micacés,  avec  filons  de  quartz  et  fer 
spéculaire.  Les  Anglais  ont  créé  de  grandes  exploita- 
tions d'or  au  Brésil  :  leurs  mines  principales  sont  : 
San  Joannes  del  Rey,  Bahu,  Gongo-Soco,  Morro 
Velho,  etc.;  ces  dernières  donnent  une  assez  grandi- 
quantité  de  palladium. 

3=  catégorie. 

100.  DISTRICT  DE  cvYABA.  —  Il   cxistc  dcs  hivagcs  d'or,    dans 

la  province  de  Matto-lirosso,  à  Cuyaba,  à  3G0  lieues 
de  Uio-Janeiro  ;  les  transports  à  cette  capitale  se  font  à 
dos  de  mulet;  l'or  vient  aussi  de  l'intérieur  parla 
route  des  canaux  ou  voie  fluviale,  et  gagne  les  ports 
de  l'Atlantique  par  la  rivière  Cuyaba  qui  se  jette 
dans  le  Paraguay.  Le  diamant  se  trouve  fréquem- 
ment dans  les  sables.  Le  rendement  de  ces  exploita- 
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lions  ost  piMi  rfiiiiiii.  l'.w  \1'M,  le  quint  sur  Vnr  un 
impôt  dn  1/.""  du  .t^dUM'iDcnu-nt.  portugais  s'i-lcvait 
à  800  Kilfpcr.  iVnv.  ci'l.i  siipposp,  ;"i  cause  fie  la  coiitri;- 
l)an(](',  uni'  pimliirtidii  snp(  rifuio  à  fJ.OOO  kilogr. 

1(11.  iiistuii:t  DE  MAHANiiAo.  —  < h)  a  (Ircdiniil  ivfominont 
(18'iO)  dos  minorais  d'ur  à  Maranliao,  villo  marilimo 
du  IJn'sil,  siu'  la  côte  do  l'îlo  du  mémo  nom,  ontnî 
la  rivièro  San  Francisco  et  collo  de  Maranliao.  La 
ville  est  rontrepôt  des  produits  divers  des  mines  de 
la  province  do  fioyas,  Para,  Rio  flrando  dol  Norlo  et 
i'iaiihi. 

102.  insTiiicT  itF.  sANïos.  ^  Au\  i  iivirous  do  Santos,  province 
de  Saint-Paul,  on  trouve  aussi  des  mines  d'or. 
Kio-.laneiro  a  exporté  on  IS.jÎ)  pour  J3.i:i0.000  fr.  d'or 
et  do  pierres  précieuses,  répartis  de  la  façon  suivante  : 

Angleterre 9..j00.000 

France irim.mo 

Hollande 1.223.000 

Ktats-Unis oOu.OOO 

Portugal .J20.000 

13.130.000 

Dans  le  chapitre  suivant  nous  donnerons  les  nombres 
relatifs  à  la  production  totale  du  Brésil. 

VI.  Moxî(|uc. 

Les  concessions,  dans  ce  pays  pi'iviiégié,  s'appellent 
Reaies.  Les  dix-neuf  vingtièmes  des  concessions  pro- 
duisent 8  i/'t  0/0  du  produit  total  d'argent;  les 
91  3/4  0/0  restants  sont  fournis  par  l'autre  vingtième. 
La  teneur  moyenne  des  minerais  est  de  1.800  à  2.000 
grammes  par  tonne. 

L'énorme  production  du  Alexique  est  due  surtout  à  la 
grande  facilité  de  Texploitation  et  du  traitement;  de 
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iionibrciiscs  compagnies  anglaises  se  sont  formées,  eu 
1824,  pour  Texploitatioii  des  gisements  de  cette  pro- 
.  ^iIlco  :  on  gvnéral,  les  résnltats  recueillis  sont  nir- 
di  ocres. 

103.  DISTRICT  i)K  (lAwi.A.  —  Ces  minus  constituent  le  iiroupe 
(lu  sud  de  Mexico,  dans  le  gneiss  et  le  micaschiste  : 
elles  contiennent  rgalcnioiit  quelques  veines  aurifères. 

lO'i.  DISTRICT  DE  TAsco.  — •  Se  tfouvc  à  2'}  licucs  de  Mexico  sur 
le  grand  plateau. 

iflij.  DiSTiucT  DE  REAL  DEL  MONTE.  —  Cc  district  Comprend  les 
mines  de  Real  del  Monte,  Pachuca,  Moram,  Yeta-Bis- 
cayna,  à  20  lieues  nord  de  Mexico  :  c'est  dans  ces 
mêmes  mines  que  se  trouve  le  fdon  le  plus  remar- 
quable du  Mexique,  connu  sous  le  nomdeVetaBezicana. 

106.  DISTRICT  DE  ziMAPAN.  —  A  40  llcues  uord-cst  de  Mexico; 

les  minerais  contiennent  quelque  galène. 

107.  DISTRICT    DE    GUANAXATO    ET    GUADALAJARA.    11    COmpreiul 

les  mines  de  Yeta-Madre,  Valenciana,  Catorce,  Puris- 
sima  de  Catorce,  dans  le  calcaire.  Dans  les  conces- 
sions de  Sombrerete,  l'argent  contient  ^  d'or  :  tou- 
tes ces  mines  sont  situées  sur  le  filon  célèbre  appelé- 
la  Yeta-Madre  (Yeine  mère),  dans  les  schistes  argileux, 
et  contiennent  des  traces  de  plomb  et  de  zinc  ;  elles 
forment  un  développement  de  12  kilomètres  d'exten- 
sion, peuplés  d'exploitations  actives  et  d'un  aspect 
fort  pittoresque.  La  profondeur  maximum  des  mines 
est  de  680  mètres.  A  ce  district  appartiennent  aussi 
les  gisements  de  Guadalajara,auro-argentifères,  et  des 
autres  mines  de  la  province  de  Xalisco.  Le  port  de 
San  Blas  sert  à  l'exportation  des  produits  de  cette 
province. 

108.  DISTRICT  DE  ZACATECAS.  —  Cette  circonscriptiou  minière 

se  trouve  à  environ  (iO  lieues  nord-nord-ouest  de 
Mexico  et  a  fourni  plus  de  la  moitié  de  l'argent  mexi- 
cain. Le  filon  se  présente  dans  les  grauwakes. 
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10!t.     DISTHICT   DE    L.V    NOU VKI.LK-(..U.li;i:.     A      100    lieues     1101(1- 

(iiK'sl  do  Mexico,  le  groupe  de  mines  do  ce  nom 
présente  de  grandes  richesses  :  les  mines  de  Halanos 
sont  les  plus  importantes. 

11(1.  IHSTIUiT  1)K  nvuANco.  —  \  1 VO  lieues  llol(l-llol'd-Oliest, 
(le  Mexico,  et  daiis  la  pro\iiice  de  la  Soiiora,  égale- 
ment tirs-pro(lncti\es. 

111.  iiisïiui  T  m:  (iniirviiL\  et  sinalo.v.  — A  101  lieues  nord 
(le  Dmaiii^o  ;  les  produits  des  mines  d'or  et  d'argent 
de  Silaiioa,  s  élevant  à  2  millions  et  demi  de  francs 
par  an  moyennement,  dont  les  7/8  en  argent,  s'ex- 
portent par  le  port  de  Mazatlaii.  situé  sur  le  golfe  de 
Californie. 
Nous  donnerons  au  chapitre  siii\ant  les  chiii'res  rela- 
tifs à  la  production  du  Mexique.  —  Iles  mines  de 
j)loinh  argentifère  d'une  certaine  iniportauce  se  trou- 
\eiit  dans  les  provinces  de  Nuevo  Léon,  .\uevo  San- 
tander.  —  La  Vera  Cruz  est  le  port  principal  des  expor- 
tations des  métaux  précieux  du  Mexique  :  elles  figu- 
raient, avant  la  guerre  récente,  pciur  UJ.flOO.OOO  fr., 
presque  toutes  en  direction  de  Southampton. 

VII.  Californie. 

;)<■  cali'jrrjr  c. 

112.  DISTRICT  DE  SAS  FRA^'CIsco.  —  Lcs  m'iues  d'or  de  la  Cali- 
fornie sont  généralement  des  placers  provenant  des 
détritus  des  schistes  anciens,  qui  forment  le  squelette 
de  la  Sierra-Nevada,  et  que  des  roches  modernes  ont 
révolutionnés.  L'exploitation  de  ces  provinces  a  été 
faite  par  de  nombreuses  compagnies,  surtout  an- 
glaises, ayant  en  général  fort  peu  réussi,  au  contraire 
des  brigades  de  mineurs  isolés.  Les  gisements  prin- 
cipaux ont  été  le  long  des  bords  du  Sacramento  et  du 
San  Joachim,  jusqu'au  sommet  de  la  Sierra-Nevada. 
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Les  quatre  cinquièmos  do  l'or  de  Cnlifornio  sont  ex- 
portés en  Europe  p;ir  le   port  do    Sacranionto.    Les 
exploitations  principales  sont  :  Grass  Valley ,  Ophir 
City,  ÎMariposa,  Carsoii  Creek,  etc. 
il3.  DISTRICT  DE  L.v  SIERRA-NEVADA.  —  Au  delà  do  la  SiciTa- 

.  Nevada,  se  présentent  les  mines  de  Feather  River  (Ri- 
vière aux  Plumes),  de  Las  Uvas,  de  la  Rivière  aux  Ours, 
de  Dry  Diggings,  do  la  Fourche  Américaine,  etc.  On 
a  trouvé  l'or  à  San  Antonio  et  dans  la  vallée  du  Car- 
mel;  l'argent  dans  la  haute  vallée  de  Salinas,  près  de 
Monterey,  non  loin  de  la  fameuse  mine  de  mercure 
de  New  Almaden. 

San  Francisco  est  le  siège  de  puissantes,  compagnies 
d'exploitations;  leur  méthode  de  traitement  est  prin- 
cipalement l'amalgamation.  Parmi  elles,  il  faut  citer 
surtout  la  Ditch  and  Water  Company,  qui  se 
charge  de  la  canalisation ,  de  la  construction  d'aque- 
ducs pour  fournir  Teaii  aux  mineurs,  et  entreprend 
les  creusements  de  puits,  les  percements  de  tun- 
nels, etc.  Les  canaux  construits  dans  les  régions  auri- 
fères ont  une  étendue  de  plus  de  10.800  kilomètres, 
et  ont  coûté  plus  de  70  raillions. 

Les  ports  de  Stokton,  Sacramcnto,  Monterey  et  San  Diego 
sont  les  ports  d'expédition  des  matières  précieuses 
pour  l'Europe  ;  les  exportations  se  sont  élevées,  en  1 8o7, 
à  264  millions  de  francs.  On  compte  que  les  80  0/0  de 
l'or  californien  vont  à  New  York,  d'où  une  grande 
partie  passe  en  Europe;  lo  0/0  vont  directement  à 
Londres,  via  Aspinwall  et  Southampton,  d'où  une 
partie  s'écoule  sur  Paris  et  les  autres  pays,  et  enfin 
les  5  0/0  restants  vont  en  Chine,  à  Manille  et  dans 
les  autres  centres  commerciaux  du  Pacifique. 
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vin.  ï'Unlifl'nlB. 

3'  cali'gorio. 

H4.  DiSTUiCT  OF.  i.'oiiKCi».  —  On  a  tinuM''  dos  placers  noiivoaux 
sur  les  bords  do  l'Orégon,  dans  l'Utah  et  dans  la 
Caroline  du  Sud. 

11.".  DISTRICT  DE  l'arkansas.  —  On  a  troiivé  aussi  de  l'or 
dans  lo  Texas,  aux  environs  de  Galvcston,  dans  des 
filons  quartzeux  qui  ont  été  exploités  à  30  mètres  de 
profondeur. 

1"  caU'gorIp. 

116.  DISTRICT  DE  MADisoN.  —  Uii  cilc  quclqucs  miiio»  de  plomb 

argentifère  dans  les  cantons  de  Sainte-Geneviève , 
Jefferson,  Madison,  dans  l'Etat  de  Wisconsin. 

117.  DISTRICT  DE  LOKPORT.   —  On  cu  citc  également  quclqucs- 

unes  dans  l'Etat  de  Washington,  à  Londville,  Ilans- 

magel ,  dans  le  comté  Franklin  et  à  Lokport ,  sur  le 

Rio-Norte. 

Les  exportations  de  mi'-taux  précieux  des  États-Unis  ont  ('t6  de 
412  1/2  millions  en  18;jfi,  de  227  1/2  millions  en  18;;:,  de  307  2/3 
millions  en  1838;  le  dixième  environ  par  le  port  de  New  York. 

IX.  Konvelle-Brctagnc» 

118.  DISTRICT  DE  LA  NowELLE-ÉcossE.  —  Lcs  récentos  exploi- 

tations d'or  de  Dolay  Friwgnoy  et  de  Clogau,  près 
Dolgelly  (Merionethshire),  et  celles  de  Quadra  ou 
Vancouver,  méritent  d'être  citées. 

La  production  totale  de  l'Amérique  par  an  est  estimée  à  922.000 
kilogr.  d'argent  et  l.'i.SOO  kilopr.  d'or,  la  Californie  non  comprise.  Les 
renseignements  statistiques  sur  cette  production  se  trouveront  au 
chapitre  suivant. 

OCÉAIStlE. 

I.  Iles  de  la  $ik>nde  et  Philippines* 

3'  catégorie. 

119.  DISTRICTS  DE  JAVA  ET  DE  SUMATRA. LcS   miuCS  d'or  SOnt  CU 

placers.  Les  Hollandais  exportent  une  assez  grande 
quantité  de  poudre  d'or  par  leur  port  de  Samaraug 
(Java). 
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L'exportation  partielle  qui  se   fait  par  Achcm ,  un  des 
ports  de  Sumatra,  monte  à  4r)0  kilogr.  environ  par  an. 

120.  DISTRICT  DE  BORNÉO.  —  Co  soiit  principalement  les  Chinois 

qui  font  le  trafic  de  l'or  provenant  de  l'intérieur. 
D'après  M.  Bergham,  le  rendement  total  des  îles  de  la 
Sonde  serait  annuellement  de  11.900  kilogr.  d'or. 

121.  DISTRICT  DES  piULippiNES.  —  On  trouvc  quelque  peu  de 

poudre  d'or  dans  les  îles  espagnoles  des  Philippines. 

II.    Kouvellc-Guînéc. 

122.  DISTRICT  DE  LA  NOUVELLE-GUINÉE.  —  On  a  découvcrt   ré- 

cemment, paraît-il,  d'importants  placers  dans  la  Nou- 
velle-Guinée. 

III.  KouvcUe-Calcdonic   et   IVonvelIc-Zélande. 

123.  DISTRICT  DE  DUNEDiN.  —  On  cite  dans  la  Nouvelle-Calé- 

donie des  placers  d'une  certaine  importance;  ceux  de 
Quapera  et  de  Dunedin,  dans  la  Nouvelle-Zélande, 
sont  ies  plus  productifs. 

IV.   Australie. 

)''  et  3«  catégorie. 

124.  DISTRICT  DE  TASMANiE.  —  L'île  de  Vao  Diemen,  ou  Tas- 

manie  ,  capitale  IIobart-Town ,  contient  des  placers 
sur  la  rivière  Tamar  et  le  Fingal.  On  a  exporté  en 
1832  pour  12  millions  1/2  d'or  environ. 

123.  DISTRICT  DE  VICTORIA.  —  Le  district  le  plus  important  de 
l'or  australien  est  celui  de  Victoria  :  Port-Adélaïde 
pour  la  partie  occidentale,  et  iMelbourne  pour  la  partie 
méridionale  de  l'île  ,  sont  les  ports  principaux  d'ex- 
portation. 

126.  DISTRICT  DE  LA  NOUVELLE-GALLES  DU  SUD.  —  La  partie  Orien- 
tale de  l'île,  que  dominent  les  contre-forts  des  Mon- 
tagnes Bleues ,  exporte  ses  produits  surtout  par 
Sydney  et  Melbourne  :  l'exportation  s'est  montée,  de 
mai  1833  à  décembre  1857,  à  1  million  1/2  de  francs 
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pour  celte  région;  et  en  1838,  à  environ  38  millions, 
les  neuf  dixièmes  en  souverains,  monnayés  à  Sydney. 
Les  princiiiaux  lieux  proilurtrurs   d'or  australien,   en 
18.").'),  ont  été  : 

Castlo-main  ou  Mont-Alexandre,  Frycrs- 

creek  et  Mont-Frankiiii 12.088  kilog. 

Bendigu   il    Ilcalheale 13.94o 

^laryborough ,  Amberst,  Avoca,  Fiery- 

creek lO.'Joi 

Ballaral,  Creswick's-creck 24.377 

Becworth  nu  ( Kens,  Reids-creek,  Spring- 

creek,   Bukhuid  ,  Yokandandah.   .   .       0.188 

Total.  .   .   .  (i)    (i8.1.î;2  kilog. 

La  proihirtion  totale  et   la  priuhictidii  annuelle  de  l'Australie  se 
trouveront  consignées  au  rhapitre  suivant. 


Jusqu'ici  nous  avons  envisagé  les  divers  lieux  producteurs  à 
un  point  de  vue  plutôt  local  que  général;  nous  avons  indiqué  la 
nature  des  gisements,  leui's  noms  et  les  particularités,  tant  in- 
dustrielles que  commerciales,  qui  peuvent  intéresser  le  lecteur 
elle  renseigner  sur  la  production  ;  c'est  quelquefois  le  rendement 
d'une  année  choisie,  quelquefois  celui  de  plusieurs  années  consé- 
cutives que  nous  indiquons;  mais  nos  données  n'ont  pas  le  ca- 
ractère statistique  et  concret  que  nous  allons  essayer  de  leur 
donner  dans  le  chapitre  suivant. 

Avant  de  passer  à  cet  ordre  de  faits,  nous  devons  faire  ob- 
server que  quelques  pays  industriels,  comme  la  France,  l'An- 
gleterre, la  Belgique,  traitent  des  minerais  argentifères  de 
provenance  étrangère  en  assez  grande  quantité  ;  de  sorte 
que  le  total  réel  de  leur  production  est  de  beaucoup  supé- 
rieur aux  nombres  que  nous  avons  indiqués  en  n'ayant  égard 
qu'à  la  production  indigène.  Nos  données  seraient  incom- 
plètes, si  nous  ne  consignions  ici,  surtout  pour  les  deux  pre- 
(1)  Lcvasscur.  La  question  de  l'or,  page  56. 
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niières  nations,   quelques  chiffres  approximatifs,  qui  donnent 

une  idée  de   rimportance  de  cette  pi'oduction  non  indigène. 

l'our  la  France  : 

L'argent  produit  par  les  raines  de  Pontgibaud,  PouUaouen, 

Allemont,  Lagardette,   l'Argentière,  etc.,   s'estime  (page  59) 

à k.     3.S00 

Ouest. — L'usine  de  M.  Lavaissièrc  à  Rouen  et  celle  de 
M.  Moutardier,  maintenant  de  M.  E.  Trot- 
teux  au  Havre,  en  produisent  environ.  1.500 

Celle  de  MM.  Bontoux  et  Taylor,  à  Coueron 

(Loire-Inférieure) 300 

Nord.  —  L'usine  de  MM.  CEshger  et  Mesdach,  à 

Biache-Saint-Yaast  (Pas-de-Calais).  .  .  1.500 

Celle  delà  Société  belge  du  Lavoir, à  Blanc- 

Misseron 1.000 

Midi.  —  L'usine  de  M.  Figueroa,  maintenant  Guil- 
lemet C%  au  Rouet  (Marseille) 14.000 

Celle  de  MM.  Luce  et  Rozan,  à  Saint- 
Louis  (Marseille) 3.382 

Celle  de   MM.  Gauthier  frères,   à  l'Esca- 

lette  (Marseille) 1.723 

Celle  de  la  C''  de  Septèmes  et  de  MM.  Oli- 
vier frères,  toutes  deux  arrêtées  actuel- 
lement (Marseille) 5.525 

Celle  de  MM.  Languinier  et  C'%  à  Bouc.  ,  1 .000 
Celle  de  MM.  Blanc  et  Blin,  à  Arenc  (Mar- 
seille)   1.200 

Affinage  au  creuset  des  monnaies  turques, 
arabes,  etc.,  dans  le  laboratoire  de 
M.  Gniton  de  Giraudy,  affineur  de  la 
banque,  à  Marseille 1.000 

Total  approximatif.* k.  32.133 

Déduisons  la  production  indigène  de k.     3.500 

11  y  aurait  donc  une  production  d'argent  de  pro- 
venance étrangère  (extrait  surtout  des  plombs  ar- 
gentifères) d'environ k.  28.633 
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Les  lieux  de  provenance  de  cet  argent,  sauf  environ  I.OOOkil. 
de  rii«ine  de  Kiarhe-Saint-Vansl,  fonrnis  par  les  minerais  de 
Munteponi,  en  Sardaigne,  et  par  l'Aiistialie,  sont  :  (lartliagrne, 
Villaricos,  Almazarron,  Aguilas,  en  Kspagne  ;  La  Calle,  Gar- 
Rouban,  en  Algérie:  Col-de-Tende,  en  Italie,  etc.;  les  quantités 
d'argent  ((irrcspondcnt  presque  exclusivement  aux  usines  des 
lîouclies-du-Uliùne.  D'après  les  déclaratiuns  en  douane  du  port 
de  Marseille,  les  plombs  argentifères  reçus  en  IS.-Jo  par  les 
usines  de  ce  département  étaient  de  17.390  tonnes,  et  les 
minerais  de  6.9."2  tonnes. 

La  quantité  d'or  provient  presque  exclusivement  de  l'affi- 
nage et  jieut  être  estimée  de  14  à  l.GOO  kilogr.  par  an. 
Pour  l'Angleterre  : 

Les  quantités  totales  d'argent  importées  à  l'état  de  minerai 
ou  d'alliage  dans  le  Royaume-Uni,  en  18.'Jo,  ont  été  de  21.000 
kilugr.;  en  18o8,  elles  atteignaient  38.373  kilogr.;  en  18j9, 
elles  dépassèrent  ce  chiifre.  Le  faible  prix  de  revient  du  pattin- 
sonnage,  la  sécurité  de  l'écoulement  du  plomb  sur  un  marché 
immense,  font  que  les  usines  anglaises  attirent  à  elles  la  ma- 
tière argentifère  ehaque  jour  plus  énergiquement. 

En  admettant  le  chiffre  de  38.000  kilogr.,  et  en  y  ajoutant 
envirtiu  17.000  kilogr.  de  production  indigène  (page  37), 
r.Yngleterre  présenterait  donc  un  rendement  total  en  argent 
de  53.000  kilogr.  annuels. 

Les  38.000  kilogr.  d'argent  étranger  proviennent  en  grande 
partie  de  minerais  cuivreux  argentifères  de  tous  pays  et  des 
plombs  argentifères  espagnols:  sur  un  total  importé  de  24.000 
tonnes,  le  district  deLinares,  où  fonctionnent  les  deux  compa- 
gnies anglaises  Pozo-Ancho  et  Fortuna,  et  celui  de  Carthagène, 
fournissent  environ  19.300  tonnes  de  plomb  d'une  conte- 
nance en  argent  d'environ  9.800  kilogr.  La  portion  pi'ovenaut 
de  Carthagène  tend  sans  cesse  à  s'accroître;  ce  sont  surtout  les 
usines  de  Ne\vcastle-on-Tyne,  qui  produisent  l'absorption  dont 
nous  avons  parlé.  Les  4.300  tonnes  qui  restent,  proviennent 
de  dififérentes  sources,  entre  autres  1.200  tonnes  environ  de  la 
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Belgique,  à  l'état  de  plombs  rirhes  prrts  à  être  coupelles  ;  ceux- 
ci  résultent  du  traitement  par  le  pattinsonnage  belge,  et  sont 
expédiés  d'Anvers  sur  les  usines  de  Londres  et  Newcastle.  Le 
reste  de  l'argent  correspond  aux  minerais  cuivreux  ou  plom- 
beux  de  richesse  variable  en  argent,  importés  des  différents 
pays  dans  le  Royaume-Uni. 

La  quantité  d'or  qui  s'y  extrait  par  l'affinage  peut  être  esti- 
mée à  1.500  kilogr.  environ. 


CHAPITRE  QUATRIÈME 


HISTORIQUE    ET    STATISTIQUE    DE    LA    PRODUCTION 
DES    MÉTAUX     PRÉCIEUX. 


Nous  allons  donner,  dans  ce  chapitre,  les  traits  saillants 
des  phases  diverses  qu'a  subies  la  production  ;  nous  distin- 
guerons quatre  grandes  périodes,  dont  les  deux  dernières  sont 
à  tous  égards  les  plus  importantes. 

Première  période.  —  Temps  anciens. 

L'existence  de  l'argent,  et,  par  conséquent,  le  procédé  de 
coupellation,  par  lequel  on  le  sépare  du  plomb,  remontent 
à  une  très-haute  antiquité.  S'il  est  certain  que  l'argent  a  servi 
comme  ornement  avant  d'avoir  été  admis  comme  monnaie, 
il  faut  convenir  aussi  que  son  apparition  à  l'état  de  signe 
d'échange    se  confond  presque   avec    l'origine    de  l'histoire. 

La  Bible  cite  l'achat  du  champ  de  Machpelah  par  Abraham 
à  Ephrëm,  moyennant  400  sicles  d'argent,  pesés  par  l'ache- 
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leur:  ('ctte  cii'cuiistaiicc  iiiiplitiiir  déjà  à  cette  époque,  cliez  les 
inarehaiid!;,  des  connaissniues  siirfisaiilcs  ot  prati(]iics  des  qua- 
lités de  l'argent,  et,  partant,  de  nidjens  eliinii(]nes  d'essai  au 
loins  rudimeulaires.  En  numismatique,  on  cite  connue  la 
plus  ancienne  monnaie  d'argent  frappée,  une  pièce  provenant 
di'>  Kgiuétes.  Les  Egyptiens  seraient,  suivant  d'autres  auteurs, 
les  inventeurs  de  la  mimnaie.  D'après  les  tal)les  de  l'aros,  ce 
serait  du  temps  de  l'iiidon,  roi  d'Argos,  c'est-à-dire  89.">  ans 
avant  l'ère  chrétienne,  que  l'on  aurait  commencé  à  donner  des 
empreintes  aux  matières  précieuses,  pour  les  l'aire  servir  à 
l'usage  de  monnaies  titrées.  «  Un  employa  d'abord,  dit  Vil- 
i(  liaumé  (l),ror  et  l'argent  en  barres,  en  pondre  :  les  barres  ou 
«  lingots  ne  portaient  ni  coins  ni  empreintes;  la  poudre  était 
«  contenue  dans  de  petits  sacs  :  rachcteur  était  obligé  de  porter 
■<  une  balance  pour  la  peser.  Les  Lydiens,  réfléchissant  qu'ils 
«  perdaient  ainsi  beaucoup  de  temps  pour  compter  les  sommes, 
«  imaginèrent  l'empreinte,  que  la  plupart  des  peuples  adop- 
«  tèrent.  « 

Cette  empreinte  était  un  bonif  pour  l'ancienne  Grèce,  une 
chouette  pour  Athènes,  lui  dauphin  pour  Delphes,  un  Bacchus, 
ime  grappe  de  raisin  et  une  coupe  pour  les  Béotiens,  ini  disque 
de  soleil  pour  Rhodes,  un  bouclier  pour  la  Macédoine,  etc. 
Pour  les  monnaies  romaines,  c'était  une  double  tête  de  Janus 
qui  servait  d'effigie;  le  revers  représentait  une  proue  :  les  pre- 
mières monnaies  d'airain  portaient  l'empreinte  d'une  bête  à. 
cornes  (/jccws),  d'où  le  mot  pecunia,  en  vieux  français,  pécune. 
L'or,  quoique  disséminé  abondamment  dans  la  nature,  a  été 
d'une  rareté  relative  plus  grande  que  l'argent  et  n'a  vraisem- 
blablement servi  que  beaucoup  plus  tard  comme  monnaie.  La 
Colchide,  le  Pactole,  la  Lydie,  la  Phrygie,  le  Gange  et  l'Indus 
paraissent  avoir  été  les  sources  principales  de  ce  métal  dans 
l'antiquité.  La  Scythie  fournissait  également  de  grandes  quan- 
tités d'or  et  d'argent,  au  dire  d'Hérodote,  dont  les  assertions 

(1)   Traité  d'éco».  polit.,  t.  I,  p.  172,  3«  édition. 
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semblent  justiflées  par  les  scrnières  découvertes  en  Sibérie.  Il 
est  généralement  admis  aujourd'hui  que  les  évaluations  des 
historiens  sur  les  richesses  antiques  ont  été  fort  exagérées. 
La  valeur  relative  des  deux  métaux  par  rapport  aux  produits 
usuels  qu'ils  devaient  représenter  dans  les  échanges,  valeur 
relative  bien  plus  grande  alors  que  de  nos  jours;  la  croyance 
erronée  et  encore  fort  répandue  de  la  concentration  exclu- 
sive de  la  richesse  aux  mains  de  ceux  qui  possèdent  le  plus 
de  métaux  précieux,  ont  donné  lieu  jadis  à  l'exploitation  de 
gisements  d'or,  aujourd'hui  réputés  inexploitables  et  dont  on 
trouve  encore  de  nombreux  vestiges,  surtout  en  Espagne,  ainsi 
qu'il  a.,  été  dit. 

Les  deux  métaux  figurent  dans  l'histoire  des  siècles  passés 
comme  constituant  des  bijoux,  des  ornements,  des  objets  de 
luxe  et  comme  dépouilles  précieuses,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit 
de  conquêtes,  triomphes,  butin,  rançons,  tributs.  Combien  de 
fois  la  soif  maudite  {sacra  fanus)  des  métaux  précieux  n'a-t-elle 
pas  été  le  mobile  réel,  quoique  non  avoué,  des  guerres  de 
l'antiquité! 

Une  notable  partie  servait  à  la  fabrication  des  statues  et 
des  anneaux.  Rome  monnaya  l'argent  la  première  fois 
l'an  48.J  (1)  de  sa  fondation,  et  l'or  l'an  o47  (2G8  et  206  res- 
pectivement avant  Jésus-Christ j. 

Presque  tout  l'argent  des  Athéniens  se  tirait  des  mines  de 
Saurium  ou  Laurium.  L'histoire  des  Romains  est  pleine  de 
détails  accusant  la  mise  au  jour  do  richesses  relativement 
grandes,  extraites  principalement  de  l'Espagne  et  de  la  Grande- 
Bretagne.  Dans  l'histoire  naturelle  de  Pline  le  Jeune,  on  peut 
lire  de  nombreux  passages,  fort  intéressants,  sur  le  mode  d'ex- 
ploitation suivi  en  Lusitanie  et  en  Bétique  (Estremadure  et  An- 
dalousie), ainsi  qu'en  Cantabrie  (Asturies)  :  les  restes  gigan- 
tesques de  ces  travaux  témoignent  de  la  hardiesse  des  ingé- 
nieurs de  l'époque  et  des  conditions  exceptionnelles  de  leur 
moyens  de  travail. 

(1)  Servius  Tullius  monnaya  le  premier  l'airain. 


106  LES    MÉTAIX    PRÉCIEUX. 

l'armi  le?  f.imillos  romaines  hispanipiines  qui  cxplditaiciit 
des  mines  et  hattaient  monnaie,  il  fant  citer  les  suivantes 
comme  les  plus  importantes  :  Antonia ,  (loiit  nous  avons 
tniu\é  une  faraude  quantité  de  monnaies  dans  les  mines 
d"Kstrenia(lun' ;  Metelia,  l'ompéia,  Uiifa,  Papiria,  Jlelvia,  Cc- 
cilia,  l'nnula,  (iemina,  etc.  L'Espagne,  principale  province  ro- 
maine et  la  plus  importante  comme  production  de  métaux 
précieux,  jouait  alors,  rapprochement  bizarre  !  vis-à-vis  de 
la  métropole  romaine,  le  rôle  que  plus  tard  durent  jouer  vis- 
à-vis  de  .Madrid  le  Mexique  et  le  Pérou  ;  on  n'y  comptait  pas 
moins  de  17  colonies  romaines  sur  32,  30  municipes  sur  80 
et  2f(  villes  particulières  ayant  usé  du  droit  de  fabriquer 
monnaie  (1). 

Nous  venons  de  tracer  les  traits  de  la  premit're  période,  sur 
laquelle  nous  n'insistons  pas  davantage.  On  trouvera  dans  des 
tableaux  graphiques  (Planche  XIV)  des  indications  générales  re- 
latives au  rapport  qui  existait  entre  la  valeur  de  l'or  et  de  l'ar- 
gent pour  cette  époque.  Quant  à  la  puissance  d'acquisition  de 
ces  mêmes  métaux,  en  désignant  par  ce  mot  le  rapport  existant 
entre  la  quantité  de  métal  nécessaire  à  l'acquisition  des  objets 
les  plus  usuels  et  celle  qu'il  faut  pour  les  mêmes  objets  de  nos 
jours,  on  considère,  d'après  les  recherches  des  savants  qui  ont 
traité  cette  question  (que  nous  examinerons  du  reste  plus  loin 
avec  soin),  que  cette  puissance  devait  être  environ  10;  c'est-à- 
dire  qu'avec  le  1/10  de  métal  en  poids,  on  obtenait  à  peu  près 
la  même  quantité  de  produits  usuels  que  celle  de  nos  jours. 

Deuxième  période.  —  Moyen  âge. 

Nous  faisons  commencer  la  seconde  période  aux  premières 
invasions  des  Barbares,  vers  l'an  230  après  Jésus-Christ  (Hélio- 
gabale,  empereur  romain),  et  nous  la  terminons  à  la  fin  du 


(1)  Ces  renseignements  se  déduisent  de  types  nombreux  de   médailles  existant 
dans  une  remarquable  collection  particulière  d'E«tremadure. 
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XV'  siècle,  époque  de  ki  découverte  de  rAmérique  par  Chris- 
tophe Colomb. 

Le  résultat  immédiat  de  Tirruption  des  Barbares  en 
Occident  fut  la  suppressiou  générale  de»  exploitations 
minérales,  que  la  peur  fit  abandonner  :  les  inondations,  les 
éboulements,  amenèrent  une  ruine  presque  complète.  Avec  ce 
curieux  phénomène  de  migration  des  races  septentrionales  se 
niant  sur  l'occident  et  le  midi,  races  guerrières,  âpres  et 
affamées,  coïncida  un  enfouissement  général  des  matières 
précieuses,  que  ces  Barbares  estimaient  fort  peu  du  reste  : 
c'est  à  cette  époque  que  le  rapport  entre  l'or  et  l'argent 
atteint  son  maximum  :  il  s'élève  à  18.  Le  pouvoir  d'achat 
de  l'argent  était,  paraît-il,  également  arrivé  à  son  maxi- 
mum, car  il  était  de  il  à  12  ;  la  production  des  mines 
était  totalement  suspendue.  Peu  à  peu  cependant  la  terreur 
disparaît  et  bientôt  une  nouvelle  ère  va  renaître,  car  l'élé- 
ment barbare  est  venu  féconder  vigoureusement  l'ancienne 
civilisation. 

Comme  producteurs  les  plus  importants,  il  faut  citer  dans 
le  midi  de  l'Europe,  les  Celtibériens,  les  Maures  et  les  Espa- 
gnols (Rio-Tinto,  Almaden,  etc.);  dans  le  centre,  les  habitants 
de  la  Bohême  (Zinwald,  Joachimsthal),  ceux  du  Hartz  (Zeller- 
feld,  G80),  Rammelsberg  (972),  ceux  de  la  Saxe,  dans  l'Erzge- 
birge  (Schneeberg  (1430),  de  la  Hongrie  (Fanjeber,  Chemnitz 
(74.'))  ;  ceux  du  Tyrol  (Brixen),  ceux  de  Macédoine  (Sidero- 
capso)  ;  dans  le  Nord,  ceux  de  Suède  et  Norvège  (Kongsberg). 
L'influence  de  cette  production  naissante  se  fait  sentir  par 
une  abondance  plus  grande  de  métaux  précieux  dans  les 
transactions  ;  le  pouvoir  d'achat  va  aussi  en  diminuant  jusqu'à 
près  de  50  0/0  de  ce  qu'il  était  au  commencement  de  la  période  : 
il  devient  7  et  6,  d'après  M.  Levasseur. 

En  Espagne,  l'exploitation  des  Maures,  beaucoup  plus  impor- 
tante qu'on  ne  le  suppose  généralement,  s'était  étendue  pour 
le  cuivre  à  Rio-Tinto,  au  pied  de  la  Sierra  Morena,  et,  dans  le 
haut  de  l'Andalousife,   pour  le,  plomb,  à  Linares,  où  on  peut 
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voir  encore  de  beaux  imils  iirabcs,  ;i  côté  des  gipnniesqiies  puits 
d'Auiiii);d;  à  la  (laroline  ;  eu  Kstrcmadurc,  dans  lu  district 
actuel  de  l'iasenznela. 

Après  rcxpiil>iiiii  (le  la  race  maure,  se  produit  un  remarquable 
développement  de  l'exploitation  indigène.  Les  frères  allemands 
comtes  Fucares,  originaires  d"Augsbourg-,  les  Rothschild  de 
l'époque,  se  trouvaient  à  la  tète  du  mouvement  minier;  ils 
exploitaient  réiiiirmc  gisement  de  mercure  d'Almadende  20  m. 
de  puissance,  celui  de  Guadalcanal,  si  célèbre  pour  sa  produc- 
tion Cdnsidérable  d'argent,  et  repris  depuis  infructueusement. 
L'Alieniagne  avait  envoyé  ces  deux  mineurs,  dans  un  temps  où 
elle  était  déjà  la  terre  classique  des  travaux  de  mines;  ils  fu- 
rent, a\(>c  un  bijoutier  de  Séville,  Diego  de  l'edraza,  les  fau- 
teurs dune  ère  prospère  de  production. 

C'est  à  cette  époque  que  remonte  rexploitation  des  mines 
d'or  de  Talavera  la  Reyna  et  de  la  Codosera;  des  mines 
de  plomb  de  Falsett,  aujourd'hui  exploitées  par  le  gouverne- 
ment espagnol;  de  sel  de  Cardona,  d'alquifoux  de  Sierra  de 
Gador  ;  et  probablement  le  déyeloppcmcnt  de  cette  immense 
exploitation  des  mines  de  Carthagène,  déjà  faite  par  les  Arabes 
qui  avaient  continué,  à  leur  tour,  les  ouvrages  des  Romains. 
Les  dépôts  gigantesques  de  scories  anciennes,  refondues 
depuis  avantageusement  par  une  série  de  fondeurs  espa- 
'guols,  attestent  une  extraction  prodigieuse.  Survint  la  décou- 
verte de  l'Amérique,  qui  donna  à  toutes  ces  exploitations  un 
coup  fatal. 

Même  renaissance  industrielle  dans  le  Nord  :  en  Suède,  à 
Kougsberg,  où  l'argent  venait  en  morceaux  massifs;  en  Alle- 
magne, où  les  exploitations,  se  développant  successivement, 
donnèrent  lieu  à  cette  production  d'or  et  surtout  d'argent  qui 
n'a  pas  cessé  depuis  lors,  sauf  quelques  interruptions  dues  à 
la  guerre,  et  qui  a  eu  des  périodes  de  rendement  extraordi- 
naire. Andreasberg,  Zellerfeld,  Rammelsberg,  Altenau,  Lau- 
tenthal  et  Clausthal  dans  le  Hartz  ;  Himmelsfiirst,  Himmelfahrt, 
Churprinz,  etc.,  en  Saxe  ;  Altenberg,  Zinwald,  en  Bohême  ;  Offen- 
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banya,  Chcmnitz  etKremnitz,  en  Hongrie,  sont  aiilaul  de  mines 
célèbres,  qui  produisent  encore  de  nos  jours  des  matières  pré- 
cieuses, et  qui  ont  fait  de  ce  pays  la  noble  terre  de  la  profes- 
sion des  mines,  simple  et  j,'rande  dans  son  enseignement, 
sympathique  pour  l'étranger,  et  admirable,  sinon  comme 
qtiantiim  de  production,  du  moins  comme  travaux  d'art,  de 
prévoyance,  d'économie  et  de  large  organisation. 

C'est  surtout  la  quantité  extraite  de  ces  divers  pays,  diminuée 
'des  pertes  de  toute  nature,  telles  que  sinistres,  déperditions 
graduelles,  etc.,  qui  constitue  le  fonds  métallique  de  l'Europe, 
à  l'époque  de  la  découverte  de  l'Amérique. 

Ce  fonds  est  estimé  par  divers  économistes  fi  1.600  millions; 
par  Jacob  à  beaucoup  moins.  Nous  admettons  l'évaluation  de 
Michel  Chevalier  qui  le  porte  à  1  milliard,  dont  700  millions 
en  argent  et  300  en  or.  M.  Jacob  estime  à  un  chiffre  que 
nous  croyons  fort  au-dessous  du  vrai,  l'extraction  des  mines 
d'Europe  depuis  l'an  800  jusqu'à  1500.  D'après  lui,  elle 
n'aurait  pas  dépassé  2  millions  de  notre  monnaie,  et  la  ma- 
jeure partie  du  résultat  n'aurait  été  atteinte  que  .vers  la  fin 
de  la  période,  avec  laquelle  coïnciderait  précisément  une 
augmentation  nouvelle  du  pouvoir  d'achat  des  métaux  pré- 
cieux. D'après  M.  Levasseur  ce  pouvoir  qui  était  de  ,j,70  au 
commencement  du  13'  siècle,  s'élève  à  6,00  au  milieu  et  à 
9,90  à  la  fin,  pour  remonter  au  chiffre  maximum  de  12  dans 
les  premières  années  du  16*  siècle.  A  cette  époque  l'influence 
des  mines  de  l'Amérique  ne  s'est  pas  encore  fait  sentir,  mais 
elles  vont  révolutionner  profondément  les  conditions  économi- 
ques de  l'ancien  continent. 

Dans  nos  tracés  qu'on  trouvera  au  livre  III,  chap.  m,  nous 
avons  suivi  pour  les  appréciations  du  pouvoir  d'achat  les  chif- 
fres déduits  par  M.  Leber,  chiffres  qui  nous  semblent  reposer 
sur  des  données  très-positives. 
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«■  Troisième  période.    —  1492-1848. 


Christophe  Colomb  aborda  en  Amérique  en  1492;  en  I.'JlO, 
Fcruaiul  Cortùs  entra  à  Mexico,  et,  en  1327,  Pizarrc  avait  con- 
quis l'empire  des  Iiicas.  Avec  la  révélation  d'un  nouveau 
monde  coïncide  une  production  anormale  d'argent.  Nous  ter- 
minons en  4848,  époque  de  la  découverte  de  l'or  de  la  Ca- 
lifornie, celte  phase  que  nous  appelons  la  3"  période.  Pour  cette 
partie  do  l'iiisloire  des  métaux  précieux,  les  renseignements 
abondent. 

Le  Mexique,  dans  cet  intervalle  de  temps,  a  produit  61.98.> 
toçnes  d'argent,  équivalant  à  13.t74  millions  de  francs  :  les 
principales  sources  d'argent,  énumérées  du  reste  ci-dessus  dans 
le  tableau  général,  ont  été  :  Purissima,  PadreÛorcs  ou  Catorce, 
Veta  Xegca,  Pabellon,  Yeta  Madré,  Vetagrande,  Biscaïna, 
Guadalupe,  Calvo,  Quebradilla  et  surtout  la  fameuse  Yalenciana. 

Après  le  Mexique,  viennent  le  Pérou  et  la  Bolivie,  dont  la 
production  a  été  de  o8.7G.j  tonnes  valant  13.0.j9  millions 
de  francs  et  dont  les  mines  les  plus  renommées  ont  été  :  Pasco, 
Gualgayoc,  Porco  ou  Potosi,  cette  dernière  la  plus  connue 
comme  rendement  proverbialement  extraordinaire. 

Le  Chili  a  produit  1.040  tonnes  valant  231  millions;  la 
Nouvelle-Grenade  260  tonnes  valant  o8  millions. 

Le  total  de  la  production  américaine  s'élève  à  122.0.50  tonnes 
d'argent,  d'une  valeur  de  27.122  millions.  Le  maximum  des 
bénéfices  tirés  des  mines  correspond  à  la  période  de  1730 
à  1810. 

L'Europe,  pendant  ce  temps,  continuait  son  exploitation 
devenue  presque  insignifiante  à  côté  de  celle  de  l'Amérique, 
et  ne  figure  guère  que  pour  13  0/0  de  l'argent  total  produit. 

L'Espagûe,   où   se  déversa   dans    le  principe   l'argent    qui 
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abordait  à  Cadix  et  do  là  se  répandait  ensuite  lentement  sur 
les  antres  régions  de  l'Europe,  ressentit  la  première  aussi  le 
contre-coup  de  cette  iièvre  de  métaux  précieux  qui  amena 
réniigration  de  provinces  entières  (entre  autres  de  l'Estre- 
madurc),  la  destruction  de  ses  exploitations  de  mines  et  qui 
engendra  son  appauvrissement  général.  La  possession  du 
métal  précieux,  comme  signe  exclusif  de  la  richesse,  fut  la 
doctrine  de  ses  monarques  et  de  ses  peuples  ;  elle  paya  cher 
cette  erreur  économique.  Toutefois,  depDis  le  commencement 
du  siècle,  elle  travaille  vigoureusement  à  sa  réorganisation 
sociale  :  elle  a  même  pris  nettement,  dans  la  production  mi- 
nérale, un  des  premiers  rangs. 

L'industrie  des  mines,  quoique  si  vieille  et  si  naturelle  chez 
elle,  abandonnée  complètement,  prohibée  même  par  Charles- 
Quint  (l.')3o),  a  repris  un  nouvel  essor,  grâce  à  l'énergique 
initiative  de  don  Fausto  d'Elhuyar,  depuis  1827,  époque  à 
laquelle  le  service  administratif  et  la  li^gislation  minière  ont 
été  réformés  d'une  façon  très-libérale. 

Les  fameux  gisements  d'argent  du  district  de  Hien  de  la  Encina 
(Guadalajara),  découverts  en  1843  par  le  mineur  Gorritz,  et  dont 
les  mines  la  Suerte  et  Santa-Cecilia  ont  fait  la  fortune  de 
plus  d'une  famille;  les  gisements  fort  importants  du  district 
d'Almagrera,  connus  sous  les  noms  de  Barranco  Jaroso, 
Barranco  Frances,  découverts  en  1839,  ceux  de  Sierra  Car- 
thagena,  ceux  de  Sierra  Gador,  de  Linares,  du  district  de  Plasen- 
zuela  et  Botija  (ce  dernier  créé  par  nous-mème  en  IS.^Îl)  : 
toutes  ces  régions  fournissent  des  produits  considérables  ; 
les  premières  mines  citées  ont  surtout  rivalisé  pendant  quel- 
que temps  avec  celles  d'Amérique,  comme  teneur  et  abon- 
dance. De  même  que  celles  du  nouveau  monde,  les  mines 
espagnoles  ont  décliné  du  quart  environ  de  leur  production 
primitive. 

Ce  fut  l'or  qui  le  premier  fut  trouvé  lors  de  la  conquête 
de  l'Amérique  ;  la  quantité  qui  en  fut  versée  sur  les  marchés 
de  l'Europe  fut  de  près  de  2.911  tonnes  valant   lO.d^S  mil- 
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liiius  (io   francs.   Dans  celte  production,  les  divers  pays  figu- 
rent pour  les  quantités  et  les  valeurs  suivantes  : 

Hn'-sil kiln;.T.  I.3ii.300  valeur  l'r.   l. ii'i:;  millions. 

Noiivelle-CJrenailc.  .  .        —  o«G.748      —  l.'.i.ii        — 

Mexique -  :tH9.2fi!l      -  1.3il         - 

P.'.i-ou —  340.3(13       —  1.172        — 

Chili -  230. 1 12      —  8r,2        - 

Etats-Unis —  22.123      —  70       — 

Total.  "kiliif-T.     2.!M(i.fl77  lï.    10.028 

De  sorte  qnc  la  pi'oduction  totale  des  métaux  précieux,  de 
1500  à  1848,  en  faisant  entrer  en  ligne  de  compte  nou-seu- 
lemcnt  les  quantités  fournies  par  l'Europe,  mais  encore  celles 
de  la  Sibérie,  dont  les  rendements  cominoiicèrent  en  1827  à 
prendre  quelque  importance,  peut  se  déconiposer  de  la  façon 
suivante  : 


Amérique 

Sibérie  et  Russie. .  .  . 

Europe 

Afrique  et  diverses  au- 
tres régions 

Total. 


ARGENT 

27.122  millions. 
233        — 
2.000        — 


20.3;);)  millions. 


OR 

10.028  millions. 
1.100       — 
300        — 

2. 300        — 
14.128  millions. 


En  tout  près  de  43  milliards  et  demi,  extraits  en  moins 
de  3o0  années. 

La  valeur  relative  de  l'or  et  de  l'argent,  pendant  la  période 
que  nous  venons  d'examiner,  a  subi  des  variations  sur  les- 
quelles nous  reviendrons  spécialement  plus  loin  ;  quant  à  la 
puissance  d'acquisition  de  l'argent,  suivant  M.  Levasseur,  de  12 
qu'elle  était  au  commencement  du  16'  siècle,  elle  s'abaisse 
rapidement  pendant  la  première  moitié  à  2,80  et  à  1,40 
pendant  la  deuxième.  Enfin,  à  partir  du  xvii°  siècle,  elle 
s'approche  insensiblement  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui,  c'est- 
à-dire  de  l'unité.  Nos  tracés  graphiques  reproduisent,  nous  le 
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répélons,   les  types  de  M.  Leber,  que  ikuis  croyons   lot;iqiie- 
ment  déduits. 

Dans  SCS  planches  n°'  H  et  IH,  on  trouvera  tous  les  détails 
relatifs  à  cette  période,  tant  pour  l'Ainérique  que  pour  l'Eu- 
rope. La  planche  ou  tableau  n°  II  indique  la  production  totale, 
depuis  l'année  loOO  jusqu'en  1848,  des  mines  d'Amérique, 
en  or  et  en  argent.  La  partie  de  la  figure  n"  1,  supcrieui'e  à 
la  ligne  horizontale  des  époques,  correspond  à  Fargent,  la 
partie  inférieure  à  l'or.  Les  sommes  produites  sont  indiquées 
par  l'échelle  \erticale ,  en  millions  de  francs.  Les  trian- 
gles, représentés  latéralement,  expriment  des  surfaces  pro- 
portionnelles aux  cubes  produits,  à  une  échelle  et  dans  les 
conditions  qu'explique  la  légende  (1).  La  figure  n°  1  donne 
le  détail  de  la  production  des  mines  américaines  par  pays  ;  la 
figure  n°  2  donne  leur  production  totale,  pour  les  deux  métaux 
réunis. 

Le  tableau  n"  II,  figure  3,  indique  la  production  totale  d'or 
et  d'argent,  depuis  1500  jusqu'en  18i8,  de  toutes  les  con- 
trées :  l'Europe,  la  Russie,  l'Afrique  et  l'Amérique  réunies. 

La  légende  en  note  et  les  explications  ci-après  donneront  au 
lecteur  la  complète  intelligence  du  procédé  graphique  em- 
ployé ;  d'un  coup  d'œil,  il  pourra  faire  l'examen  d'ensemble 
des  divers  résultats  aux  diverses  époques. 

Les  chiffres  que  nous  indiquons,  basés  sur  les  travaux 
consciencieux  de  M.  Michel  Chevalier  et  autres  économistes,  se 


(1)  Légende  de  la  planche  on  (ablean  n"  II.  —  Les  ti-langles  construits  latérale- 
ment sur  les  ordonnées  comme  hauteur  représentent  des  surfaces  proportionnelles 
aux  cubes  ou  volumes  des  métaux  précieux  extraits  des  pays  que  désigne  chaque 
courbe  ;  ces  triangles  ont  pour  base  des  longueurs  égales  à  la  valeur  totale  cxtraitcr 
(ordonnée  en  millions  de  francs)  ;  les  hauteurs  des  triangles  sont  entre  elles  comme 
le  rapport  de  la  valeur  de  l'argent  ù  l'or,  soit  :;  1  :  15,50  :  Ces  triangles  étant  pris 
pour  base  de  prismes  triangulaires  droits  avec  une  hauteur  d'arête  égale  à  la  moitié 

de  la  division  qui  représente  I  million ,  les  volumes  des  primes  donneront  au  ^:;- 

Icsmillionsindiqués  comme  longueur  de  la  base  triangulaire,  en  les  multipliant  par  les 
poidsspécifiquesrespeclifsdesdeux  métaux  et  parleur  prixr:spectif  du  kilogramme^ 
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Iroiivoront  résiiuu's  dans  le  tableau  final  du  lurscnt  cliapitro 
(page  120).  Ou  y  vorra  que,  ixiur  la  période  dr  1  V!)2  h  18't8, 
!a  qiiantilé  correspondant!"  à  la  pnidnclion  de  l'Huropo  y  est 
r\aliiée  :  pour  l'arpent,  à  2.000  millions,  et  pour  l'or,  à  oOÛ 
millions  :  cette  (|ii;mtilé  correspond,  par  conséquent,  à  cn\i- 
ron  !).00l)  tonnes  d'orirent,  réparties  surtout  entre  rAutriche, 
le  llaitz,  la  Saxe,  la  Suède  et  TEspapne  ;  et  à  Io2  tonnes  d'or, 
provenant  tant  des  mines  du  Ilariz,  delà  Ilonprie,  de  lalîulièmc, 
de  la  Yalachic,  de  la  Moldavie,  du  Tyrol  et  du  Piémont,  que 
de  raffinaee  des  ateliers  européens.  On  estimait  la  quantité 
annuelle  dUr  provenant  di'  l'affinage  des  matières  argenti- 
fères, à  l.GOO  kilogr.  d'or,  dont  la  moitié  était  extraite  par 
les  ateliers  français,  qui  ont  joui  longtemps  et  jouissent  en- 
core d'une  grande  réjiutation  pour  ce  travail. 

En  18i8,  la  proportion  totale  de  l'argent  à  l'or  était,  en 
\alenr,  dans  le  rapport  de  30  :  15  ou  de  2  :  1,  soit  pour 
100  francs  de  valeur  de  métaux  précieux,  33  francs  d'or  et  6G 
d'argent  :  en  poids  cela  correspond  à  31  kilogr.  d'argent  pour 
1  kilogr.  d'or  environ. 

Quatrième  période.  —  1848-1864. 

Nous  voici  en  1848,  année  qui  commence  une  période  nou^ 
\elle,  caractérisée  par  la  production  anormale  de  l'or,  comme 


Les  prismes  ivcUcment  extraiissont  environ 770  fois  plus  grands  queccux  qui  sont 
représentes  sur  le  papier. 

Dans  les  (igures  2  et  3,  l'échelle  est  le  -  de  la  prccédcnfe,  raison  pour  laquelle 
les  prismes  extraits  seront  3.080  fois  plus  grands  que  ceux  que  représentent  Ics- 
ditcs  ligures  2  et  3. 

Michel  Chevalier  a  cslimc  le  volume  total  de  l'argent  sorti  des  mines  américaines 
.jusqu'en  1848,  il  UCo"  mètres  cubes,  l'or  à  151  mètres  cubes.  L'argent  représente 
une  sphère  de  14  mètres  de  diamètre  (2/3  de  la  hauteur  de  la  colonne  Vendôme); 
<(  l'or  pourrait,  dit-il,  être  contenu  dans  un  petit  salon  de  8  mètres  de  longueur, 
n  4  mètres  de  largeur  et  3  mètres  de  hauteur  ;  il  y  aurait  encore  9  mètres  cubes 
«  de  vide.  » 
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la  précédente  l'était  par  une  production  anormale  d'argent.  La 
Californie,  à  partir  do  1818;  la  Sibérie,  qui  depuis  1827 
jusqu'en  1848  avait  dunné  ;J18  tonnes  d'or,  et  l'Australie, 
plus  récemment,  à  partir  de  1851,  inondent  le  vieux  continent 
de  quantités  d'or  tellement  extraordinaires,  qu'elles  altèrent 
complètement  les  rapports  indiqués  entre  les  poids  d'or  et 
d'argent  produits,  et  tendent  à  transformer  de  nouveau  la  puis- 
sance d'achat   de   ces  métaux,   déjà  singulièrement  affaiblie. 

On  trouvera  dans  le  tableau  n"  III,  les  quantités  annuelles 
produites  et  leur  total,  jusqu'en  1836  :  on  y  verra  que  l'Aus- 
tralie (fig.  1)  a  fourni  728  tonnes  ;  la  Californie  (fig.  2), 
7"J2  tonnes  ;  la  Russie  (ûg.  3),  d30  tonnes.  C'est  la  quantité  de 
728  tonnes  qui,  à  l'Exposition  universelle,  était  figurée  par 
l'obléisque  en  bois  doré  de  21  mètres  de  hauteur  et  de  3  mè- 
tres de  base,  et  qui  représentait  la  production  australienne. 

L'or  fut  trouvé  en  Californie  près  de  la  rivière  du  Sacramento, 
à  200  kilomètres  environ  de  San-Francisco,  par  une  secte  de 
Mormons,  lors  de  l'établissement  d'une  scierie  chez  M.  Sutter, 
capitaine  suisse  de  la  garde  royale  française  ;  puis  à  la  Fourche 
Américaine,  aux  Dry  Diggings,  à  la  Rivière  aux  Plumes,  à  Las 
Uvas,  à  la  Rivière  aux  Ours;  et  au  delà  de  la  Sierra  Nevada,  à 
Grass  Valley,  Carson  Creek,  Ophir  City,  Mariposa,  etc. 

En  Australie,  l'or  fut  découvert  eu  1831  près  de  Bathurst, 
à  130  milles  de  Sydney.  Ophir  fut  le  premier  centre  des  Dig- 
gings ou  placer».  Les  principaux  points  d'exploitation  se  sont 
créés  le  long  de  la  rivière  de  Turon,  à  Clunes  Diggings;  près 
Melbourne,  à  Owen  ;  à  Ballarat,  d'où  venait  la  pépite  volumi- 
neuse pesant  13  i  livres  8  onces  (30.321  grammes)  du  Docteur 
Kerr;  au  mont  Alexander;  dans  les  thalwegs  de  la  rivière 
(îoldburn,  etc. 

Des  découvertes  importantes  sont  venues  s'ajouter  récem- 
ment aux  précédentes  et  elles  ne  paraissent  en  rien  leur 
t'tre  inférieures.  La  Nouvelle-Ecosse,  dont  les  mines  de  Dolay 
Friwgnoy  et  Clogau,  près  Dolgelly  (Merionethshire),  présentent 
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l'or  (Ml  liions;  l'ilr  (le  Vancouver,  Ir  long  de  Krasor  llivor;  la 
Nouvello-Zi'l.'inde,  dont  Irs  placcrs  1rs  pins  rciManinaliirs  sont 
Qiiapeca  et  Dnni-din,  etc.,  sont  autant  de  nouveaux  centres 
producteurs  d'or.  Les  quantités  d'or  extraites  ^o  ces  dernières 
régions  sont  assez  grandes  pour  avoir  produit,  après  le  for- 
midable enurant  d'émigration  qui  s'étail  dirigé'  d'ahord  sur  la 
(lalil'ornie,  puis  sur  l'Australie,  un  courant  de  nooveaux  dig- 
gers  ou  cherclieurs  d'oi',  non  moins  consiil(''rali!e  et  ^nivi,  vers 
ces  plages  lointaines. 

Quelle  diflërencc  entre  ce  ]iliénomèue  de  migration  des  races 
modernes  vers  les  Eldorados  du  l'.iciliqne  et  celui  dont  nous 
avons  parlé,  il  y  a  peu  d'instants,  des  races  barbares  se  préci- 
pitant sin-  le  Midi  !  Les  unes  et  les  autres  emmènent  avec  elles 
leurs  biens,  leurs  familles;  mais  les  unes  viennent  grossières, 
demandant  à  des  climats  plus  doux  et  plus  productifs  leur 
subsistance;  les  autres  demandent  aux  lianes  vierges  d'une 
terre  généreuse  le  métal  qui  doit  les  enrichir.  Six  mois  à 
peine  s'écoulent,  après  une  de  ces  invasions  modernes,  que  déjà 
au  sommet  des  montagnes  les  plus  désertes  et  les  plus  arides, 
on  trouve  féeriquement  créées  des  villes  considérables  et 
luxueuses,  présentant  tout  le  confort  et  toutes  les  ressources 
des  cités  les  plus  civilisées  du  continent:  théâtres,  télégraphes, 
éclairage  au  gaz,  chemins  de  fer,  cabinets  de  lecture,  bains, 
hôtels  de  premier  ordre  !  C'est  dans  de  semblables  conditions 
que  s'est  formée  en  un  clin  d'œil,  au  sommet  du  mont  Ararat 
eu  Australie,  une  xillcqui  ne  compte  pas  moins  de  00,000  ha- 
bitants aujourd'hui. 

Outre  ces  régions  privilégiées,  Bornéo  et  les  autres  îles  de 
l'archipel  malaisien  produisent  de  temps  immémorial  une 
certaine  quantité  de  poudre  d'or;  il  en  est  de  même  du  dis- 
trict de  Poulvary  et  des  régions  qui  bordent  les  côtes  d'A- 
frique, qui  font  depuis  longtemps  le  traûc  de  l'or  avec  les 
Européens, 

En  regard  de  ces  pays,  l'Europe,  depuis  1848  jusqu'en  1836, 
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TABLEAU  N?  IV 


18'i8-185G,  AB,GEHT. 
Delail    des  quantités    d  argent   wodnites  moyenneirienl:  et  arinuellemeni.  parles   divers  pays  du   .«lobe. 


EXPLICATION   DES    COULEURS. 
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ne  figure  que  i)oui'  (i.'i  millions,  dans  la  production  de  l'or.  Quant 
h  l'argent,  cette  dernière  période  ne  paraît  pas,  jusqu'à  pré- 
sent du  moins,  devoir  être  signalée  par  d'autres  caractères 
que  ceux  d'une  production  normale,  un  peu  inférieure  à  celle 
de  la  période  précédente. 

Dans  le  tahlctau  luimérique  résumé  ci-ajjrès  (page  121), 
on  verra,  en  nombres  comparatifs,  la  part  que  les  pays  de 
l'Europe  prennent  actuellement  dans  la  production  de  l'argent; 
on  y  trouvera  l'indication,  par  numéro  d'ordre,  de  l'impor- 
tance de  ces  pays  producteurs,  leur  rapport  de  production 
d'argent  au  total  produit,  et  leur  production  annuelle  moyenne, 
d'après  les  données   les  plus  authentiques. 

La  pliiuche  n°  HI  retrace  la  production  de  l'or  durant  la 
4"°°  période,  c'est-à-dire  depuis  1848  jusqu'en  1837  et  au  delà. 

La  fig.  1  de  ce  tableau  donne  les  détails  de  la  production 
annuelle  et  totale  de  l'Australie,  ainsi  que  quelques  variantes 
de  MM.  Landrin,  Levasseur,  Bordet  et  Khull  de  Melbourne. 

La  fig.  2  donne  les  détails  de  la  production  annuelle  et 
totale  de  la  Californie,  avec  les  variantes  de  MM.  Levasseur, 
Rokwel  de  Washington,  et  le  chiffre  de  M.  Chevalier  pour  l'an- 
née 1830. 

La  fig.  3  donne  les  détails  de  la  production  annuelle  et  totale 
de  la  Russie  et  de  la  Sibérie,  avec  les  variantes  de  MM.  Chevalier, 
Levasseur,  Ilunt  et  Bordet. 

Enfin  la  fig.  4  donne  les  détails  de  la  production  d'or  des 
autres  pays,  pour  les  deux  années  1846  et  1830,  d'après 
M.  Chevalier. 

La  planche  n"  IV  se  rapporte  à  la  production  de  l'argent 
de  1848  à  1837.  On  y  trouvera  le  détail  du  quantum  d'argent 
produit  par  les  divers  pays,  moyennement  et  par  an,  avec 
les  variantes  que  quelques  auteurs  ont  présentées,  entre  autres 
M.  A.  de  Bonneville,  pour  l'année  1833  à  1837,  et  Michel  Che- 
valier, pour  1830  (1). 

(I)  Les  calculs  ont  ùtù  r^iils  dans  l'Iiypothcscdc  1  kilogramme  d'argent  équivalant 
à  200  francs. 


H8  i.KS  MÈTAix  ruÉr.iF.ix. 

Lo  iT>iiiiu'' IciImI  (Ir  lii  |)i(i(liiil,i(iii  (Idr  cl,  d";u'g(;iil  ihiii.s  tdiitcs 
lespai'tii's  (lu  moii(]r,;i\  1(1  i  ml  icatioudcs  prismes  correspoiulaiils, 
pour  ce  qiiicsl  relatif  ,i  lapériotlt;  dcl8i8  àlSJJG,  est  roprésciité 
dans  le  taliicaii  ii"  V,  iiti.  I,  iMnirrarucnt,  et  lip-.  2|)(Hir  l'oi'. 


Explications  rplalivcs  aux  lablcaux  grapliiquea  cl  llùsullals. 

Nous  donnons  ici  sur  ces  tracés  quelques  explications  néces- 
saires, que  nous  avons  réservées,  afin  do  ne  pas  interi'ompre  le 
fil  de  riiistdriqne  précédent. 

Dans  tous  ces  tableaux,  sont  tracés  deux  axes  :  l'iiii,  liorizon- 
tal,  représente  les  époques,  l'autre,  vertical,  les  millions  de  francs 
produits:  un  point  quelconque  de  la  courbe  indique,  suivant  sa 
position,  l'époque  correspondanleetlc  (y/<wi/</;/i  (1).  A  côté  de 
ces  courbes,  qui  peignent  à  l'œil  les  variations  de  la  production 
par  périodes,  s'en  trouvent  d'anti'es  qui  représentent  le  total 
général  pour  un  même  pays  producteur.  Pour  éviter  des  des- 
sins de  trop  grande  dimension,  nous  avons  introduit  des  cou- 
pures, qu'une  échelle  indique  au  lecteur. 

Les  résultats  des  divers  tableaux  sont  condensés  et  résumés 
dans  un  tableau  général  n°  VI,  qui  présente,  pour  les  deux  der- 
nières périodes,  c'est-à-dire  depuis  1500  à  185G,  et  peur  l'or 
ainsi  que  pour  l'argent  : 

1°  Les  quantités  totales  de  métaux  extraits  par  époque; 

2°  Les  quantités  approximatives  qui  restent,  déduction  faite 
de  la  déperdition  par  naufrages,  sinistres,  enfouissement,  dé- 
gradation lente  et  insensible  des  dorures  et  argentures,  usure 
et  frai  des  monnaies,  etc.  ; 

3°  Les  quantités  d'or  et  d'argent  séparément  produites  ; 

4°  Les  quantités  relatives  d'argent  et  d'or  perdues; 

5°  Les  quantités  respectives  de  ces  mêmes  métaux  converties 
en  monnaie. 

(1)  Voii-rOijfi-rufio//  en  lOlc  ck' roiivrafîo. 
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TABLEAU  N:^V. 

indiquant    les   (quantités    totales    de    matières    précieuses  extraites   des  diverses    parUes   du 
monde  dans  la  période   de    184'6   à  1856 
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Le  tableau  n"  Vil  rend  (.'01111)10  des  iiièiiins  l'1i''11ioii(,s  pour  les 
deux  métaux  riiuiis. 


Ce  travail  i;raphicjuu  réunit  eu  un  pelil  espaee,  eu  parlant 
aux  yeux,  les  résultats  si  divers  jetés  épars  dans  les  nombreux 
écrits  des  éeonomistes  :  nous  espérons  que  rinspectiou  alten- 
tive  de  ces  tableaux  déterminera  suffisamment  et  avec  netteté 
les  données  recherchées  péniltlement  sur  cette  question  de  la 
production  si  intéressante. 

Les  résultats  fournis,  produit  d'une  compilation  graphi- 
que, se  ressentent  de  l'état  d'incertitude  et"  île  c'dntro- 
Terse  qui  plane  sur  la  matière,  état  tellement  étendu  et  agrandi 
par  les  discussions  de  ces  dernières  années,  qu'on  en  est 
presque  venu  à  considérer  la  question  comme  insoluble. 

Notre  travail,  qui  classe  toutes  ces  données,  indique 
ce  qu'il  y  a  de  plus  probable  et  de  mieux  établi.  On  pourra, 
ce  nous  semble,  avec  son  aide,  se  rendre  compte,  d'une  ma- 
nière générale  et  suffisamment  approchée  de  la  réalité,  des 
phénomènes  économiques  passés  :  la  vérité  absolue  n'est  d'ail- 
leurspasiadispensable,  pour  baser  avec  justesse  les  appréciations 
que  nous  avons  à  faire. 

Nous  avons  dressé  ci-après  un  tabhvni  qui  exprime  le  ré- 
sumé numérique  des  quantités  totales  d'or  et  d'argent  produi- 
tes dans  le  monde  jusqu'en  1850,  et  classées  par  pays  de 
provenance.  Ce  tableau  complétera  la  notion  de  la  richesse 
métallique  totale  fournie  par  le  globe;  il  est,  d'ailleurs,  le 
résultat  numérique  de  tous  les  travaux  graphiques  mis  sous 
les  yeux  du  lecteur. 
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TAllI.FAl-    KKSl'ME    DKS    QIANTITKS    1)K    MKTAIX     I'UKCIKIX    K.XTKAITS 

m:  1848  a  18.'i7. 


4«   PÉRIODE 

De  1848  à  IS.'JT  (Lcvasscui',  Michel  Clicvalier,  Lanibuin,  de.) 
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743 
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\22  I.KS    Ml'.TAIX    l'IlKlIKI  \. 

(!i'  talili'jiii  il  rti'  ciiii-tiuil,  en  [iiTiiiiiil  jmjiii- hase  li'.-c;ilciils  di- 
\l.  Miclirl  (!h(>valior  eu  l8'i-8,  compir'ti'S  [):ir  liM^jimirs  diverses 

(les     (liliV'l'lMllS     auli'lll'S     (jlli      api-rs    lui      n||(,     \v;n\i'      Ir     sujcl. 

La  classilicaticiii  df  la  piddiictidii  de  l'aryciit,  <|iii,  diii'aiit 
la  dcniii'i'o  prriddo,  parait  lorl  iviriiliiTC  et  iioriiiulc,  est. 
laite,  en  l'aisaiit  radrcr  les  inoyciincs  de  M.  Lcvasseiir, 
aM'c  11'  traxail  slalistiiiiic  du  \[r\.  11.  l^auiLdiii,  ridatil'  à 
raiiuée  18").'). 

La  période  de  18i8  à  IS.'JG  a  ddiie  ajmité  environ  8  mil- 
liards de  métaux  préeieiix  à  la  ((nantité  précédennnent  exis- 
tante de  4'i-.")78  niillions  :  le  total  eonslilne  la  connue  de 
i)2.7Gl  millions,  dont  ;{2.;J31  en  argent  et  20.430  dur. 

M.  Otroschkoll'  donne   les  eluffres  suivants,  fort   exagérés, 
pour  les  quantités  anti'rieures  à  Tan  lîJOO;  e'est   là  du  moins 
l'opinion  de  M.  Villiaumé  et  la  néilro. 
Extrait  à  r('piii|iiê   de  Jésus-dhrisl  : 

En  or 7. 401.333. :i32  fr. 

En  argent J3.I48.(;{ir..(;i;8   » 


Total.     .     .     .  20.(JiO.()00.000   » 
Extrait  depuis  Jésus-Christ  jusqu"on 

1492 23.4.^8.974.944  fr. 

De  1492  à  181(» 40..o23.H0..j00  » 

De  1810  à  182:j 2.287.024.108  >. 

De  182.j;  ;i  1848    . C.:J97.000.070  » 

De  1848  à  I8.jl 1.803.077.300  » 

De  18:;i  à  IS.ju C. 374. 520.004  >> 


Total.     .     .     .  101.084.914.192  » 
En  résumé  environ       oO  milliards  de  francs  en  or. 

—  —  îil  milliards  de   francs   en  argent. 


—     Total.  —         101  milliards,    presque    le    double 

des  chiffres  que  nous  admettons  en  1836. 
'  «  Les  chilfres  de  M.  Otreschkoff,  dit  M.  Villiaumé,  ne  sont 
V  basés  sur  aucun  document  sérieux.  » 
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■  Revenant  aux  chiilres  du  tableau  ci-dessns,  en  1850,1e  rap- 
port entre  les  quantités  d'or  et  d'argent  produites,  qui,  en  1 848, 
était  comme  1  :  2,  s'est  modifié;  il  est  devenu  eomnie  2:3; 
c'est-à-dire  que  sur  100  fr.  de  métaux  précieux  produits,  il  y 
a  eu  40  fr.  d'or  et  GO  fr.  d'argent  :  celte  mddification  profonde 
des  rapports  entre  les  deux  métaux,  au  point  do  vue  de  la  pro- 
duction, s'est  effectuée  eu  9  ans,  pendant  lesquels  l'extraction 
a  été  de  73  fr.  d'or  pour  25  fr.  d'argent. 

La  proportion  en  poids  des  deux  métaux,  qui  en  1848  était 
de  .31  kilogr.  d'argent  pour  1  kilogr.  d'or,  est  descendue  à 
23  kilog.  73   d'argent  pour  1  kilogr.  d'or  en  1836. 

Le  rapport  de  leur  valeur  étant  demeuré,  comme  en  1848, 
d'environ  13,30,  on  voit  que  la  rareté  relative  des  deux  métaux, 
malgré  les  6  milliards  d'or  produits,  n'a  que  légèrement  varié; 
c'est-à-dire  que  la  masse  d'argent  est  descendue,  par  rapport 
au  total  des  matièi'es  précieuses  extraites,  de  18  0/0  de  ce  qu'elle 
était  en  1848,  et  demeure,  en  poids,  les  90  0/0  de  la  masse 
totale  de  kilogrammes  extraits. 

Le  même  tableau  indique  que  le  Mexique  fuurnitàlui  .-^eul  les 
00  0/0  de  la  production  totale  de  l'argent,  et  l'Amérique  entière 
les  84  1/4  0/0  :  la  France  représente  1/3  0/0  à  peine  et  l'An- 
gleterre 1  1/2  0/0  ;  mais  l'or  australien  classe  ce  dernier 
pays  parmi  les  nations  qui  produisent  le  plus  de  métaux 
précieux. 

Nous  avons  eu  occasion  (pages  35,  36,  57,  58,  59,  101  et 
102)  d'indiquer  les  sources  de  production  d'argent ,  pour 
l'Angleterre  et  la  France  :  elle  l'extraient  toutes  deux  presque 
exclusivement  des  alliagescommerciaux  argentifères,  et  pour 
la  plupart  non  indigènes. 

Quantités  totales  de  métaux  précieux  extraits  en  18G4. 

.  Depuis  1836,  les  mêmes  circonstances  persistent  :  on  peut 
calculer  que  l'accroissement  annuel  total  étant  de  240  mil- 
lions 1/2  en  argent  et  d'une  quantité  à  peu  près    double,  soit 


12i 
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.'iOO  millions  l'ii  oi',  cii  tf.iil  d'au  moins  740  millions  (I), 
roxtrartioii  totale  des  nii'taiix  |iri''ci(Mix  s'est  élcvf'i',  an  fommencc- 
mciil  lie  la  [)ri''si'iitc  anm'e  (IXfl.'i),  à  raison  de  't  milliards  pour 
ees  7  dernières  années,  à  "JS  milliards  de  franes  an  m(jins.  Le 
rhiffre  do  00  milliai'ds  nous  paraît  assez  convenablement  re- 
présenter le  (juantitm  total. 

Importance  du  monnayage. 

En  jetant  un  eoup  d'œil  sur  lesplanelies  n°  VF  et  n"  VU,  ou 
remarquera  deux  ligues,  l'une  indiquant  la  quantité  de  métaux 
précieux  échappés  à  l'anéantissement,  l'autre  marquant  la 
quantité  approximative  de  métaux  moiiuay(''S.  En  acceptant  les 
indications  de  ces  tracés,  sur  la  construction  desquels  nous 
insisterons  plus  loin,  on  reconnaît  que  l'un  des  débouchés 
principaux  des  matières  précieuses  est  le  monnayage.  En 
effet,  si  on  prend  les  résultats  comparatifs  aux  deux  épo- 
ques 1848  et  ISijtj,  on  trouve  les  chiffres  suivants  : 


1848 


1856 


MiUinns 


Produclion  totale  des  métaux  précicnx.      44.500 

Existant  réellement,  déduction  faite  de 
la  déperdition 23.000 


La  perte  est  d'ailloujs  de. 


21.300 


Les  quantités  totales  monnayées  ont 
été  de ; 12.000 

Pour  la  consommation  en  dehors  du 
monnayage  :  l'industrie  ,  Tcxporta- 
tion,  etc. ,  il  reste  donc 1 1 .  000 


^— '      - 

—— ' 

Millions. 

32.700 

rii  0/0 

39.000 

49  0/0 

13.700 

27  0/0 

17.300 

24   0/0 

21.300 

74    0;l| 


20    0/0 


33   0/0 


41  0/0 


Ces  chiffres   résultent  des  données  relatives  à  la  masse   to- 
tale produite    depuis  le  XV°   siècle,  et  établissent  que,  depuis 

(1)  D'autres  économistes  font  monter  le    quantum  de  production  annuelle  à 
1  milliard. 
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quatre  siècles,  la  fabrication   de  la  iiiuiiiiaic  a  été    le   prin- 
cipal débouché  des  matières  précieuses. 

Nous  verrons  même  que,  dans  la  dernière  période,  qui 
correspond,  en  l'a  \u,  à  une  extraordinaire  accumulation 
d'or,  la  fabrication  de  la  monnaie  a  absorbé  quasi  exclusive- 
ment cet  excédant,  et  a  pris  le  caractère  de  débouché  spécial 
des  matières  précieuses. 

L'étude  des  divers  débouchés  va  former  l'objet  du  livre 
suivant.  Nous  allons  essayer  de  mettre  en  évidence  la  nature 
et  l'importance  de  chacun  d'eux.  Nous  suivrons  l'ordre  sui- 
vant, savoir  :  la  Monnaie  ;  —  l'Exportation  ;  —  l'Industrie  et 
les  arts  ;  —  la  Déperdition  ;  —  les  Réserves  des  Banques  et 
des  particuliers. 

Ces  divers  points  passés  en  revue,  nous  pourrons  alors  étu- 
dier le  rôle  économique  que  jouent  les  matières  précieuses, 
tant  à  l'état  de  monnaies  qu'à  l'état  de  lingots,  leur  rôle  com- 
mercial, et  nous  rendre  compte  des  variations  de  prix,  ainsi 
que  de  toutes  les  en-constances  qui  affectent  leur  trafic  et  leur 
marché. 


LIVRE    DEUXIÈME 


i)v;norcnKs    des    matikbf.s    pbkcikvsks  :  i.a     moxxaie.    —   exportation 

DKKIXITIVE. —  CONSOMMATION  DES  AKTS  ET  DE  L'INDUSTRIE.  —  DÉPERDITION 
DES  MÉTAUX  PRÉCIEUX. — LINGOTS  EXISTANT  DANS  LES  BANQUES  ET  CUEZ 
LES    PARTICULIERS. 


CH.\PITRE  PREMIER 


LA    MONNAIE 

Caractères  auxquels  doit  satisfaire  la  monnaie. 

Si  nous  cherchons  ;i  nous  rendre  compte  des  raisons  pour 
k^squelles  l'or  et  l'argent  cait  été  choisis  comme  symboles 
représentatifs  de  valeurs,  question  que  tant  d'économistes, 
entre  autres  M.  Michel  Chevalier,  ont  pleinement  et  savamment 
élucidée,  nous  ne  pouvons  nous  arrêter  à  l'idée  répandue 
surtout  par  l'école  socialiste  et  par  les  partisans  outrés  du 
papier  fiduciaire ,  que  les  deux  métaux  en  question  ne 
jouent  leur  rôle  qu'en  vertu  d'une  simple  convention.  En  y 
réfléchissant,  nous  comprendrons  que  ce  n'est  ni  l'éclat,  ni 
la  rareté,  ni  le  poids  spécifique,  ni  quelques  autres  caractères 
plus  ou  moins  généraux  de  l'or  et  de  l'argent,  qui  les  eut  fait 
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choisir,  puisque  plubiour.-.  autres  corps  jouissent  de  leurs 
propriétés  les  plus  saillantes.  Par  comparaison  avec  les  ca- 
ractères communs  aux  différents  corps  qui  ont  servi  successi- 
vement de  monnaie  dans  les  pays  quelque  peu  avancés  en 
civilisation,  on  déduit  que  ce  n'est  pas  telle  ou  telle  condition, 
mais  un  ensemble  de  conditions  tout  à  fait  spéciales  que 
doit  remplir  la  matière  monétaire. 

Le  mercure,  par  exemple,  métal  liquide,  brillant  et  d'un 
grand  poids  spécifique,  a  servi  de  monnaie  parmi  les  mineurs 
mexicains.  Le  tabac  a  été  reconnu  moimaie  légale,  depuis  1618 
jusqu'en  1600,  dans  la  Virginie,  à  raison  de  3  shillings  la 
Hvi-e  ;  le  blé,  dans  le  Massachussets  en  1641,  pour  Tacquitte- 
nient  des  dettes;  les  cuirs  en  Russie;  les  fourrures  en  Russie 
et  au  Canada  ;  l'étain  sous  forme  de  T  au  Mexique,  avant  la 
conquête  espagnole,  et  chez  les  Malais  et  les  Chinois  du  temps  de 
Mungo-Park;  le  sel  en  pièces  elliptiques  de  8  à  10  centimètres 
de  longueur  et 2  centimètres  d'épaisseur;  le  poivre  et  des  per- 
les de  verre,  appelées  barjooke,  à  Choa,  Angolola,  Alevon, 
Amba,  Dénémali,  Ankober  et  autres  \illes  de  l'Abyssinie  ;  les 
grains  de  cacao  dans  le  même  pays  (comme  billon)  ;  le  paddy 
ou  riz  en  paille  à  Soulou,  Iloïla,  aux  Philippines,  etc.  ;  la 
toile  en  Irlande  (watmal),  en  Chine  (nankin),  et  sur  la  côte 
de  Guinée  ftoile  de  Guinée)  ;  le  diamant  dans  l'Inde  ;  les 
coquillages,  encore  de  nos  jours,  sous  le  nom  de  caitris, 
servant  à  faire  des  bracelets  et  des  parures  et  de  petite 
monnaie  aux  îles  Maldives,  à  Soulou,  dans  l'archipel  indien, 
sur  les  côtes  d'Afrique  et  dans  l'Afrique  centrale  (1)  ;  ces 
mêmes  coquillages,  sou  le  nom  de  ivamjmm,  chez  les  sau- 
vages de  l'Amérique  du  Nord  ;  le  fer  anciennement  à  Sparte 
et  depuis  en  Sénégambie  ;  la  morue  sèche  à  Terre-Neuve  ;  les 
planches  et  les  solives  dans  la  province  de   Chiloe,  dont  San- 


(1)  Les  cnuris  ont.  aux  Indes  une  valeur  de  :î.840  pour  1  roupie  de  la  Compagnie 
<los  Indes,  soit  1.540  pour  1  franc;  il  n'en  faut  que  122  pour  1  frane,  sur  la  côte 
<le  Caleliar,  de  Bénin,  etc.  Les  cauris  ont  donc  en  Afrique  une  valeur  plus  que 
<locuple  de  celle  qu'ils  ont  ci»  Asie. 
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(liulos  est  la  capitale  (C.liili)  ;  les  n^ufs  et  le  hié,  dans  rortains 
villayes  dos  Alpes;  l'orge  dans  les  conliiis  de  rKstrcma<hir'e, 
en  Espaf-'ne  :  toutes  ces  matières,  manliandises  courantes,  oui 
sitnI  cl  (inrl(|ues-unes  d'outre  elles  servent  encore  de  nionnaie. 

Donc  le  earaclèro  universel  de  la  monnaie  est  d'être  uni; 
marchandise,  ayant  une  \aleur  intrinsèfpie  et,  une  utilité 
générale,  à  un  degré  plus  ou  moins  éloYé.  C'est  une  double 
condition  qu'elle  a  remplie  dans  les  échanges  chez  toutes  les 
natious  ;  ce  n'est  pas  seulement  un  signe,  comme  disait 
Montesciuieu,  c'est  un  gage  équivalent  qui  éteint  la  dette  d'une 
façon  définitive. 

Ces  réilexious  suffisent  pour  démontrer  i\nc  tout  papier  fidu- 
ciaire, depuis  le  i)illrt,  de  banque  jusqu'à  l'assignat,  n'offrant 
point  de  valeur  intrinsèque,  ne  saurait  être  de  la  iurninuie, 
dans   l'acception  stricte  du  mot. 

Le  sens  du  mot  monnaie  s'est  beaucoup  restreint  chez  les 
peuples  civilisés;  il  ne  s'applique  plus  qu'ftux  pièces  d'or, 
d'argent,  de  cuivre  et  de  platine  ;  chez  quelques  nations, 
cette  dénomination  appartient  d'une  façon  exclusive  à  l'or 
seul  ;  le  cuivre  et  l'argent  ne  sont  plus  alors  considéri's  que 
comme  monnaie  billonnaire.  Le  platine ,  monnaie  légale 
seulement  en  Russie,  depuis  l'an  1828,  sur  le  pied  de  3  gr.  45 
le  rouble,  et  estimé  par  conséquent  comme  équivalent  à  "j.20 
fois  l'argent  et  au  1/3  environ  de  l'or,  a  été  démonétisé  par 
l'ukase  du  22  juin  1847. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  à  analyser  les  causes  et 
les  circonstances  qui  ont  amené  ces  restrictions  successives  et 
l'état  de  choses  actuel  ;  mais  nous  allons  présenter  synthétl- 
quement  l'ensemble  des  qualités  essentielles  que  doit  posséder 
la  substance-marchandise  la  plus  propre  au  service  des 
échanges  :  nous  verrons  alors  que  les  seuls  corps  qui  satisfont 
au  programme  sont  précisément  l'argent  et  l'or  surtout. 

Ces  conditions  sont,  d'après  M.  Chevalier  (1),  au  nombre  de 

(1)  De  la  monnaie,  tome  III,  pages  7  et  suivantes. 
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huit,  auxquelles  nous  eu  ajoutons  une  neuvième  ;  elles  peu- 
vent se  classer  aux  trois  points  de  vue  suivants  :  1°  à  celui  des 
l'changes,  2°  à  celui  dos  propriétés  chimiques,  3°  à  celui  des 
propriétés  physiques. 

Eu  égard  au  service  des  échanges,  il  faut  : 
1°  Que  la  substance  soit  par  elle-même  une  marchandise, 
qu'elle  soit  ou   non  monnayée  :  les  exemples  ci-dessus  cités 
rendent  cette  condition  évidente; 

2°  Qu'à  valeur  égale,  elle  soit  plus  facile  à  déplacer  que  toutes 
les  autres  marchandises,  c'est-à-dire  éminemment  transpor- 
table ; 

3°  Que  ses  variations  de  valeur  intrinsèque  soient  indépen- 
dantes des  perturbations  politiques  et  commerciales; 

4°  Qu'elle  soit  assez  généralement  répandue  pour  qu'elle  ne 
soit  pas  monopolisable  et  ne  puisse  être  accaparée. 
Eu  égard  aux  propriétés  chimiques,  il  faut  : 
S"  Que  la  matière  soit  inaltérable  et  difficilement  attaquable 
par  les  agents  extérieurs  et  chimiques  :  elle  doit  donc  être 
inoxydable,  très-difficilement  soluble,  en  tout  cas  facile  à  dé- 
gager de  ses  combinaisons  d'avec  d'autres  substances,  de  ma- 
nière à  ce  qu'on  puisse  la  conserver  intacte,  sans  soins  par- 
ticuliers et  incessants,  et  la  régénérer  facilement  et  à  peu  de 
frais. 

Eu  égard  aux  propriétés  physiques,  il  faut  : 
6°  Qu'elle  soit  parfaitement  homogène  et  toujours  identique 
à  elle-même  :  une  vérification  simple  de  ses  qualités  exté- 
rieures, telles  que  le  son,  l'éclat,  la  pesanteur  spécifique,  etc., 
doit  permettre  d'en  constater  rigoureusement  la  nature. 
Cette  condition  et  la  précédente  impliquent  que  la  matière 
soit  un  corps  simple,  métallique,  de  la  famille  des  métaux 
nobles. 

7°  La  matière  monétaire  doit  être  divisible  indéfiniment,  de 
manière  à  représenter  une  aussi  petite  valeur  qu'on  voudra, 
sans  que,  par  la  division,  il  y  ait  perte  de  valeur  intrinsèque  : 
10  parcelles  de  la  matière,  égales  en  poids,  par  exemple,  doi- 

9 
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vent  avoir  ngoiircii^enioiit  la  niêiiu'  valiur  (|iriiiic  parcelle  pe- 
sant 10  fois  chacune  d'elles. 

8°  Elle  doit  avoir  une  grande  apliliide  à  recevoir  une  em- 
preinle  délicate  (pii  fasse  sommairement,  et  d'un  coup  d'(eil, 
reconnaître  les  signes  distinctifs  adoptés  par  le  législateur  qui 
la  garantit  pour  une  certaine  valeur  ;  ces  signes  doivent  ))cr- 
mcttre,saus  crainte  de  fraude  et  sans  examen  trop  minutieux, 
de  ne  pas  la  conloiidre  avec  les  autres  corps. 

9°  l'^nfiu,  il  faut  qu'outre  cette  grande  malléabilité,  qui  la 
rend  propre  à  supporter  l'empreinte  des  signes  dont  il  vient 
d'être  f;iit  mention,  elle  possède  une  assez  grande  dureté  pour 
défler  l'usure  au  moins  pendant  longtemps. 

Quels  sont  les  corps  qui  satisfont  complètement  au  pro- 
gramme? Le  plaline  vieux  n'a  pas,  comme  l'or  et  l'argent 
vieux,  une  valeur  égale  au  platine  neuf,  à  cause  de  son  infusi- 
bilitc  au  feu  de  forge  le  plus  violent  :  la  façon  nécessaire  pour 
régénérer  ce  métal  représente  une  somme  assez  importante, 
ce  qui  est  une  des  causes  qui  l'ont  fait  démonétiser  en  Russie. 

Le  manque  d'homogénéité  du  platine  et  de  caractères  faciles 
et  précis  pour  reconnaître  s'il  contient  des  quantités  plus  ou 
moins  grandes  de  palladium,  diridium,  de  rhodium,  d'argent, 
métaux  auxquels  il  est  fréquemment  allié,  et  son  existence  à 
l'état  de  gisements  quasi  exclusifs,  dans  les  mines  de  l'Oural, 
de  la  Sibérie,  et  dans  quelques  placers  d'Amérique,  tandis  que 
l'or  et  l'argent  sont  répandus  sur  tous  les  points  du  globe,  ont 
été  précisément  autant  de  nouvelles  causes  de  sa  démonétisation 
en  Russie. 

Le  diamant  ne  jouit  pas  de  la  divisibilité  indéfinie  de  valeur; 
car  au-dessus  d'un  carat  (0°',205)  (1),  sa  valeur  croît  plus  rapi- 


(1)  Il  ne  faut  pas  conrondre  le  poids  qui  sert  à  peser  les  diamants  et  les  pierres 
précieuses,  appelé  carut  (du  nom  d'une  fève  rouge  indienne  nommée /;o!<o)'o  en 
Afrique),  avec  l'expression  carat  qu'on  employait,  avant  le  système  décimal,  pour 
désigner  le  titre  des  matières  d'or;  expression  que  l'on  rencontre  encore  dans  le 
langage  commercial.  Le  carat,  jioUh,  équivaut  à  0  gr.  2033;  le  quart  du  carat,  ou 
1 -grain,  vaut  0  gr.  0313.  Le  carat,  titre,  était  de  un  vingt-quatrième  de  l'unité: 
de  lor  à  24  carats  est  de  l'or  pur  U  1000  millièmes.  Le  titre  de  l'argent  était  exprimé 
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demeiit  que  le  canv  de  son  pdidï^,  et  elle  dri  roit  au-dessous 
d'uu  carat,  à  tel  point  que,  si  la  [)i(Mii'  est  sui'fisaainieut  di\i- 
sée,  sa  valeur  devient  quasi  uulle. 

Le  diamant  de  la  couronne  de  Krance,  le  Ilégent,  estimé 
4  millions  de  francs  (suivant  d'aulres  (i  et  nirme  12  millions), 
taillé  en  brillant  parfait,  pèse  136  carats  14/10,  soit  27'^', 88 
environ  ;  sa  valeur  commerciale  serait  le  prix  du  carat  mul- 
tiplié par  le  carré  de  son  poids.  Lorsque  le  diamant  dépasse  le 
carat,  le  prix  du  carat  varie  généralement,  suivant  Teau,  la 
couleur  et  le  volume,  entre  185  et  192  francs.  En  prenant  ce 
dernier  prix,  on  trouve  que  le  Régent  est  égal  en  valeur  à 
136  X  136  X  192  =  3.531.232  francs  :  il  a  donc  au  moins  un  demi- 
million  de  survaleur.  En  divisant  le  diamant  eu  272  parties, 
chacune  d'un  demi-carat,  la  valeur  de  chaque  partie  étant 
moindre  que  le  carat,  n'est  plus  qu'en  raison  du  simple  poids. 
La  valeur  totale  du  Régent,  ainsi  divisé,  ne  serait  donc  plus 
que  273  X  96  =  25.508  francs,  96  francs  étant  le  prix  du  demi- 
carat  :  il  perdrait  donc  près  de  994  pour  1.000  de  sa  valeur. 

Le  blé,  le  tabac,  le  sel,  etc.,  et  toutes  les  autres  denrées 
ci-dessus  citées,  sont  des  matières  essentiellement  périssables 
et  altérables. 

L'or  et  l'argent,  et  l'or  mieux  que  l'argent,  remplissent 
la  presque  totalité  des  conditions  exigées.  L'argent  n'est  pas 
tout  à  fait  inaltérable,  puisque  l'hydrogène  sulfuré  et  l'eau  de 
mer  l'attaquent.  Tous  deux  remplissent  assez  médiocrement 
la  condition  de  fixité  de  valeur,  bien  qu'ils  soient  les 
instruments  les  moins  imparfaits  à  l'aide  desquels  on  puisse 
mesurer  la  valeur  des  marchandises,  pour  des  périodes  plus 
ou  moins  longues,  mais  restreintes.  On  verra  plus  loin  dans 
quelles  limites  se  sont  produites  les  variations  qui,  du  reste, 
sont  tellement  graduelles  et  insensibles  que  jamais  une  géné- 
ration n'en  a  éprouvé  de  secousse  profonde. 

aulrctuis  on  France,  et  l'est  encore  en  Suisse,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Portugal 
et  dans  l'Amérique  espagnole, en  denier  et  en  viugt-qnatriémes  de  denier,  appelés 
grains;  l'unité  contenait  12  deniers  équivalant  à  1000  millièmes. 


1.(2  LES    MKTAIX     l'nÉCIElX. 

Leur  tliiretc  laisse  ('galomnit  à  ilrsiror;  pdiir  rauginciitcr, 
on  kuir  allie  une  cerlaiin;  pmportioii  de  cuivre.  Le  frai  ou 
usure  .par  an,  représente,  malgré  cela,  une  somme  assez  nota- 
ble pour  les  deux  métaux,  ainsi  que  nous  le  verrons  ci-après. 

Quant  aux  autres  conditions  de  la  matièiv  nirmétaire,  elles 
sont  pleinement  remplies.  Ainsi,  ces  deux  substances  —  et  c'est 
pour  cela  ((u'elles  sont  appelées  précieuses,  —  sont  des  corps 
>iniples,  niétallitpies,  ayant  de  la  bi-auté,  de  l'éclat,  de  la  sono- 
rité et  des  usages  donnés  comme  marchandises,  puisque, 
h  cause  de  leur  inaltérabilité  et  de  leurs  autres  qualités  phy- 
siques, elles  sont  employées,  de  tout  temps  et  en  tous  lieux, 
pour  la  vaisselle  et  rornemcnt.  Elles  ont  une  xaleur  considé- 
rable, sous  \\n  petit  volume,  puisque  un  mètre  cube  d'or 
vaut OG. 324. o."J2  francs,  et  un  mètre  cube  d'argent,  2.:52"j.228 
francs  environ.  Elles  sont  d'un  transport  facile,  car,  avec  80 
à  100  grammes  d'argent,  on  peut  solder,  aussi  bien  à  Paris 
qu'à  Londres,  qu'à  New  York,  des  marchandises  incompa- 
rablement plus  lourdes,  telles  qu'un  hectolitre  de  blé,  soit 
77.000  grammes;  un  hectolitre  de  vin,  fût  compris,  110.000 
grammes.  Avec  80  à  100  grammes  d'or,  on  peut  se  procurer 
'i 00, 000  grammes  de  viande,  poids  d'un  bœuf;  avec  C^',4") 
d'or  ou  100  grammes  d'argent,  on  représente  environ  8.300 
grammes  de  fer,  4.400  grammes  de  zinc  ou  plomb,  1.000 
grammes  de  cuivre,  733  grammes  d'étain,  de  700.000  à  1  n)il- 
iion  de  grammes  de  houille,  etc. 

L'inaltérabilité  des  deux  métaux  est  considérable,  puisque  des 
bijoux,  des  statues,  des  médailles,  des  monnaies,  remontant  à 
des  temps  très-anciens,  sont  arrivés  jusqu'à  nous  en  parfait 
état  de  conservation . 

Leur  homogénéité,  une  fois  qu'ils  sont  affinés,  est  telle,  qu'un 
changeur,  qu'un  orfèvre,  chinois  ou  anglais,  ne  feront  au- 
cune distinction  entre  l'argent  du  Hartz  et  celui  du  Mexique, 
entre  l'or  de  Californie  et  celui  des  sables  du  Rhin. 

La  divisibilité  de  l'or  et  de  l'argent  ne  leur  fait  rien  perdre 
de  leur  valeur  ;  en  les  refondant  dans  un  creuset,  on  les  re- 
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tfoinc  h  peu  de  frais  et  avec  un  déchet  minime,  dans  leur 
intégralité. 

Enfin,  il  suflît  de  rexpérience  la  plus  vulgaire  pour  consta- 
ter leur  malléabilité,  leur  dureté  et  toutes  les  autres  propriétés 
physiques  qu'ils  possèdent  on  première  ligne  et  qui  les  rendent 
si  remarquables  pour  toutes  les  ap[ilications  industrielles  ;  leur 
aptitude  à  passer  sous  le  balancier  et  à  y  recevoir  des  em- 
preintes délicates  et  durables,  est  aussi  une  des  plus  saillantes 
propriétés  de  ces  deux  métaux. 

Les  trois  caractères  de  malléabilité,  haute  valeur  et  facile 
transport  sont  vraisemblablement  ceux  qui  les  ont  rendus  le 
plus  éminemment  propres  au  service  des  échanges,  des  épar- 
gnes, des  emprunts  et  de  l'industrie. 

L'argent,  par  son  poids  spécifique  moyen,  un  peu  plus  delà 
moitié  de  celui  de  l'or,  par  sa  valeur  environ  quinze  fois  et 
demie  moindre,  se  prête  à  des  subdivisions  de  monnaies  com- 
modes pour  les  petites  transactions  :  il  a  été  de  tout  temps, 
chez  toutes  les  nations,  la  monnaie  courante  par  excellence,  et 
il  est  encore  d'un  usage  général  dans  tous  les  pays,  même 
chez  ceux  qui  ne  l'acceptent  pas  à  l'état  de   monnaie  légale. 

Jusque  vers  le  premier  quart  de  notre  siècle,  l'argent  était 
l'intermédiaire  le  plus  fréquent  des  transactions,  rôle  qu'il 
cède  actuellement  et  graduellement  à  l'or,  tant  à  cause  de 
l'accroissement  soudain  de  la  production  russe,  californienne 
et  australienne,  qu'à  cause  de  l'importance  acquise  par  le 
commerce  général  et  les  besoins  de  l'exportation,  ainsi  qu'il 
sera  dit  ci-après. 

Les  qualités  dont  sont  doués  les  deux  métaux  au  point  de 
vue  du  service  des  échanges,  à  l'exclusion  de  tous  autres  corps, 
ont  déterminé  les  peuples,  depuis  la  plus  haute  antiquité,  à 
les  choisir  comme  signes  et  gages  définitifs  de  ces  échanges  ; 
les  nations  ont  été  conduites  à  ce  choix  non  par  convention,  on 
le  voit,  mais  par  la  force  des  choses.  Cette  considération,  déjà 
hors  de  doute,  sera  mise  en  pleine  lumière  lorsque  nous  par- 
lerons de  la  valeur  (Livre  III). 
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Tons  deux  rdiislilurul  donc  on  co  monionl  pmir  les  sn- 
ciTtiV,  les  étalons  cxclnsils  des  .uitn's  valeurs,  les  (''quivalcnts 
conipli'ts  do  toute  espèce  de  marchandises,  ce  qui  est  le  but  et 
l'objet  de  la  monnaie. 

Dans  le  langage  vulgaire,  le  billon,  mot  qui  dans  l'origine 
s'appliquait  exclusivement,  en  terme  monéiaire  ou  d'orfévie, 
aux  alliages  d"or  et  d'argent,  et  qui  aujourd'hui  s'applique  assez 
improprement  aux  monnaies  inférieures  et  de  détail,  telles  que 
celles  de  cuivre,  nickel  ou  bronze,  a  reçu  l'acception  de  menue 
monnaie.  Demander  de  la  monnaie,  c'est  demander  une 
sul)di\ision  de  l'or  ou  de  l'argent  et  surtout  du  billon.  Le  bil- 
lon nrst,  du  reste,  qu'une  monnaie  incomplète  et  rudimentaire  : 
il  se  distingue  de  la  monnaie  proprement  diU\  en  ce  qu'une 
partie  de  la  valeur  d'échange  est  seule  représentée  ;  l'autre  de- 
meure fictive.  Le  billon  est  donc  un  signe  gage  incomplet. 
Mous  aurons  plus  loin  occasion  de  revenir  sur  sa  nature. 

Monnaie,  d'après  M.  Garnier,  vient  du  latin  moneto,  qui  vient 
lui-même  de  monere,  avertir.  C'était  le  nom  de  Juno  Moneta, 
déesse  des  avertissements  ;  à  Rome,  on  battait  monnaie  dans 
son  temple.  Suivant  d'autres  étymologistes ,  ce  nom  vient 
de  ce  que,  par  les  signes  que  présente  le  lingot,  on  est 
averti  qu'il  n'y  a  point  de  fraude  dans  sa  fabrication.  Nu- 
mi-roirc,  mot  générique  par  lequel  on  désigne  les  espèces 
métalliques  d"or  et  d'argent,  vient  de  nummus,  nom  d'une 
monnaie  romaine  appelée  aussi  sesterce,  et  qui  équivalait 
à  2  d/2  as  romains. 

La  significatirm  de  gage  complet  qua  la  monnaie  depuis 
les  temps  les  plus  reculés,  lui  est  conservée,  malgré  les  varia- 
tions qui  se  produisent  aux  grandes  époques  de  découvertes 
de  métaux  précieux,  et  au  milieu  des  circonstances  les  plus 
difficiles  et  les  plus  critiques  de'la  vie. 

De  nos  jours,  où  la  société  en  est  arrivée  à  dominer  par  les 
conquêtes  de  la  civilisation  et  par  des  règles  conventionnelles 
et  internationales  tous  les  points  de  production  du  globe,  où 
les  besoins  de  chaque  pays  sont  connus,  où  les  ressources  et 
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Ips  produits  de  tous  sont  urdoiiurs  et  admis  à  rechange  gé- 
néral, on  a  cherclié  à  restreindre  le  rôle  de  la  monnaie  en 
la  représentant  à  son  tour  par  un  signe,  à  l'aide  du  papier 
fiduciaire  ;  de  la  sorte  on  facilite  les  transports  et  on  active  le 
mécanisme  des  transactions.  Ce  signe  d'érhange-papier,  tout 
en  empruntant  les  principaux  caractères  de  la  monnaie,  en  est 
essentiellement  distinct,  car  le  papier  ne  solde  plus  la  marchan- 
dise, n'est  plus  un  gp.ge  qui  liquide  la  dette  et  l'éteint;  il 
n'obtient  ce  résultat  que  par  un  acte  de  crédit. 

La  confiance  dans  ce  signe  repose  tellement  sur  la  matière 
or  ou  argent,  que  si  l'on  supprime  cette  idée  sous-jacente, 
il  ne  reste  plus,  comme  on  l'a  dit  souvent,  qu'un  chif- 
fon de  papier.  Le  papier  est  une  marchandise,  dans  le  sens 
figuré  du  mot,  qui  a  pour  valeur  virtuelle  celle  de  la  si- 
gnature elle-même. 

Le  billet  de  banque,  la  lettre  de  change,  la  lettre  do  crédit, 
le  warrant  (1),  le  chèque,  le  papiei'-monnaie,  etc.,  sont,  sous 
des  formes  diverses,  ces  signes  représentatifs  de  la  monnaie, 
et  chacun  d'eux  est  approprié  à  un  but  spécial. 

La  foi  du  public  dans  la  solvabilité  d'un  État  ou  d'une  ins- 
titution, ou  d'une  réunion  de  particuliers  et  même  de  parti- 
culiers, a  pu  prendre  naissance  par  l'effet  du  développement 
énergique  et  progressif  des  rapports  sociaux,  sous  l'empire  des 
besoins  du  négoce  (dans  le  sens  le  plus  large  du  mot),  et 
pour  suppléer  à  l'insuffisance  de  l'instrument  d'échange.  Grâce 
à  elle,  on  accepte,  comme  représentation  des  valeurs,  le  billet  de 
banque  ou  tout  autre  papier  fiduciaire  ;  on  croit  que  sous  le 
billet  existe  le  métal  argent  ou  or;  qu'à  l'échéance  indiquée,  à 
vue  ou  à  terme,  il  peut  être  transformé  en  espèces  monnayées  : 
c'est  pour  cette   raison  qu'il   est  pris  pour  leur    spionyme. 


(1)  Le  wari'antcst  un  ccriilicat  de  dépùt  do  marchandises,  donné  par  le  dircc- 
leur  d'un  dock;  c'est  un  titre  qui  se  négocie,  s'endosse.  — Le  clièquc  est  un  bon 
à  payer  sur  un  banquier,  i  compte  d'un  dépôt  préalablement  l'ait:  c'est  un  titre 
qui  s'emploie  très-fréquemment  dans  les  payements,  surtout  en  Angleterre,  et  qni 
se  liquide  régulièrement  entre  les  divers  banquiers  dans  une  Bourse  dite  Ckar- 
ùtg-hinisc. 
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(ietto  syiionymip  est  (rautaiil  plus  acci'ptt'c  dans  un  pays, 
qiio  li'S  ooiitiunes  d'onlro,  du  tr.i\ail  cl  de  moralité  y  sont 
[ilii-  r(|iaii(lurs.  Aiissilùl  ([iii'  la  lunfiancc,  par  un  nidtil'  (jiicl- 
conqiir,  (liminnc  on  disparaît,  le  discrédit  et  la  déprccia- 
tiou  atti'it;ni'nt  le  signe  ;  ou  rcdcniandc  Ijicn  vite  la  niatirro 
monOtaii'c  représentée  par  le  papier,  les  petits  lingots  on  mor- 
ceaux d'or  on  d'argent  qui  eu  sont  la  base  solide  et  sous- 
jacente,  qni  ont  nne  valeur  intrinsèque  comme  marchandise 
et  penvent  s'échanger,  de  plein  droit  et  sans  discussion, 
contre  tous  les  autres  produits. 

Le  billet  de  banque  n'est  donc  pas  de  la  monnaie,  pas  plus 
que  la  lettre  de  change,  le  warrant,  le  clièqne,  i'drmes  com- 
merciales les  plus  fréquentes  (ces  deux  dernières  locales  et 
internes,  en  usage  surtout  en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis) 
sous  lesquelles  les  transactions  s'accomplissent. 

Tous  ces  signes  so  nt  de  date  assez  aneirnnc  :  la  lettre  de 
change  aurait  été  inventée,  croit-on,  par  les  Juifs,  réfugiés  en 
Lombardie,  après  leur  bannissement  de  France,  sous  Philippe 
le  Long.  M.  Laudrin,  dans  sou  Traité  tic  for,  fait  remonter  k 
lettre  de  change  au  temps  des  Athéniens,  et  nous  croyons  que 
cette  opinion  est  fondée.  11  cite  le  fait  d'une  traite  tirée  du  Pont- 
Euxin  par  un  correspondant  d'un  certain  Stratocle,  Athénien, 
ainsi  qu'il  résulte  d'un  plaidoyer  d'Isocrate  contre  le  banquier 
Va$km{Trajjezitico}i). 

M.  Yilliaumé  fait  observer,  d'ailleurs,  que  l'Ordre  des  Tem- 
pliers, fondé  en  1118  par  neuf  chevaliers,  et  supprimé  par 
Philippe  le  Bel  en  1311,  avait  établi  9.000  commanderies,  qui 
couvraient  l'Europe,  une  partie  de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  et  que 
dirigaient  24  maisons  provinciales.  Cet  Ordre  recevait  des  dé- 
pôts, prêtait  sur  immeubles  et  objets  mobiliers,  mêmeàdécouvert, 
sur  la  moralité  des  emprunteurs,  princes  et  marchands,  et  four- 
nissait, du  XII*  au  xiv'  siècle,  des  lettres  de  change  sur  toutes 
les  places  du  monde  connu.  La  lettre  de  change  est  donc  anté- 
rieure à  l'expulsion  des  Juifs;  l'Ordre  des  Templiers  est  aussi, 
en  réalité,  le  premier   établissement  de  banque  qui   ait    fonc- 
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tionm"',  et  il  est,  môiiic  antérieur  ;i  la  lianquc  de  Venise,  foii(l(!e 
en  1171. 

Le  warrant  serait  aussi,  d'après  M.  Pascal  Dupral,  une  institu- 
tion ancienne  à  Païenne  et  à  LiYOurnc.Le  chèque  et  le  clcnrhu/- 
house,  ou  chambre  de  liquidation  des  chèques  et  autres  va- 
leurs de  papier,  existaient  également  depuis  longtemps  dans 
les  Banques  néerlandaises,  où  les  virements  se  pratiquaient 
normalement  ;  c'est  là  que  les  commerçants  anglais  auraient  pris 
ces  institutions  assez  récemment,  pour  les  introduire  chez  eux. 

Les  économistes  cherchent  fort  louablement  à  réduire  le 
rôle  de  la  monnaie  à  son  minimum,  en  développant  à  l'effet 
les  coutumes  du  crédit  et  l'habitude  du  papier  fiduciaire.  Cette 
simplification  du  mécanisme  des  transactions  est  désirable, 
sous  bien  des  rapports  : 

1"  A  cause  de  l'énorme  capital  intrinsèque  exigé  pour  la 
constitution  de  la  niasse  monétaire  des  différents  pays  ; 

2°  A  cause  du  peu  de  maniabilité  et  transportabilité  dont 
jouissent  encore  les  capitaux  sous  forme  de  monnaie,  compa- 
rativement à  ceux  qui  sont  représentés  par  le  papier  ; 

3"  A  cause  de  la  perte  sèche  du  frai  ou  usure  des  monnaies, 
que  nous  estimerons  ci-après. 

Une  4"  cause  est  indiquée  par  quelques  auteurs  :  la  dépré- 
ciabilité  de  la  valeur  intrinsèque  à  laquelle  est  exposé  le 
capital  monétaire ,  sous  l'influence  de  découvertes  consi- 
dérables de  métaux  précieux. 

Ces  idées  sont  saines  et  justes  ;  elles  pénétreront  dans  les 
esprits,  à  l'aide  du  temps  et  de  l'instruction.  Mais  il  ne  faut 
présenter  le  rôle  du  crédit  que  comme  le  complément  limité 
d'une  masse  monétaire  constituant  une  base  réelle  et  effec- 
tive. Ce  n'est  que  dans  une  mesure  strictement  équilibrée 
de  ces  deux  éléments,  et  sous  la  réserve  indiquée,  qu'on 
peut  sagement  espérer  de  voir  s'accroître  le  rôle  de  la  mon- 
naie fiduciaire.  Beaucoup  d'écrivains  anglais,  partisans  des 
idées  de  Law,  et,  à  leur  imitation,  quelques-uns  de  nos  éco- 
mistes  les  plus  distingués,  en  ont  proclamé  l'équivalence  abso- 
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Iiii>  avi'i'  l:i  indiin.iic  iiirlalli(jiit' ;  ils  mihlioiit,  croyons-noiis, 
rélnqnciici'  (Wr^  faits  passés  et  la  ivalité  des  choses.  D'autres 
vont  jusqu'à  ai'firmnrla  nécessité  de  supprimer  cninplétemerit  le 
nuMiiTairc  niétaliii[ue  qu'ils  coiisidéreut,  eoinmi'  un  instrument 
mauvais  :  ils  ne  pourront  douinV  do  solution  j)rati(jne  à  leur 
théori(>  qu'à  l.i  if,ndition  di;  trouver  un  signe  fidnciain!  qui 
soit,  connue  la  monnaie,  le  gatre  équivalent  i;t  complet  di'  la 
marchandise  ou  du  travail  qui  s'échangera  contre  lui.  Toutes 
ces  doctrines  sont  autant  de  thèses  poussées  à  une  exagéra- 
tion de  principes  et  d'idées  non  moins  flagrante  (pii'  celles 
(|ui  préconisent  au  contraire  l'or  et  l'argent  comme  la  richesse 
même,  la  seule  richesse  (Ecole  du  système  mercantile  et  Ba- 
lance du  commerce).  La  monnaie  et  le  crédit  doivent,  dans 
des  proportions  qu'il  est  bien  difficile  de  fixer  convenable- 
ment à  priori,  se  partager  le  domaine  économique  des  trans- 
actions :  la  monnaie  est  la  substance  matérielle  qui  éteint 
la  dette,  le  crédit  est  l'instrument  qui  permet  d'user  du 
capital  d'autrui.  «  C'est,  dit  AI  Yilliaumé,  l'avance  faite  par  le 
«  capital  présent  au  capital  futur.  »  L'une  n'admet  point 
de  discussion,  l'autre  suppose  la  confiance  et  sous-entend 
l'examen. 

Tels  sont  les  caractères  généraux  et  spécifiques  de  la  mon- 
naie, qu'Adam  Smith  appelle  la  grande  roue  de  la  circulation; 
Landerdale,  la  machine  qui  économise  le  plus  de  travail  ; 
<;enovesi  et  Smith,  l'huile  qui  graisse  l'essieu  du  char  du 
commerce  :  expressions  toutes  d'une  grande  justesse. 


i.ivRi:  II,  I  ii.vrmtE  i.  139 


Coins. 


Considérée  dans  son  essence,  la  monnaie  est  donc  une  mar- 
chandise préeiense,  nn  morceau  d'or  ou  d'argent,  un  lingot 
(le  petites  dimensions,  dont  le  poids  et  le  titre  sont  garantis 
par  l'Etat,  qui  en  foit  l'émission.  L'Académie  définit  la 
monnaie  «  toute  pièce  de  métal  servant  au  commerce,  frappée 
«  par  une  autorité  souveraine  et  marquée  ou  coin  d'un  prince 
«  ou  d'un  état  souverain.  » 

Les  signes  extérieurs,  par  lesquels,  on  indique  le  titre  et 
le  poids,  sont  appelés  coins;  ils  sont  appliqués  sur  les  lin- 
gots, dans  le  but  d'éviter  des  pesages  et  des  titrages  délicats 
et  difficiles,  et  de  faciliter  ainsi  les  transactions  commerciales. 
En  Chine,  ou  l'or  et  l'argent  sont  considérés  comme  mar- 
chandises, tout  marchand  porte  une  boîte  de  balances  dans 
les  poches  de  son  vêtement. 

En  général,  on  distingue  dans  la  monnaie  sept  caractères  : 

1°  La  face,  appelée  aussi  avers,  ef/ir/ie  ou  droit  ; 

2°  L'opposé,  ou  revers  ; 

.3°  La  légende,  inscription  circulaire  qui  entoure  la  figure  ; 

4°  V exergue,  inscription   horizontale    au   bas  de  la  pièce  ; 

.5°  Le  cordon,  contour  de  la  pièce  sur  la  tranche  ou  l'épais- 
seur ; 

6°  Le  millésime,  ou  date  de  fabrication  ; 

7°  Les  défét^ents,  marques  du  graveur,  du  directeur  et  du  lieu 
où  la  pièce  a  été  frappée;  ce  dernier  indiqué  soit  par  un  signe 
dit  point  secret,  soit  par  une  lettre. 

Dans  le  système  monétaire  français,  les  lettres  d'origine 
furent  instituées  par  François  I"  ;  les  principales  sont  les  sui- 
vantes :  A,  Paris;  B,  Rouen;  I>,  L^on;  K,  Bordeaux; 
BB,  Strasbourg;  j^,  Marseille;  AV,  Lille,  etc. 

Avant  la  Révolution,  il  existait  trente  hcMels  des  monnaies. 
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(|iii  aiijniiidliiii  .sdiil  i(''diiits  ;i  ceux  (iiif  nous  venons  de  noiii- 
jiit'r  :  ceux  (If  l'iuis,  Itonleaux  et  Sli;isl)Ourq  fabi'i(|iiciit  sfiils 
depuis  18()1,  et  la  l'aljrieation  d'espèces  d'arguut  cl  d'or  se 
fait  presque  exclusivement  à  Paris  et  à  Strasbourg. 

Les  signes  ou  empreintes  sont  en  général  portés  par  des 
discpies  cylindriques  de  métal  :  en  Orient,  cependant,  un 
trouM'  encore  les  métaux  sous  forme  de  prismes  quadran- 
gulaires,  analogues  à  des  bâtons  d'encre  de  Cbine  ;  de  plaques 
rectangulaires  ou  cairées,  quelquefois  ovales  et  très-minces 
(Kobang  du  Japon);  de  petites  sphères  (tical  du  royaume  de 
Siam)  ;  enfin  sous  forme  d'un  fil  cylindrique  de  G  centimè- 
tres de  longueur,  plié  en  deux  et  portant  les  coins  sur  une 
face  quelque  peu  aplatie  [Perse  :  larin  de  la  xaleni-  d'environ 
1  franc]  (1). 

Dans  (jnelques  pays  asiatiques,  en  Chine  et  eu  Cochinchine, 
les  pièces  en  forme  de  disques  sont  percées  d'un  trou,  ce  qui 
permet  de  les  passer  dans  un  cordon.  En  Chine,  xme  lifjature 
se  compose  généralement  de  100  ou  de  1.000  pièces,  géné- 
ralement en  bronze  et  valant  un  tacl  ou  une  fraction  de  taël. 
Anciennement  en  Espagne,  au  Brésil,  en  Portugal,  etc.,  les 
pièces  étaient  souvent  polygonales  et  même  n'étaient  que  de 
petits  lingots  informes  marqués.  Déjà  chez  les  peuples  occiden- 
taux de  l'antiquité,  la  forme  circulaire  avait  prédominé,  et 
c'est  celle  qui  est  universellement  adoptée  encore  aujour- 
d'hui, comme  la  plus  commode,  parce  qu'elle  permet  de  dis- 
poser les  pièces  eu  cylindres  parfaits  d'un  volume  minimum. 
Quelquefois  le  titre  de  fin  est  exprimé  sur  la  pièce,  comme 
dans  les  monnaies  allemandes,  par  exemple  :  le  nom  de  la 
pièce  l'est  toujours,  sauf  de  rares  exceptions. 

La  connaissance  des  coins,  pour  le  trafic  des  monnaies 
étrangères,  est  fort  utile  aux  marchands  de  métaux  et  aux 
changeurs. 

Nous  avons  pensé  que  quelques  indications  très-sommaires 

(1)  Lii  réforme  monotairo  enlrepriso  acluellcmcnl  parle  scliali  de  Perse  ramène 
les  types  monétaires  à  ceux  de  l'Europe. 
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sur  les  variétés  des  coins  cmployéï;  dans  la  fabrication  fran- 
çaise ne  seraient  pas  ici  hors  de  propos. 

Des  monarques  de  la  France,  de  la  première  race,  on  a  de 
nombreuses  monnaies  frappées  par  Saint  Martin  de  Tours,  por- 
tant la  tète  du  roi  :  c'est  de  là  qu'est  venue  la  dénomination 
de  monnaie  tournoise,  base  du  système  monétaire  français, 
depuis  saint  Louisjusqu'en  1792. 

De  la  seconde  race,  on  a  des  monnaies  de  Pépin  le  Bref, 
portant  l'inscription  R.  P.  {liea-  Pepimis)  et  de  Charlemagne, 
portant  son  effigie,  et  au  revers  une  lice  fermée  par  deux 
poteaux. 

De  la  troisième  race,  un  a  les  agnels  de  saint  Louis,  les 
deniers  aux  fleurs  de  lis  de  Philippe  le  Bel.  A  l'époque  de 
l'altération  des  monnaies,  sous  Charles  VI  et  Charles  VU, 
on  inventa  les  coins  secrets  appelés  déférents,  au  nombre  de 
quatre,  indiquant  la  ville,  le  directeur,  le  graveur  et  le  titre; 
ils  servaient  à  faire  reconnaître  la  provenance  de  la  pièce  et 
les  falsifications  non  royales.  De  Louis  XII,  on  a  les  testons^ 
portant  la  tête  du  roi  ;  puis  vinrent  les  lis  d'or  et  louis  d'or  de 
Louis  XIII,  les  louis  d'or  au  soleil  de  Louis  XIV,  les  Xoailles 
de  Louis  XV  (1716),  les  chevaliers  (1719  à  1723),  portant  les 
croix  de  Malte  et  de  Saint-Louis. 

La  refonte  générale  se  fit  en  1726,  sous  Louis  XV;  en  1791, 
on  créa  les  monnaies  constitutionnel  lesou  de  la  Liberté,  por- 
tant l'effigie  de  Louis  XVI,  avec  le  titre  de  Roi  des  Français, 
ci  l'inscription  :  Règne  de  la  loi,  ainsi  que  l'indication  de  l'année 
de  la  Liberté.  Peu  après ,  en  1793 ,  le  buste  du  roi  fit 
place  aux  emblèmes  de  la  République;  c'est  à  l'année  1803 
(an  XI  de  la  République)  que  remonte  le  système  monétaire 
décimal  en  usage  aujourd'hui. 

Nous  donnons  (planches  vui,  ix,  x  et  xi)  la  représentation  de 
quelques  monnaies  des  époques  passées,  intéressantes  comme 
types  principaux  de  coins  français;  nous  y  avons  ajouté  aussi 
quelques  monnaies  de  formes  différentes  de  celles  en  usage 
dans  l'Occident. 
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l'anni  Ic:^   monnaies  d'argent  françaises,  nous  ri|ir('seiil(inr 
planches  vui  et  i\  (1),  les  neuf  types  suivants  : 


N°' 


UKSIONATION 

UES   PIÈCES 


lieu  blanc  i]r  Luiiis  X\'.  .  . 
D'-'ini-t'CU  aux  8  L    coiiiun- 

nrs,  Louis  XV 

Dcini-i'Cii  uiix  3  couronnes  e 

iiiix  .!  lis 

Louis  dardent  (Louis  XV) 

4  couronnes ,  8  L  .  ... 
ICcM  (le  li  livres  au  bandeau 
Kcu  (le  (i  livres  Louis  .\\l 
ICeu  de  U  livres  (pil-riode  eon 

slilutioniielle) 

Kcu  de  0  livres  de  la  Ri''|iu 

bliiuie 

Ecu  (le  j  francs  de  la  Rt^pu- 

l)li(iue,  lype  Hercule 


3 

tuillif. 

(triiii. 

!M7 

27.40 

!)|7 

13.2(1 

917 

1.J  :i« 

!II7 

2.'),  50 

!MI 

2!l.4(l 

!lll 

20.. jO 

!lll 

211.. 'iO 

illl 

2!t.on 

!KI(I 

2"i     » 

l(iS2 

1704 

17U!t 

1724 
174(1 
178!» 

17!t2 

170.! 
18112 


OllSKItVATKJN.S 


.\v;ii)l    In    l'oroiilo  <lt> 


.\in'.  la rcloiiU» (le  i'iii 
r'nliricnl.  (le  Liiiioi^cs, 

IrlUc  1. 
.\ij  IV  (le  l;(  l.iliorlc. 

.Vil  lldelalti'puliliqiie 

AiiXilelu  Ue|iuMi(|iii'. 


Parmi  les  monnaies  d'or,   nous  représentons,   planches   \ 
et  XI,  les  neuf  types  suivants  : 


N" 


13 

14 
15 

10 

17 

18 

19 

20 

21 


DESIGNATION 

DES    PIÈCES 


Ecu  de   François  l"   (à    la 
croisette  ) 

Ecu  au  soleil  (Louis  XIU) . . 

Louis  avec  8  L   et  aux  in- 
signes royaux 

Ecu  de  Louis  XV,  dit  croLx 
de   Malle 

Double-louis  de  Louis  XV,  dit 
Noailles 

Louis  au  double  L  cntrelaci?, 
dit  mirliton 

Louis  de  Louis  XV,  dit  à  lu- 
nettes   

Ecu  de  24  livres,  dit  du  G(>nic 
(p(^riode  constilulionncUe 

Ecu    de    24   livres    (  R(?pu 
blique  ) 


S 

■J2 

a 
ç 

niiilie. 

gl-ain. 

937 

3.43 

948 

:!.4II 

903 

(1.70 

90o 

4.90 

905 

CIO 

903 

i:.;;o 

900 

8.20 

900 

7.(i:. 

900 

7  03 

1313il347\ 
1(;28 

1700 

17 IS 

1717 

1724 

1733 

170:; 

ISOli 


OBSEIÎV.VTIOXS 


^  Avant    la    refoule   de 


Api. larcfoiiiede  I7:;(> 
An  V  de  la  Liliertr. 
.Vil  II  de  la  Uciiiilili(|ue 


(1)  Cette  représentation  a  été  obtenue  par  la  photographie  et  sur  les  types  mêmes, 
de  l'hôtel  des  Monnaies  de  Paris.  Le  cliché  photographique,  exiTuté  par  la  Société 
de  Photosculpturc  de  France,  a  été  traduit  par  ^1.  Garnier  en  gravure ,  à  laide  de 


MONN.MES  D'ARC.KN'l' 


C.ROSWAG.L-- 


S'i  dePholoscnilptnirePiiot. 
;er.  :  r  dpnie  Procédé  GARNIER. , 

ImpVlIbrt  nir-  S',  Jaapic'.US.Pans. 


I 


C.ROSWAG.LesMétauxPrécieux.                                  S'f  oePhotoscuJpturefiiot. 
'_ Hélio§rapliie  Procédé  GARNIER. 


InipMfitUre.  rtm  S^ ./ai'tfUAs,^^it3.Parh. 


MONNAIES    I)  •  OR. 

Faces . 


PL.X 


UcJ..X' 


-.>^ 


:/■ 


C.ROSWAG.LesMétatix  Précieux. 


S'i  de  Photosculpture  Ftot . 


HéliofcapMe  Procédé.GAKNIER. 


^         ImfDdâtrt.  rut  S!Jac^ua.  3o3J'arii. 


PL.R, 


MONNAIKS  D'AHCKN' 
Kfvt'i'K, 


C  .ROSW!A.G ,  Les  Métaux  Précieux. 
Hélio graphie  Procède  G 

htp.Di'ltîtri';  rue  SLJiir^ue. 


'  lie  Photosculpture  Phot 
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Lo:?  type?  ci-dessus  iudiqucts  sont,  suffisants  p(nir  niiic  con- 
naître supciiicicUenicut  les  variations  principales  qui  (int  été 
introduites  dans  lu  forme  des  coins  en  France,  pour  les  pé- 
riodes qui  ne  sont  pas  trop  éloignées  do  nous. 

Nous  indiquons,  dans  les  mêmes  planches,  les  formes  parti- 
culières de  quelques  monnaies  des  pays  orientaux,  encore  en 
usage  de  nos  jours,  et  s'éloignant  de  celles  que  les  peuples  eu- 
ropéens ont  adoptées  pour  leurs  types  monétaires. 


^'os 


DÉSHiNATION 

uns    l'IKCKS 

o 

JliLl.lisDIK 

ODSEUV.\TION.S 

ahc/kn'i'  (pkmclie  S) 

Dcmi-knbang  =   i   itziboiis 
du  .lapon 

.VJoniiiiic  (le  rompoi'Ciii'  Tu- 
Duc,  eu  ('ocliinchiiiL' 

millic. 
990 

!in:; 

4SG 
G(i7 

i;i'ain. 
8.70 

i:;  4.-, 

s.   )i 

."î.sn 

12. V, 

V 

184(1 
1S4!) 

Valeur 1  IV.  !)o 

—  a       2i 

—  1        îU 

OR  (planche  0) 
1 
Iliz-hnii    =  ~   (le    koh-my 
(lu  Japon 

Nouveau  kobang  du  Japon. 

—  •:•       S(i 

—  29       :ii 

L'or  et  l'argent  monnayés  ont  donc  leur  valeur  propre,  in- 
trinsèque, plus  un  petit  surplus  de  valeur  que  leur  donne  le 
coin,  c'est-à-dire  le  certificat  de  titre  et  de  poids.  Ce  surplus 
représente  les  frais  stricts  de  monnayage,  appelés  frais  de  fa- 
brication, et  en  terme  monétaire  ancien,  de  brassage. 


son  procédé  héliographiquc,  sans  relouclic  aucune.  Grâce  u  cette  mélliode.  nous 
avons  obtenu  la  repi-oduclkm  des  types  monétaires,  .sans  l'intenention  du  dessina- 
teur. Nous  pulilieron.s  procliainement,  dans  un  volume  séparé,  à  côté  des  rensei- 
gnements de  toute  nature  relatifs  au  tralic  des  malière.s  précieuses,  la  colleelioii 
complète  des  monnaies  courantes  des  principaux  pays  du  globe,  photographiés  et 
héliographiés  de  cette  manière,  sur  les  types  étalons  de  l'hôtel  de  la  Monnaie  de 
Paris.  Cet  ouvragi',  complément  commercial  de  celui-ci,  remplira  une  importante 
lacune  et  sera  d'une  grande  utilité  pour  les  changeurs  do  tous  les  pays.  Nous  avons 
obtenu  de  la  bienveillance  de  M.  Pelouze,  par  l'eidremise  de  M.  Dumas,  l'autorisa- 
tion d'exécuter  ce  travail  dans  le  musée  de  l'hôtel.  Nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  leur  un  témoigner  ici  de  nouveau  et  publiquement  notre  gratitude. 
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Ce  surplus  disparait  par  riisiin;  des  pièces  (ni  frai;  il  dis- 
paraît t'-galcinent,  loulcs  les  l'ois  que  reiupreinlc  dc\ioMt  dou- 
teuse, ou  que,  passant  la  frontière,  la  pièce  n'est  plus  admise 
couramniiiit   dans  la  circulation  extérieure. 

L'alliage  de  cuivre,  qu'on  ajoute  pour  donner  de  la  dureté 
aux  jnonnaies  et  les  faire  résister  mieux  et  plus  longtemps  à  la 
circulation,  est  compris  dans  les  frais  de  fabrication,  et  n'a- 
joute par  conséquent  rien  à  la  valeur  de  la  pièce. 

Frais   de  Monnayage. 

Les  frais  de  monnayage  sont,  comme  il  est  juste,  à  la  charge 
du  propriétaire  du  lingot;  cependant,  en  Angleterre,  l'Etat 
monnayait  gratuitement  l'or,  seul  étalon  légal,  pour  la  Banque 
et  les  particuliers  :  ces  derniers  avaient  à  supporter  un  mois 
de  dépôt,  de  sorte  que  la  perte  d'intérêt  compensait  à  peu 
près  les  frais  que  prélève  l'administration  française.  Depuis  1 844, 
on  prélève  sur  chaque  once  d'or  un  denier  et  demi  pour  frais 
de  monnayage;  c'est-à-dire  qu'on  ne  reçoit  en  monnaie  que 
:{ liv.  17  sh.  9  d.  au  lieu  de  3  liv.  17  sh.  10  d.  1/2,  par  once 
d'or  en  lingot,  au  titre  légal  de  916, 6G  millièmes  [Standard 
(jold).  Le  monnayage  de  l'argent,  réduit  au  rôle  de  billon, 
n'est  pas  gratuit  en  Angleterre. 

S'il  est  rationnel  de  réserver  au  souverain  ou  au  législateur 
le  droit  exclusif  de  frapper  la  monnaie,  puisque  c'est  à  l'en- 
semble des  citoyens,  représentés  par  l'Etat,  qu'il  appartient  de 
délivrer  le  certificat  du  titre  et  du  poids,  par  l'empreinte  ap- 
posée sur  le  métal  précieux,  il  est  de  toute  justice  aussi  que 
ces  frais  de  monnayage  ne  soient  qu'une  stricte  rémunération 
de  la  façon.  Faire  un  bénéfice  sur  cette  opération  équivaudrait 
à  prélever  un  droit  de  seigneuriage,  source,  dans  les  temps 
passés,  de  tant  d'abus  scandaleux,  et  si  justement  abolis  par 
la  Révolution  de  1789. 

Maintenant  que  les  échanges  internationaux  ont  pris  un  ad- 
mirable développement,  que  les  progrès  des  sciences  et  des  arts 
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mécaniques  sont  arrivés  [loiir  If  iVai)iiagc,  a  une  cxIrriiK' 
simplification,  ce scigncuriage,  outre  qiril  ferait  perdre  de  son 
crédit  à  la  nation  qui  le  prélèverail,  serait  illusoire  et  même 
funeste;  car  la  monnaie  ne  circulerait  plus  au  delà  des  fron- 
tières que  pour  sa  valeur  réelle  et  intrinsèque,  et  le  doute  ac- 
cueillerait toutes  les  émissions.  C'est  ce  qui  arri\e  pour  la 
monnaie  de  broir/e,  à  cause  de  la  plus  ou  moins  grande  diffé- 
rence qui  existe  entre  sa  valeur  de  convention  et  sa  valeur  réelle. 
Les  frais  de  fabrication,  dans  un  établissement  bien  orga- 
nisé, doivent  se  composer  strictement  des  frais  de  matière> 
et  de  main-d'œuvre,  des  déchets  et  des  frais  généraux.  Cette 
fabrication  a  été  beaucoup  améliorée,  comme  matière  première, 
comme  procédé  et  comme  résultat  d'émission. 

Les  affmeurs  d'or  et  d'argent  opèrent  la  méthode  de  sépara- 
tion des  deux  métaux  précieux,  autrement  dit  le  départ,  non 
plus  par  l'acide  nitrique,  mais  par  l'acide  sulfurique  concentré, 
découverte  remarquable  que  l'on  doit  à  M.  Poisat.  Une  notable 
diminution  du  prix  de  revient  a  été  engendrée  par  cette  modifi- 
cation, et  a  permis  de  faire  la  séparation  avec  profit  de  25  mil- 
lièmes d'argent  dans  les  lingots  d'or,  et  inversement  de  l/.S  de 
millième  d'or  dans  les  lingots  d'argent  :  de  la  sorte,  ces  quan- 
tités d'argent  et  d'or,  jadis  négligées  et  perdues  par  les  proprié- 
taires des  lingots,  les  compensent  fréquemment  des  frais  de  la 
fabrication. 

Comme  procédés,  la  fabrication  offre  toutes  les  ressources 
de  perfectionnement  d'une  industrie  privée.  Elle  a  les  mêmes 
stimulants,  car  elle  est  confiée,  sous  la  surveillance  de  l'Etat, 
à  des  entrepreneurs,  qui  ont  le  titre  de  directeurs  de  la  fabrica- 
tion, et  qui  répondent  par  un  cautionnement  en  numéraire  de 
leur  gestion;  ils  ont  à  leur  charge  les  salaires,  le  remplace- 
ment et  l'entretien  de  fout  le  mobilier  monétaire,  le  prix  des 
coins  et  des  viroles,  les  frais  de  pesage,  de  comptage  et  de 
vérification . 

.Sous  le  rapport  du  résultat  de  l'émission,  le  contrôle  .supé- 
rieur et  la  surveillance  de  la  fabrication  sont  confiés  à  une  ad- 
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minislration  spéciale,  l.i  (■,(iiiiiiii.->i(iii  des  iiHniiiaii's  i-l  médailles, 
dont  raiitiii'iti'  en  iiialière  monétaire  est  rcspeclaiile,  el  qui 
jupe,  par  (les  moyens  simples  et  préeis,  tontes  les  monnaies 
fabriquées  avant  leur  mise  eu  circnlalion. 

La  Commission  actuelle  des  monnaies,  instituée  en  171)0, 
succédai  la  Cour  des  monnaies  érigée  en  l.'i'Jl,  en  place  de 
la  section  de  la  Cour  des  comptes,  dite  Clit/mlirc  des  t/iomiaies, 
composé'c  de  trois  mem])res,  les  généraux  des  momiaies,  que 
Charles  II  (le  Chauve)  avait  créée  eu  lliOH.  Charles  Y  (le  Sage) 
augmenta  le  nomlire  des  membres  par  la  création  d'un  gou- 
verneur et  de  cinq  autres  titulaires. 

La  suppression  complète  des  frais  de  monnayage,  que  quel- 
ques auteurs  ont  indiquée,  oifiirait  des  inconvénients  nom- 
breux :  les  nations  étrangères  productrices  de  métaux  précieux 
supprimeraient  évidemment  leurs  hôtels,  pour  faire  monnayer 
chez  nous.  D'autre  part,  le  monnayage  illimité  est  une  nécessité 
et  un  droit,  parce  que  du  moment  qu'une  substance  précieuse 
doit  servir  do  monnaie,  tout  propriétaire  et  acquéreur  de  la 
matière  doit  pouvoir,  s'il  acquitte  les  frais  de  l'opération  entre 
les  mains  du  détenteur  de  ce  monopole  reconnu  régalien,  lui 
en  donner  les  qualités,  c'est-à-dire  en  obtenir  le  certificat  de 
titre  et  de  poids.  Ce  serait  évidemment  infliger  un  avilissement 
à  cette  même  matière  précieuse  que  de  refuser  sa  conversion  en 
monnaie,  pour  une  raison  quelconque;  cej?erait  peser  sur  la 
liberté  absolue  des  transactions  commerciales,  et  rétablir  sous 
une  autre  forme  le  seigneuriage  abusif  du  moyen  âge  (1). 

Les  frais  de  fabrication  ou  brassage  en  France,  primitive- 
ment, du  G  juin  1803  au  1"  juillet  183o,  de  3  fr.  par  kilogr. 
d'argent,  ont  été  réduits,  en  1833,  à  2  fr.,  et  en  1849, 
à  3/4  0/0,  soit  à  1  fr.  30  par  kilogr.  ou  chaque  sommmc  de 
200  fr.  (Décret  du  22  mai  1849.) 

Pour  l'or,  depuis  1834,  le  prix  est  de  6  fr.  70  c.  par  3.100 
francs,  un  peu  phis  de  2  pour  1.000  (Décret  du  22  mars  1834 
et  tarif  du  1"  avril  de  la  même  année),  après  avoir  été  primiti- 

(1)  M.  Clicvalier,  pages  133  et  suivantes. 
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vcmcnt  (Dénrel,  du  (>  juin  1803)  de  9  fr.,  puis  (Décret  du 
1"  juillet  1835)  de  G  fr.,ot  relevé  (llécret  du  l"a\ril  1854)  au 
taux  actuel  indiqué,  savoir,  6  fr.  70  c.  par  kilogr.  de  monnaie. 
Les  frais  de  monnayage  pour  les  petites  pièces  sont  les  sui- 
vants : 

PRIX  PAR  KILOGRAMMES, 


En  piôccs  (le  .">  francs. 

Fr.  I,;i0 

9          

I  ylo 

—                    1           — 

2,20 

—           o,.'>0  centimes. 

2,80 

—            0,20      — 

4.00 

En  Russie  et  aux  Etats-Unis,  le  monnayage  est  gratuit;  en 
Hollande,  il  existait  un  brassage  de  2/3  0/0  et  un  seigneuriage 
de  1/7  0/0  (en  tout  81  dix-millièmes).  On  trouvera,  dans  la 
Seconde  Partie,  les  tarifs  en  vigueur  pour  l'or  et  l'argent,  mon- 
nayé ou  non,  avec  la  retenue  au  change,  pour  frais  de  mon- 
nayage et  tolérances,  ainsi  que  des  notions  intéressantes  sur 
toutes  les  monnaies  étrangères. 

On  calcule  que  dans  12  heures,  on  peut,  avec  une  bonne  or- 
ganisation et  16  machines,  fabriquer  330.000  pièces.  On  a 
même  fabriqué  à  rilùtel  de  Paris  jusqu'à  3  millions  d'or  par 
jour,  depuis  1857  jusqu'en  1860.  Les  prix  ci-dessus  indiqués, 
pour  la  France,  constituent  donc  le  prélèvement  équivalent  aux 
frais  stricts  de  fabrication,  frais  généraux  et  bénéfices  de  l'en- 
treprise compris.  Ces  frais  généraux  montaient  en  France, 
avant  1848,  pour  les  7  hôtels  de  monnaie,  à  320,000  fr.  par 
an,  et  en  Angleterre,  pour  un  seul  hôtel,  à  400.000  fr.  (1). 

Un  miUion  d'or  en  France  (2)  est  fabriqué  aujourd'hui  de  la 
façon  suivante  : 


Sn  pièces  de  lOOf        MO  pièces,  soit 

.■i.OOOf 

pesant 

1.012e,0 

— 

50       200         — 

iO.OOO 

— 

3.220,8 

— 

20   37.200          — 

740.000 

— 

238.709,2 

— 

10    ID.OOO          — 

)  90.000 

— 

01.290,2 

— 

'6   J  1.000          — 

.■i.i.OOO 

)  7. 741, 9 

Totaux. 

07.4aO 

1.000.000 

322.  S80   »  (3) 

(1)  M.  Clicviilicr,  page  146. 

(2)  M.  Durand,  Annuaire  du  Bureau  des  lonyitudcs  de  1865,  page  123. 

(3)  Décret  du  10  novembre  1857. 
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A  cliuqnc  iiiillHin  (l'ari^ciil  en  pinces  de  •'!  rraiics,  au  nimilii'c 
de  200.00(1  par  (•(iiis('(|iiciil,  un  IVappc  ."iO.dOO  IVano  en  meiuios 
piÎTi'!;,  sa\oir  : 

En  inùces  de  2  11-.    »         .i.OOO  pièces,  soil  10.000  tr. 

—  I         "       i.'J.OOO            —  2:i.000 

—  0,    .io     i.'i.ooo        —  i2.:;oo 

—  0,     20       12.:i00            —  2.:i00 


5(».000  IV.  (f) 


La  disposition  actucllcinent  v.n  vigiu'iu'  a  idv  iiioti\('T'  par  la 
nécessité  d'aiignioiiter  le  nombre  de  pièces  de  .'!  fr.  d'or,  afin 
de  remplacer  la  pièce  de  Ij  i'r.  d'arj^ent,  exportée  et  liien  ac- 
cueillie à  l'étranger. 

Frai. 

Le  frai  on  usnre  des  monnaies  est  d'autant  plus  considérable 
que  les  pièces  sont  plus  petites  et  qu'elles  ont  moins  de  dureté. 
Les  expériences  de  MM.  Dumas  et  Colmont  (2),  faites  pour 
l'argent  snr  400.000  pièces  de  jj  fr.,  démontrent  que  le  frai  est 
à  peu  près  le  même,  à  quelque  période  que  l'on  prenne  la  cir- 
culation, et  qu'il  est  moyennement  de  4  milligrammes  par  an  et 
par  pièce. La  pièce  de  5  fr.  étant  de  2lj  grammes,  on  voit  que  c'est 
16  fr.  pour  100.000  fr.  par  au.  On  estime  que  le  frai  était  de 

(1)  Décret  (lu  211  avril  18.j4. 

Ce  décret  mocUlio  des  dispositions  antérieures,  savoir  : 

Décret  du  23  mars  1834,  un  million  d'or  se  l'abrifiuait  ainsi  : 

Nonilii'C.        V:ilein'.  l'oiit<. 

Pièces  de     2n  h:  42.:i00        S.'ill.OIIII  274.19:1 

—  10         10.0011         100.000  32.2oS 

—  j         10.000  :i0.flOO  l(J.12!t 


G2.:i00  1.000.000  :J22..j80 
Décret  du  20  mai  l.S.'J.'i,  nouvelle  fixation  pour  le  million  d'or  : 

Pièces  de  100  IV.        2ll(l  20.000  (;.4:il,li 

—  no           400  20.000  (i.4:ii.ti 

—  20         3ti.2;i0  72.'i.000  23:!.  870.. 'i 

10      21.500  2i:i.ono  1:9.3:34.7 

—  ;i        4.000  20.000  (;.4.';i.o 


i;2.3:iii    1  000. 000      322.:;,so  » 


(2)  liappcrt  (inal. 
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26  niilligTammris  par  an  et  par  pièco,  avant  l'introduction  du 
cuivre  comme  alliage  et  le  développement  (jn'a  pris,  depuis 
.'{()  ans,  la  circulation  dn  papier  iiduciaire. 

Kn  1848,  les  expériences  sur  la  monnaie  divisionnaire  d'ar- 
gent ont  démontré  que  la  perte  était  moyennement  pour  les 
])ièces  frappées  sous  le  Consulat  et  l'Empire  : 

lie    :!,:;3   0/0   à   -.',27  0/0  pour  les  pièces  de  2  francs. 
f;,li2     —         't,2S  —  I         — 

M, 70    —       ti,:);;  —  1,0    centimes. 

En  Angleterre,  lord  Liverpool,  dans  ses  expériences  sur  des 
pièces  complètement  usées  d'empreinte,  a  trouvé  les  résultats 
suivants  : 

Les  couronnes  (fr.  6.2'j  en  \aleur  environ,  voisines  de  nos 
pièces  de  îî  fr.)  perdent  18  grammes  sur  100.000. 

Les  demi-couronnes  (  fr.  3.10  en  valeur  environ,  voisines  de 
uns  pièces  de  2  fr.)  perdent  173  grammes  sur  100.000. 

Les  schellings  (fr.  1.25  analogues  à  nos  pièces  de  1  fr.) 
perdent  4.')C  grammes  sur  100.000. 

Sur  3.286.932  francs  fabriqués  en  pièces  de  10  centimes 
à  la  lettre  N,  sous  le  premier  Empire,  il  n'a  été  trouvé,  lors 
du  retrait  sous  Louis-Philippe,  que  2  millions  à  peine. 

Les  calculs  de  J.  B.  Say  (établissent  une  usure  de  24  0/0  sur 
les  .jO  millions  frappés  en  France  de  1726  à  1794,  en  menues 
pièces  de  24  sous,  12  sous  et  0  sous. 

On  voit  que  le  frai  pour  l'argent  menu  est  considérable,  qn'il 
doit  être  encore  plus  élevé  pour  nos  pièces  de  20  centimes,  ré- 
duites récemment  ainsi  que  les  pièces  de  SO  centimes  au  titre 
de  835  millièmes,  et  qu'il  serait  énorme,  s'il  n'entrait  point 
d'alliage  de  cuivre  dans  leur  composition.  Le  frai  pour  ces 
pièces  est  en  réalité  moindre  que  ce  qu'il  devrait  être.  La 
livraison  des  menues  pièces  se  faisant  généralement  par 
l'hôtel  des  Monnaies  à  la  Banque,  et  les  caissiers  de  cet  ('la- 
blissement  ne  se  souciant  pas  beaucoup  de  faire  les  payements 
en  espèces  de  cette  nature,  à  cause  de  la  perte  de  temps  qui  eu 
résulterait,  une  grande  portion  de   l'argent   fabriqué  demeure 
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ciilVriiu'O  diins  dos  sacs  et  dôposéo  dans  lus  caves  :  c'est 
cruyons-nous,  une  des  causes  principales  du  manque  de  petite 
monnaie. 

.lac(ii)  admet  ^^  par  an  poiti'  le  Irai  moyen  de  la  monnaie 
d'argent. 

Onant  au  frai  de  l'or,  il  est  estimé  par  Jacob,  en  moyenne, 
d'après  des  expériences  l'aites  en  18:iG,  de  1/800  à  I/'JIJO  par 
an;  ]VLM.  Dumas  et  Colmont,  l'admettent  de  1/GOO. 

Sur  cette  question,  llatchett  et  Cavendish,  les  deux  célèbres 
çliysicieus  angl;iis  qui  furent  chargé:s  de  déterminer  l'impor- 
tance du  frai,  ont  établi  qu'il  est  moindre  dans  les  pièces  d'or 
à  1/12  d'alliage  de  cuivre  que  pour  nos  pièces  de  20  à  40  fr. 
à  9/10  de  fin  :  que  l'argent  fraie  la  même  quantité  que  l'or 
à  23  3/4  carats  (988  millièmes). 

La  proportion  de  1/12  serait  telle,  qu'elle  réduirait  des  70  0/0 
environ  la  perte  causée  par  un  frottement  d'égale  intensité  sur 
des  pièces  non  alliées. 

Depuis|  Vespasien  jusqu'en  1700,  le  frai  annuel  moyen 
sur  l'or  et  l'argent  aurait  été  de  2,28  pour  1000,  d'après 
Jacob. 

Ainsi,  suivant  les  divers  auteurs  cités,  l'or,  au  lieu  de 
4  fois,  aurait  6  fois  la  durée  de  l'argent.  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  perte  générale  par  le  frai  est  une  somme  importante  et 
c'est  une  cause  qui  tend  sans  cesse  à  amoindrir  la  masse  de 
monnaie  existante. 

Si  l'on  admet  entre  la  valeur  de  l'or  et  de  l'argent  le  rapport  de 
15  1/2  fixé  en  France  par  la  loi  de  l'an  XI  (1803),  la  perte  sur  l'ar- 
gent, bien  que  4  fois  plus  grande,  représente,  eu  égard  à  l'or,  un 
dommage  presque  4  fois  moindre.  Comme  la  quantité  de  mon- 
naie d'argent  existante  était  environ  13  fois  1/2  celle  d'or  avant 
ces  dix  dernières  années,  la  monnaie  d'argent  donnait  lieu  à 
une  perte  totale  triple  de  celle  qu'occasionnait  l'or.  Un  calcul 
de  Léon  Faucher,  fait  sur  ces  bases,  établit  une  augmentation 
relative  de  la  valeur  des  pièces  d'or  sur  celles  d'argent  de 
0,4  pour  1000  ou  40    0/0.  par  siècle,  en   rapportant  à  une 
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même  époque  future  les  quautilés  respectives  de  métaux  per- 
dus parle  frai. 

Cette  démonstration  tendait  à  élahlir  la  supériorité,  iueou- 
testable  du  reste,  do  l'or  comme  étalon  monétaire.  Aujour- 
d'hui qu'il  y  a  presque  égalité  de  valeur  entre  les  deu\  masses 
de  monnaie  d'or  et  d'argent ,  cette  argumentation  perd  de  sa 
force,  parce  que  la  valeur  du  frai  de  la  masse  d'argent,  est 
devenue  moindre  que  celle  de  l'or,  et  que  la  proportion 
relative  des  deux  métaux  monnayés,  dont  la  circulation  est 
bien  réduite  par  lexportatitin,  a  complètement  varii'  depuis 
1848. 

Les  chiffres  donnés  ci-dessus  pour  mesure  du  frai  sunt  en 
tout  cas  dignes  de  remarque.  Ceux  de  Jacob  établissent  qu'un 
capital  d'un  milliard  se  réduit,  après  un  siècle,  à  733  millions, 
après  300  ans  à  140,  après  1.000  ans  à  60  millions,  en  sup- 
posant nul  l'approvisionnement  des  mines. 


Aloi. 


L'alliage  de  cuivre  appelé  aloi,  en  terme  monétaire,  a  été 
introduit  dans  la  composition  des  monnaies,  pour  diminuer 
le  frai,  qui  néanmoins  est  encore  considérable,  ainsi  qu'on 
Aient  de  le  voir.  On  évite  également  par  là  de  pousser  l'affi- 
nage des  matières  précieuses  jusqu'à  leur  état  de  pureté  chi- 
mique qu'il  serait  très-dispendieux  d'obtenir. 

En  France,  pour  demeurer  dans  le  système  décimal,  on  a 
choisi  un  dixième  de  cuivre  ;  mais  en  Angleterre,  dans  les 
Indes,  et  aux  Etats-Unis  il  y  a  peu  de  temps  encore,  on  a  suivi 
le  résultat  des  expériences  de  Hatchett  et  Cavendish ,  faites 
en  1798,  1802  et  182G,  et  qui  ont  établi  que  l'alliage  le  plus 
convenable  était  d'un  douzième  de  cuivre  pur.  L'Angleterre  a 
donc  mis  en  pratique  le  titre  légal  de  916  millièmes;  il  était 
auparavant  de  925.  Aux  Etats-Unis,  le  titre  primitivement  de 
916  pour  l'or  et  903  pour  l'argent  est  maintenant  de  900  mil- 
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lii'iiii's.  l'ji  lliilliiiiilr  ,  ni'i  l'iir  ;i  l'Ii'  (li'iii(in('>lisr'  ,  le  (itre 
d'aborfl  do  !I8;1  iiiilliriiics  est  rgalciin'iit  (Icscciidii  ii  900.  En 
Siiisso,  noieiqiii',  ll;ilir,  Kt.its  lloiiiaiiis,  Ksipagno,  Priisso,  Aiitri- 
cho,  Saxe,  Wiirti'iidxMi;,  Kijyptc  (pour  riir^cnt  si'iilcinpiil),  on  a 
pris,  à  la  suiU'  dn  traités  ivcciits,  le  titro  décimal  dr  î)  dixièmes 
roninie  en  France,  (iii  trouvera,  au  surplus,  dans  la  Seconde 
Partie,  toutes  les  indications  relatives  aux  titres  des  monnaies 
étrangères. 

L'aloi  d'un  dixième,  pour  les  pièces  d'argent  dans  1(3S  pays 
cités  qui  ont  adopté  je  système  IVançais,  a  été  modiûé  pour  les 
pièces  divisionnaires  de  la  raroii  siiisanlr  :  à  H'.i")  millièmes 
dansdespièces  de  O.'iO  el  0,20  en  France  (1),  dans  les  pièces  do 
2  '",  1',  0',50,  0',20  en  Italie,  et  à  800  millièmes  dans  les 
pièces  do  2';  1':  0,50:  0,20  en  Suisse. 

L"al(d  a  éti'  de  tout  temps  introduit  dans  les  pièces  de 
monnaie,  non  pas  dans  le  Lut  de  leur  conmiuniquer  de  la 
dureté',  puisqu'il  est  quelquefois,  dans  les  monnaies  anciennes, 
de  plomb  et  d'étain,  mais  pour  couvrir  le  droit  de  seigneu- 
l'iage  exercé,  en  France,  par  une  foule  de  seigneurs  et  d'évè- 
ques  qui  jouirent  du  privilège  de  battre  monnaie  jusqu'à 
l'ordonnance  du  4  avril  lfJo2.  Il  a  servi  à  couvrir  les  nom- 
breuses fraudes  de  titre  commises  avec  plus  ou  moins  de 
scandale  par  tous  les  souverains  des  temps  passés.  Le  faux 
monnayage  légal,  si  l'on  peut  se  servir  de  cette  expression, 
était  général  au  moyen  âge  ;  mais  quelques  monarques,  poussés 
par  le  besoin  de  restaurer  leurs  caisses  épuisées,  se  sont  parti- 
culièrement fait  distingués  à  cet  égard.  \ous  citerons  surtout 
pour  la  France  :  Philippe  le  Hardi.  .Jean  II  (2),  si  scrupuleux  ce- 
pendant pour  payer  sa  rançon  aux  Anglais,  Philippe  le  Bel, 
surnommé  le  Faux  Monnayeur,  Charles  YI  et  l'infortuné 
Charles  YII,   si  pauvre  «  qu'un  cordonnier  de  Bourges,  ayant 

(1)  Loi  du  25  mai  1864. 

(2)  Le  mandement  de  septembre  IS.'il  oidonnail  aux  ofllcicrs  de  la  fabrication  de 
iiai'der  le  plus  grand  seci'cl  sur  ralfaiblissement  des  litres  :  «  (Jardez  si  chers  comme 
<t  avez  vos  honneurs,  qu'ils  (les  changeurs)  ne  sachent  la  loi  (lilrc)  par  vous,  à 
«  peine  d'estrc  déclarez  pour  Iraistres.  »    Lcbcr,  page  232.) 


i.ivnK  II,  iiiArniii:  i.  l'!3 

appris  qu'il  n'avait  lors  argent,  ne  vonhit  laisser  aller  les  hdttes 
neiifves,  en  ayant  ja  ehanssé  une  (i).  » 

Pour  l'Angleterre,  dont  le  système  mniii'laire  fut  surtout 
restauré  par  les  reines  Marie  et  Elisalnili,  il  laut  citer  entre 
autres  Henri  VllI,  si  ingénieusement  gourmande  dans  les  ser- 
mons célèbres  de  révéquc  Latimer  (1548),  cités  par  Sterling 
et  Jacob  ;  et  son  fils,  Edouard  \i,  qui  se  corrigea  plus  tard. 

Pour  la  llussie,  tous  les  gouvernements  antérieurs  à  Pierre 
le  Grand  et  même  quelques-uns  des  successeurs  de  ce  mo- 
narque pratiquèrent  la  fraude. 

Mêmes  fraudes  pour  l'Espagne,  qui  cependant  s'était  acquis 
une  grande  réputation  comme  système  monétaire  et  qui  était 
arrivée  à  le  faire  adopter  en  Amérique  et  jusque  dans  les  mers 
de  Chine.  II  faut  citer  Philippe  II,  Philippe  III,  dénoncés  si 
courageusement  par  le  célèbre  jésuite  .Alariana,  Charles  III, 
Charles  IV  et  même  Ferdinand  YII  (2).  N'oublions  pas  le  pape 
Sixte-Quint  dans  la  nomenclature  précédente. 

Ces  nombreuses  falsifications  royales,  fléaux  économiques 
des  sociétés  du  moyen  âge,  et  qui  à  ce  qu'il  paraît  constituaient 
également  ime  plaie  profonde  de  l'aucienne  Grèce  et  de  l'an- 
cienne Rome,  expliquent,  à  certains  égards,  le  peu  d'impor- 
tance que  présentait  intrinsèquement  le  capital  monétaire  exis- 
tant au  commencement  du  \\°  siècle;  elles  sont  une  des 
causes  principales  qui  rendent  difficile  et  ardue  l'appréciation 
des  hausses  et  des  baisses  des  matières  précieuses  dans  les 
âges  passés. 

Retrait   des   monnaies    de  la    circulation   par  l'Etat 
et  par  les  Banques. 

Le  frai  des  monnaies  qui  sont  hors  d'état  de  circuler,  doit  être 
supporté  par  les  détenteurs  :  cela  paraît  logique,  du  moment 

(1)  Lcbcr,  page  .'iS.  Notes. 

(2)  A  Mexico,  dit  M.  Duport,  en  ilonnaiit  à  un  csBiiycur  des  monnaies  son  diplôme, 
on  hii  remelliiit,  en  l'obligeant  à  faii'C  sei'nient  de  n'en  point  parler,  un  poids  d'essai 
pour  l'argent  du  monnayage,  (jni.-bien  qne  niari|iié  i-ummc  corrcspon  dant  à  H  de- 
niers, n'équivalait  véritablement  qu'à  10  deniers  et  20  grains.  On  soustrayait  ainsi 
10  millièmes  environ, soit  1  0/0  de  la  valeur.  (Voir  M.  Chevalier, ouv.  cit.,  ehap.  III.) 
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que  l'Ktut  ne  prélùxc  (|ii(.'  des  iliuils  de  l'al)riciili(,ii  ég;iu\ 
aux  frais  stricts,  et  qu'il  monuayo  d'une  façon  illiuiitei'  :  sa 
garantie  no  peut  évidemuieni  pdrler  ([ue  sui'  le  liiii^ot,  au 
moment  où  il  sort  des  balanciers  ou  des  presses.  Cette  consé- 
quence découle  dn  principe  général  que  toute  détérioration 
de  marchandise  est  à  la  charge  du  délenteur  (I). 

Cependant,  si  une  pièce  qualifiée  do  la  valeur  de  1  franc, 
par  exemple,  porte  l'empreinte  de  l'Etat  qui  la  certifie  du 
poids  de  li  grammes,  au  titre  de  900  millièmes,  c'est-à-dire, 
d'une  contenance  de  4  gr.  JiO  de  lin,  il  est  clair  que  l'Etat, 
s'il  veut  que  son  administration  soit  prévoyante  et  sage, 
est  intéressé  à  la  refonte  des  monnaies,  usées  par  la  société 
qu'il  représente.  Si  l'inexactitude  et  le  doute  s'attachent  à 
la  monnaie,  celle-ci  est  frappée  d'une  dépréciation  réelle  qui 
porte  le  trouble  dans  le  prix  des  autres  valeurs  :  toutes  les 
opérations  commerciales  souffrent  évidemment  de  l'état  d'in- 
certitude qui  plane  sur  la  valeur  de  l'unité  monétaire,  ou 
d'une  pièce  qui  représente  plusieurs  de  ces  unités.  Un  contre- 
vient au  but  originaire  de  sa  création,  celui  de  préciser  le 
prix  dans  les  transactions  :  une  pièce  dont  l'empreinte  est 
effacée  offre  des  inconvénients  plus  graves  qu'un  petit  lingot  qui 
n'exprime  pas  d'unité  monétaire,  mais  un  simple  poids;  elle 
ne  représente  plus  un  prix  fixe  et  clair;  elle  n'est  plus,  en  un 
mot,  une  monnaie  (2). 

La  faculté  de  peser  et  de  refuser  toutes  les  espèces  dont  les 
signes  ou  coins  ne  sont  pas  nets,  découle  forcément  de  la 
signification  de  la  monnaie. 


(1)  Res  périt  domiiin. 

(2)  Originairoment,  l'idro  première  ilc  monnaie  coiTCspondait  tcllcmcnl  à  ccllf 
de  poids,  que  leurs  dcnominalions  primitives  étaient  identiques.  Vas  à  Rome,  la 
drachme  en  Grèce,  la  livre  tournois  française,  la  livre  sterlinir,  le  mare,  n'étaient 
et  ne  sont  en  réalité  que  des  poids  usuels  appliqués  aux  matières  précieuses,  dont 
la  valeur  a  été  primitivement  l'unité  et  s'en  est  écartée  successi\ement  par  la 
corruption  des  systèmes  monétaires.  L'achat  du  champ  par  Ahi-aliam  s'est  fait 
en  pesant  les  sicles  d'argent.  Mais  l'idée  de  poids  ne  suffit  pas;  c'est  la  monnaie 
rudimentaire,  c'est  la  marchandise  qui  se  marchande.  U  fiuit,  ponr  que  la  mon- 
naie soit  complète,  que  le  poids  corresponde  à  l'expression  d'un  certain  nombre 
d'unités  monétaires,  traduisiml  un  /iri.r.  11  est  certain  qu'on  peut  se  rendre  compte 
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Les  Banques  nationales  sont  les  dépôts  ou  réservoirs  princi- 
paux des  encaisses  métalliques;  ce  sont  elles  aussi  qui,  eu  réa- 
lité, supportent  le  irai,  de  même  qu'en  général  ce  sont-elles 
qui  l'ont  monnayer. 

Pour  ne  pas  retarder  par  un  pesage  pièce  à  pièce  les  opé- 
rations d'encaissement,  les  Banques  jugent  convenable  de  ne 
point  user  de  ce  droit  qui  cependant  leur  appartient,  ainsi 
qu'à  tout  particulier.  Le  privilège  exclusif,  disons  mieux,  le 
monopole  dont  elles  jouissent  d'émettre  en  billets  de  circu- 
lation un  certain  nombre  de  fois  leur  capital  en  espèces,  de 
payer  en  billets  et  de  pi'élevei''  un  escompte  qui  varie  avec 
l'augmentation  ou  la  diminution  de  leur  encaisse  métallic|ue, 
est  bien  assez  avantageux  pour  qu'elles  puissent  supporter 
aisément  les  pertes  provenant  de  l'usure  des  masses  mon- 
nayées qu'elles  reçoivent.  Généralement,  avant  d'être  descen- 
dues dans  les  caves,  les  pièces  sont  pesées  une  à  une.  Ce 
pesage  se  fait  en  Angleterre,  à  l'aide  de  balances-machines 
spéciales,  qui,  par  la  suppression  d'agents  nombreux  plus  ou 
moins  sujets  à  erreur,  offrent  une  économie  extraordinaire 
de  temps  et  de  frais,  et  une  non  moins  grande  exactitude. 
Les  pièces  au-dessous  du  poids  légal  sont  brisées  et  envoyées 
à  la  refonte.  Nous  donnons  ci-après,  fig.  2G,  un  dessin  de  la 
balance  automatique  de  l'hôtel  de  la  Monnaie  à  Londres,  qui, 
à  quelques  légères  modifications  près,  est  installée  à  la  Banque 
d'Angleterre,  depuis  1841,  par  les  soins  de  M.  William  Gotton, 
deputy-governor. 

A  l'hôtel  de  la  Monnaie  de  Paris,  il  existe  une  machine 
construite  par  M.  Deleuil,  sur  les  dessins  de  M.  le  baron  Séguier, 

d'une  surface,  en  indiquant  dos  unités  linéaires,  par  exemple,  la  longueur  et  la  lar- 
geur on  mètres.  Mais  si  cetic  surface  est  exprimée  en  unités  de  surface,  mètres  carrés, 
Vcsprit  saisit  plus  facilement  les  rapports,  et  les  opérations  do  calcul  seront  aliré- 
gées  et  simplifiées.  Il  en  est  do  mémo  de  la  monnaie  :  rexprcssion  d'un  prix  par  nu 
poids  d'argent,  suppose  la  connaissance  exacte  et  préalable  du  prix  du  kilogramme 
ou  de  toute  autre  unité.  La  non-lixité  d'unités  monétaires,  et  la  lluctualion  de  prix 
pour  les  pièces, entraînent  forcément  le  doute  et  la  complication  dans  les  transactions. 
L  AUemugno  douanière  a  fait,  pour  sa  monnaie  d'or,  un  essai  de  cette  nature,  dont 
elle  n'a,  croyons-nous ,  guère  à  se  louer.  Mémos  conséquences  en  Chine,  où  les 
deux  métaux  précieux  sont  considérés  comme  marchandises  oi'dinaires. 
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(|ui  pt'Sii  li^s  pirccs  do  20  IVaiics,  ^■n  li;s  divisant  en  finis  rati''- 
gories  :  ff/iù/t's^  (Iriillcs,  o1  fiirtf^  ili'  fiinds  :  mi  a  rciKtiici'!  à 
s<iii  iisai;i',  parce  (jn'i'llc  iir  dciniir  pas,  dil-dii,  des  rcVidlats 
«•oiislants. 
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FiG.  26.  —  Balance  automali()uc'  ilo  la  BaïKiiic  d'Angleterre. 


(^elte  balance,  invcnU'e  pav  M.  r.otton,  itf'se  i 


tic  grain  lioy    'o  •;i-.   0006),  23  pièces  par 


niinulc;  elle  travaille  depuis  dix  ans  consérulivement,  sans  le  moindre  dérangement.  Douze  lia- 
lanres  fonrtioinienl  à  l'aide  d'une  maili  ne  ii  vapeur.  I.es  nioiniaies  à  peser  sont  placées  dans  le 
l'anal  M,  et  amenées  sur  le  plateau  I!,  ii  laide  duii  tiroir  DD;  ce  tiroir  est  nin  par  le  levier  E,  mis 
en  mouvement  lui-niènie  par  re\cenlrii|ue  U  et  la  roue  ii.  Le  plateau  B  est  solidaire  du  Iléau  F, 
ipii  se  déiïaî;e,  sous  le  poids  de  la  piei-e,  par  l'entremise  de  la  barre  liori/oulalc  N,  à  latjuelle  sont 
livees  à  droite  et  à  gauche  les  li^jes  principales  de  la  balance,  G  et  H.  I.a  lige  11  porte  le  poids 
étalon  P,  qui  varie  avec  la  nature  de  la  nioimaie  il  peser.  La  tige  G  est  emprisonnée  il  sa  partie 
supérieure  par  le  losange  articulé  V,  (|ue  la  came  li  met  en  mouvement  par  la  roue  «'.  En  même 
temps,  la  came  S  soulève  le  Iléau,  i|ui  prenil  alors  son  inclinaison  sous  l'action  du  poids  de  la  pièce 
reçue  sur  le  plateau  B  d'une  part,  et  le  poids  étalon  1'  de  l'autre.  Le  levier  J  est  i'c|uililire  de  telle 
sorte  i|ue  le  doigt  L  s'incline,  car  la  came  II  agit  en  nicme  temps  à  l'aide  iln  levier  l'  pour  serrer 
de  nouveau  la  tige  lî  il  laide  du  losange  V,  et  [loiir  mouvoir  la  pii'ce  .1  :i  l'aide  de  la  tige  I.  Le 
mouvement  de  rotation  comniuniipie  à  la  roue  a'-  fait  tourner  les  cames  T  et  l' ,  et  passer  la  pièce 
du  plateau  B  dans  le  tuyau  C,  d  ou  le  doigt  I.  la  l'ait  tomber,  au  commencement  du  pesage  suivant, 
dans  l'un  des  trois  compartiments  M,  suivant  iju'elle  depa.sse  en  plus  ou  en  moins  la  tolcrance,  ou 
i|u  elle  se  trouve  dans  la  limite  voulue.  In  petit  .ngencement  0,  a  laide  d  un  lil  de  platine,  crée 
une  résistance  proportionnelle  ii  la  tolcrance  en  moins;  dans  le  cas  de  la  tolérance  en  plus,  le 
poids  P  est  soulevé.  .\  cliacune  de  ces  positions  exircnies,  correspond  une  positien  donnée  du . 
lioigt  L,  et,  par  roiiscqucnt,  une  rase  spéciale  de  >1.  Le  bâtis  en  fonte,  \Z,  supiiorte  l'appareil  à 
l'aide  de  colonnes  i/  et  '/ .  Tonte  la  balance  est  placée  dans  une  cage  vitrée. 
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Tolérances  de  poids  et  de  titres. 

Le  poids  et  le  titre  des  moiuiaies  en  iMaiiee  a  été  ancien- 
nement beaucoup  en  dehors  des  tolérances  légales,  par  suite 
d'une  mauvaise  fabrication  et  d'une  certaine  négligence  dans 
la  surveillance  de  rémission.  En  langage  monétaire,  la  tolé- 
rance de  poids  s'appelle  fdihldfjc,  et  celli'  de  titre,  remihic 
(Valoi,  ou  simplement  remède. 

Sur  400.000  pièces  monnayée;  en  1838,  MM.  Dumas  et 
Colmont  ont  trouvé  que  le  quart  de  nos  écns  de  H  fr.  é'tait 
en  dehors  de  la  tolérance  de  poids  :  la  différence  pour  1.000 
pièces  pouvait  aller  à  7  fr.  40  c,  tandis  que  la  loi  n'admettait 
comme  maximum  que  1  fr.  80  c.  Depuis  on  a  teini  la  main  à 
ce  que  la  tolérance  fût  de  .3  millièmes  en  dedans  ou  en  dehors, 
et  même  moins  pour  les  écus  de  5  francs. 

Voici  le  tableau  des  poids  légaux  de  nos  monnaies  d'argent, 
des  tolérances  accordées  par  kilogramme,  et  des  diamètres- 
respectifs  des  pièces  : 


POIDS. 

DI.VMKTHES. 

TOLKRAXCK. 

^'ces  de  o 

li- 

anes. 

2;;  grammes. 

37 

millièmes. 

par 

lui. 

2gT. 

2 

10        — 

27 

— 

:; 

—           1 

:\       — 

21! 

— 

.'i 

—          oO 

2  ."iO  — 

IS 

— 

7 

—         20 

1       — 

i:; 

— 

10 

fJràce  à  l'organisation  de  la  fabrication  sous  le  régime  do 
l'entreprise  et  à  la  sévérité  du  contrôle  de  chaque  émission  par 
la  Commission  des  monnaies,  il  y  a  aujourd'hui  sécurité  que 
40  pièces  de  .^  fr.,  soit  200  fr.  ou  200  pièces  de  1  fr.,  pèsent  un 
kilogr.,  que  1.000  fr.  pèsent  3  kilogr. 

Les  diamètres  des  pièces  ont  aussi  avec  le  mètre  un  certain 
rapport  qu'il  est  bon  de  connaître  :  19  pièces  de  .j  fr.  et 
11  pièces  de  2  fr.  donnent  le  mètre  ;  20  pièces  de  2  fr.  et  20 
pièces  de  1  fr.  le  donnent  également  :  27  pièces  de  l\  fr.  le 
donnent  à  un  millimètre  près.  Il  faut  toutefois  faire  abstraction 
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<lcs  saillios  (Ips  Ic^tlrcs  ini  des  (■aiiiM'Iiii'cs  do  la  trariclio  :  1p  con- 
tact (11'  ci's  reliols  d(''triiiniit  rcxactitiide  di-  ces  rapports. 
Nous  douuons  ci-apii's  le  môme  tableau,  pour  l'or  : 


POIDS. 

DIAMKTRES. 

TOr-KRAXCE, 

iùcps 

(le 

lao  ir. 

ilL'S'-i.'iW) 

:t:i 

mil. 

par 

kil. 

1   gr. 

— 

.10 

i(;.i2iio 

28 

2     

— 

40 

Ii.0O32 

20 

2     

— 

20 

o.4.-jir. 

21 

2     

— 

10 

:j.22;i8 

li» 

2     KO 

— 

:; 

I.GI20 

17 

:(    

Les  pièces  de  10  fr.  et,  "j  fr.,  petit  module,  ont  rtr  démo- 
nétisées. 

On  ne  frappe  plus  de  pièces  de  40  fr.  d"or  (ni  de  25  centimes 
d'argent),  parce  qu'elles  ne  sont  pas  décimales. 

On  pourrait  constituer  le  mètre  avec  des  monnaies  d'or,  en 
alignant  32  pièces  de  40  fr.  et  8  pièces  de  20  fr.  4G  pièces 
de  20  fr.  1  pièce  de  10  fr.  et  une  1  pièce  de  .j  francs  donnent 
le  mètre  à  deux  millimètres  près  ; 

En  Angleterre,  on  se  tient  dans  une  tolérance  de  poids 
de  2  millièmes  et  demi,  en  Russie  de  8  à  fl  millièmes  (1). 

Pour  compléter  ces  notions  du  système  monétaire  français, 
nous  croyons  convenable  de  présenter  au  lecteur  les  données 
relatives  au  billon  ou  monnaie  de  bronze  actuelle. 

Le  bronze  est  constitué  de  9S  pai'ties  de  cuivre, 

4       »       d'étain, 
1       »       de  zinc. 

Il  est  analogue  à  celui  qni  sert  à  la  fabrication  de  la  bi- 
jouterie  en  faux. 

Les  poids,  diamètres  et  tolérance  de  la  monnaie  de  bronze 
sont  les  suivants  : 


(I)  On  trouvera  dans  la  Seconde  Partie  de  ect  ouvrage,  avec  les  principales 
espèces  de  monnaies  étrangères,  présentées  au  change  ou  à  la  refonte,  l'indication 
des  tolérances  de  poids  correspondantes. 


LIVRE 

K? 

CJIAl'lTUK    I. 

nixF.s. 

POIDS. 

DiAMiVnsi:. 

TOI.KIÎA.N'CE, 

piii'   kiloy;!'. 

Kl  ri'llt. 

10  frr. 

:ui  inillim. 

1 0  pr. 

.►     — 

'■>  — 

■2:\      — 

Kl  — 

0      

.     i  — 

it)      — 

i:.  — 

1      — 

1  — 

i:;      — 

l.'l  — 

ir)9 


l'oiir  faire  un  métro,  il  faut  iO  piècos  de  o  centimes;  et 
100  pièces  de  10  centimes  font  1  kilogi'amme. 

On  a  frappé  de  ce  nouveau  bronze,  jusqu'en  décembre  1863, 
pour  une  valeur  nominale  de  fr.  îiG.GiO.lOO,  30  c.  ;  la  plus 
grande  partie  fabriquée  dans  les  hôtels  indiqués  page  139,  et 
l'autre  uniquement  dans  les  hôtels  de  Paris,  Bordeaux  et  Stras- 
bourg. On  peut  calculer  que  100  kilogrammes  de  ce  bronze 
valent  intrinsèquement  : 

En  cuivre 237  fr.  oO  c. 

En  zinc 0         48 

En  étain 12         GO 

Total.     .     .     .         2:jO  fr.  .j8  c. 

Soit  0  fr.  2o  c.  par  100  grammes  ou  un  franc  :  il  y  a  donc 
une  surélévation  de  valeur  d'environ  7.^j  0/0.  Les  S6  millions 
de  monnaie  de  bronze  existant  en  France  ne  représentent 
donc  en  réalité  que  12  à  13  millions. 

La  tolérance  des  titres,  dont  nous  allons  nous  occuper  main- 
tenant, a  été  réglée  par  un  décret  de  1849,  qui  la  réduit  à 
2  millièmes,  en-dessus  et  en-dessous  du  titre  légal.  Pour  la  pe- 
tite monnaie  rabaissée  au  titre  de  83S  millièmes  (pièces  de 
0,;jO  et  0,20),  la  tolérance  de  titre  est  de  3  millièmes  en-dessus 
et  en-dessous. 

De  nombreuses  expériences,  faites  sur  l'homogénéité  des 
alliages  monétaires  contenant  9/10  d'argent  et  1/10  de  cuivre, 
ont  prouvé  qu'elle  n'existait  pas  dans  des  plaques  d'un  faible 
poids,  même  après  avoir  bien  mélangé  les  métaux  fondus.  Un 
lingot  cubique  de  33  centimètres  de  côté,  bien  brassé  avant 
la  fonte  et  scié  en  deux  par  le  milieu,  a  été  essayé  de  la  façon 
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siii\aiitc  :  0  fragments,  diuit  i  pris  aux  i  aiif;lc.-..  4  an 
milieu  des  arèles  et  nu  an  rentre,  diinuèrent  une  moyenne  de 
900  millièmes,  titre  qu'on  avait  cherché  à  fabriquer,  mais  hi 
différence  entre  le  plus  liant  el  le  pins  lias  des  titres  lrou\és 
était  de  plus  du  20  milliènn^s.  Des  écarts  de  celte  nature  se 
présentent  même  dans  des  plaques  de  1  kilogramme,  de  sorte 
que  les  disques  destinés  à  devenir  dis  pièces  de  ;>  fr.  offrent 
des  différences  qui  \(int  ins(|n"à  i  et  ."l  niillimies. 

Le  manque  d'homogénéité  des  alliages  fabriqués  à  I/IO 
de  enivre  est  cause  que  l'émission  totale  peut  être  au  titre 
exact,  tandis  que  chaque  pièce  peut  en  diiféier. 

On  admet  que  toute  une  émission  est  au  titre,  quand  'i  pièces 
choisies  au  hasard  et  essayées  sont  dans  les  limites  de  la  tolé- 
rance. 

Avant  18i8,  nos  pièces  françaises,  sous  le  rapport  du  titre, 
laissaient  beauconp  à  désirer  comme  exactitude.  Ainsi,  lorsque 
M.  Gay-Lussac,  en  18151,  dota  la  science  de  la  méthode  d'essai 
par  voie  hiunide  (par  le  sel  marin),  presque  toutes  nos  pièces 
de  o  fr.,  au  titre  de  000  millièmes,  furent  trouvées  au  titre 
de  904. 

Aussi  les  marchands  de  métaux  ont-ils  profité  de  cette  dé- 
couverte, pour  soumettre  à  la  refonte  les  pièces  au-dessus  des 
tolérances  légales. 

La  question  de  savoir  si  la  refonte  des  monnaies  estuue  opé- 
ration licite  paraît  controversée,  quand  il  s'agit  de  monnaies 
nationales  au  titre  légal.  Néanmoins  des  poursuites  dirigées,  il  y 
a  quelque  temps,  par  l'autorité  contre  des  changeurs  français 
ont  été  abandonnées.  A  cet  t'gard,  il  nous  semble  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  à  la  moindre  incertitude.  Ihi  moment  que  l'Etat  ne 
fait  pas  la  refonte  des  monnaies  hors  de  titre,  il  est  évident  que 
tout  particulier,  détenteur  d'inie  marchandise  ayant  un  titre 
réel  plus  élevé  que  le  titre  légal,  fait  une  spéculation  licite,  eu 
tirant  un  bénéfice,  qui  serait  perdu  d'ailleurs  si  cette  ex- 
traction ne  se  faisait  pas.  On  peut  même  affirmer  que,  comme 
le   mineur,  il  rend  un  service  à  la  société,  puisqu'il  produit 
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au  jour  une  matière  qui  n'existait  qn'ii  létal  latent.  La  libre 
refonte  des  monnaies  nationales  est  aussi  une  conséquenec  de 
la  libre  circulation  de  la  monnaie  et  des  lingots.  —  N'y  a-t-i! 
pas  quelque  chose  de  contradictoire  dans  1(^  l'ail  de  m'  pouvoir 
disposer  d'une  façon  absolue  du  sipne  le  plus  expressif  de  la 
propriété  personnelle,  de  la  monnaie,  surtout  quand  fui  réflé- 
chit qu'elle  a  satisfait  les  frais  de  fabrication? 

Or    et    argent    monnayés  aux    diverses    époques. 

Examinons  maintenant  les  quantités  de  matières  précieuses 
converties  en  monnaies,  quantités  très-importantes  à  toutes 
les  époques,  mais  qui  dans  ces  derniers  temps  ont  pris  un 
grand  accroissement. 

Les  tableaux  n°' VI  et  VU  présentent  des  tracés  indiquant  ap- 
proximativement les  quantités  totales  d'or  et  d'argent  converties 
en  monnaies,  depuis  l'an  1500.  Us  reposent  eu  partie  sur  les 
calculs  de  M.  Landrin,  purement  hypothétiques  du  reste,  surtout 
pour  les  premières  périodes;  car  ils  se  déduisent  de  la  généra- 
lisation d'une  observation  de  Montesquieu. 

Voici  le  tableau  numérique,  résumant  ces  mêmes  données, 
en  millions  de  francs  : 


Années. 

Arseni 

Or 

nionn;ni-. 

nionn:iyc. 

l.'iOO  (1) 

700 

300 

l.'ioO 

i.mo 

GOO 

iCOO 

2.700 

900 

lObO 

3.C00 

1.200 

1700 

4.0OO 

1.500 

1750 

5.250 

1.070 

ISOO 

G.  300 

2.100 

ISoO 

8.800 

3.100 

ISoG 

8.000 

9.600 

Total. 

Itapporl 
lie  rarRcnl 

à  l'or. 

1.000 

70 

2.400 

75 

3.  GOO 

75 

4.800 

75 

C.OOO 

75 

G. 920 

75 

8.40O 

75 

11  900 

74 

17.600 

45 

Ces   résultats   ne  sont,    nous  le  répétons,  que  des  approxi- 
mations probables,  s'appliquant  à  la  masse  totale  monétaire  ; 

(1)  Foiiil.s  ancien  avant  1.500. 

H 
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..n  y  voit  rimi>orl:iiKT  ([ii.'  prend  h-  inomiiiyagp,  Mirl.uit  rrlni 
lin  Tiir,  (liins  lis  doniiiTS  Icinps. 

Nous  avon^  m  ci'  ijni  ((niii  ici'  laKranre  et  qm-lquos  antres 
pays,  (ic>  ivnsrignrniiMits  plus  précis,  du  moins  pour  la  période 

moderne. 

Le  monnavace  en  l'rance,  deimis  le  lo  août  ITU-J  ju^clu  au 
31  décembre  ISIi:},  a  été  (M.  Durand): 

ou.  AliOK.NT.  lOT.VI..  RAl-1'ORT 

lie  l.irecnl 
—  —  :\  l'or. 

|rc  u,M„,l.IUiue....  ..  ioo.2:n.i:i5  !0C.2:!-.2:iô  lOO 

Cous   et   1"  Knip.       :;28.fl24.44l)        881.838.05:;,  r,()     1.4i:i.sr,2.4'j:i,  .10       03 

louivXVllI :;S0.3330C0        G14.830.ni!l,  7.5     1.004  !C3  lti9,  -.-i       62 

(■Inilw  X  .  .•;2.r)18.920        G32.:ill.32n,  oU        C83.4:i0.:;'.0,  50      02 

Loliis-i'iiiiippc...     2i:i9i2.soo    i.-;i(i,9:)8.333    ..    i.n-2.8:ii.i33,   »     no 

2MV-iml>li(inc 427  2S2.8U0        459.248.281,00        88G.o31.141,  liO       47 

i'  Knrpiic  iiisciirau  , 

.   31<l,Vpmb.  1803.    4.522.910.890         199.042  IIHG,  90     4  72l.952.98li,  9II  ■   l.t 

•    'r„t;uix C.13G.3S2970     4.G5G.C57.452,  25    10.793.020.422,  25       13  0, 0 

Le  monnayage  eu  Angleterre,  exprimé  en  francs,  a  été 
(.\L  Levasscur)  : 

ou.  AUOENT.  TOTAL.  liAl'PORT 

lie  laiKeiit 
Du     l''  j;mv.     ISIG  —  —  —  à  lor. 

au   31   di'C.   1847.       2.2^.0.734,575        339.750.000       2. .590.484  .575       14    0  0 
d"    1848.    d»    18.5fi.       1 .256.000.000  51.700.000       1.307. 700.  LOO        4 

Totaux 3.50C.734.,575        391.450.000       3. S3S. 184.575       10    0/0 

Le  mouuuyage,  au.v  Etats-Unis,  en  or  seiilemeat,  depuis 
1804  jusqu'au  30  juin  1837  a  été  (}.I.  Ihmt)  : 

PROVF.XAXCES.  DOLLARS.  FRASCS. 

Virginie 1.490.781,50  7.677.124,72 

Caroliiic  dii  Xord S. .537. 093,  57  43.9G6.030,  87 

Caroline  du  Sud 1.203.373,  .37  G. 197.372,  85 

Georpe G. GIS. 142,  7G  34.083  4.35,21 

Tennessee 80.299,42  413  542,01 

.\l;ibama 193  984,  .54  999.020,38 

Xouvean-Mcxique 48.397      «  249.244,55 

Californie 383.873.009,  60  1.976.945.999,44 

.autres  sources 1.055,  81  543.742,  15 

Totaux 402.150.752,  76  2.071.075.912,  18 

Ces  sommes  résument  la  fabrication  des  liotels  de  monnaie  de  l'Iiiladelphie, 
San-Kraneisco,  Xouvello.-Orléans,  Cliarleston  (Caroline  du  Xord;  ,  Doblonga 
(Géorgie  et  New- York). 
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Le  monnayage  total  des  Etats-Unis,  or  et  argent,  est  résumé 
dans  le  falilean  suivant  de  M.  Levasscur,  qui  s'étend  de  I81G 
jusqu'en  IS'iO  (sommes  en  francs)  : 


1)1!.  AHdKNT.  lOlAI..  llAl'l'ORT. 

(le  l'arBCiit 

il  lor 
De  1792  iï  1X47.        :!n:î.:i07.7i!t    >■       ;iSS.  I.il  ..«(I     ;  7S1.4::S.7ll!)      :ill   0,0 

De  1848  il   ISaCi.      1.700.000.000     »       i:j4.0no.llUO     ).        l.SU:i.llllO.OOU         8    0 


Toliiiix :!.102.:!07.:j2n    »       .V,:>.i:t^l.440     «       2.U44.4;JS.7G0      2U 

Le  monnayage  dans  les  autres  pays  a  pris  également  une  cer- 
taine extension  pour  l'or.  En  Espagne,  le  monnayage  pour  les 
années  '18o6  et  18G3,  dans  les  trois  liôtels  do  Madrid,  Séville  et 
Barcelone,  a  été  le  suivant  (sommes  en  francs)  : 


ou.                              AIÎGKXT.                             TOTAL.  R.VPPOKÏ. 
(le   l'iU'SîCIlt 

il  l'or. 
1856 47.2:i.j.3n7     >.         lj.UU.'i.870     »         .■KÎ.tl04.2G7     a         110,0 

1863 si.:;:;2.o:in  40      lo.ici.:;;;!  io       ;ii.ii44.:ii)0  60       1200 


Le  total  des  quantités  relatives  à  la  France,  l'Angleterre  et 
les  Etats-Unis,  depuis  l'époque  de  la  Révolution  jusqu'en  1850, 
donne  : 

Millions. 

Pour  l'or.  10.119.09 

l'ourraruTuf.  :].864.63 


En  tout.  15.984.G1,   dont  36  0/0  d'argent. 

C'est  9  0/0  en  moins  du  chiffre  total  (i'j  0/0)  donné  par 
M.  Landrin.  Si  l'on  fait  abstraction  du  monnayage  des  années 
I806  à  18G3  (1830  est  l'année  à  laquelle!  nous  arrêtons  toutes 
nos  appréciations,  parce  que,  au  delà  nous  n'avons  pas  pu 
réunir  des  données  d'ensemble  suffisamment  exactes  et  com- 
plètes), et  si  l'on  considère  que  dans  les  autres  pays  qui 
produisent  l'argent,  tels  que  le  Mexique,  le  Chili,  l'Alle- 
magne, etc.,  ou  bien  encore  qui  n'admettent  pas  l'or 
comme    monnaie    légale  ,     le     monnayage    a    dû    se    faire 
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MIT  Mlle  assez  ;ji'aii(li'  ('■iln^llr,  un  iciiiiinallra  (juc  li'  cliiflro 
do  4n  (10  doit  se  rapiiroclier  snriisainnicul  delà  vérité. 

Lapirdoiiiiiiiiiicc  de  lanioiiiiaie  d'or,  cxpliciiKM'  jiai-lcs  grands 
arrivages  de  rAustralie,  de  laCIaliforiiio  et  do  la  Siiiérie,  et  par 
la  déinouctisatioii  de  ce  iiirlal  ii;iiis  lis  pays  à  étalon  d'arficiit, 
i;ontles  faits  saillants  de  cesdeniiers  temps.  Ainsi,  jiour  la  France, 
le  rapport  de  l'argent  monnayé  à  l'or  monnayé,  qni  était  pi'imiti- 
venienl  de  02  0,0,  est  descendu  à  14  0/0;  et  même,  en  18(iU,;i 
4  0/0:  pour  l'Angleterre,  de  14  0/0  il  est  descendu  à  4  0/0, 
et  pour  les  Ktats-Uuis  de  oO  0/0  ù  8  0/0. 

Un  autre  fait  non  moins  frappant  ressort  de  ces  tableaux  : 
c'est  que  le  capital  monétaire  fabriqué  eu  France  apparaît 
triple  de  celui  de  l'Angleterre  et  quadruple  de  celui  des 
Etats-Unis,  circonstance  sur  laquelle  nous  aurons  à  revenir 
plus  loin. 

Enlin  il  ressort  égaleuienl  des  mêmes  tableaux ,  en  ne 
tenant  compte  que  de  la  période  écoulée  entre  les  années 
1848  et  18."JG,  que  le  monnayage  pour  rAngleterre,  la  France  et 
les  Etats-Unis  a  absorbé  : 

Millions. 

Pour  la  France,  2.890.07 

Pour  rAngleterre.  1.307.70 

Pour  les  Etats-Unis.  1.8()3.  « 


En  tout,  ().0()0.77  qui  ne  sont  qu'une 

partie  du  monnayage  général,  quoique  la  plus  importante  sans 
doute.  Or,  la  quantité  totale  de  métaux  précieux  produits  durant 
cette  période  a  été,  ainsi  qu'il  résulte  des  tableaux  n°'  VletYII, 
et  page  121,  de  8.7GI  millions. 

Le  monnayage,  depuis  quelques  années,  a  donc  absorbé  une 
proportion  énorme  de  la  production.  Cette  proportion,  on  le  voit, 
est  de  70  0/0:  on  peut,  croyons-nous,  la  porter,  sans  crainte 
d'erreur,  à  80  0/0,  si  on  observe  que  les  autres  pays  ont  mon- 
nayé d'une  façon  analogue,  principalement  dans  l'Amérique  du 
Sud,  en  Australie  et  en  Californie  (où  Ton  estime  qu'il  est  resté 
))20  millions  environ  à  l'état  d'espèces). 
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Or  et  argent  monnayés  existant  réellement. 

Les  quantités  de  monnaie  existant  on  circulation  sont  diffé-' 
rentes  des  quantités  de  monnaie  frappées:  parce  que,  outre  la 
déperdition  parle  frai  et  les  sinistres,  outre  renlèvement  dùà  Tex- 
portation  définitive,  il  y  a  une  quantité  considérable  d'espèces 
retournant  à  l'état  de  lingots  parla  refonte  qui  se  produit  cha- 
que fois  que  les  circonstances  comAierciales  la  rendent  avanta- 
geuse. Ces  lingots,  qui  ne  passent  pas  définitivcjiientà  l'industrie, 
peuvent  revenir  une  ou  plusieurs  fois  sous  les  balanciers  et  par 
conséquent  faire  double  ou  triple  emploi  dans  les  calculs  ci- 
dessus  présentés.  La  quantité  de  pièces  mexicaines,  dollars, 
livres  sterling,  monnaies  turques  et  monnaies  nationales  qui 
se  refond  est  d'ailleurs  considérable,  surtout  à  Marseille  et  à 
Paris.  La  France  a  retiré  de  la  circulation  plus  de  48  millions 
de  pièces  de  10  fr.  ;  plus  de  22  millions  de  pièces  de  5  fr.  petit 
module,  et  plus  de  7  millions  en  pièces  de  2o  centimes. 

En  pièces  de  3  fr.  d'argent,  ainsi  que  cela  résulte  du 
tableau,  page  162,  il  a  été  fabriqué  de  1803  à  1830  : 

Aux  types  Hercule.     .  .  .  10G.237.2oo    » 

—  Napoléon  I"  .  .  887.838.0.5.5  SO 

—  Louis  XVIII  .  .  614.830.109  73 

—  Charles  X  ,  .  .  632..-)l  1.320  HO 


Soit,  francs     .     ...    2.241.416.740  7.5 

Or,  une  très-grande  partie  de  ces  espèces  a  été  refondue  (1)  ;i 
cause  d'un  excès  d'argent  de  0  fr.  88  par  200  IV.  révélé  par  l'ana- 
lyse par  voie  humide,  excès  qui  a  coïncidé  avec  une  économie 
dans  le  prix  du  monnayage,  et  avec  une  teneur  en  or,  variant 
de  7  à  10  millièmes  jusqu'alors  inaperçue  (2). 

L'estimation  de  personnes  compétentes,  MM.  Poisat,  Fould 
et  Frichot,  fait  penser  qu'il  n'en  existait  que  800  millions 
en  1852  ;  et  il  est   certain    que  le   triage  de  ces  pièces  a  été 

(()  Environ  .j48. 367. 24(5  fr.  en  IS.'i:;,  il'apros  M.  Krichol. 
(2)  En  moyenne,  3  Ir.  30  pai'  200  fr.  d'après  M.  Dumas. 
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(•(intiiHii'  Lien  aprOs  par  les  cliaiigciir.*.  Quant  h  l'or  français, 
cm  calculait,  en  18i8,  que  la  n-iVinte  s'était  exercée  sur  1 1;17  mil- 
lions t't(iu"il  n'en  restait  plus  que  80  niillious  ;i  cette  époque. 

Nous  allons  indiquer  pour  la  l'r:uice,  d'après  les  auteiu's  qui 
(iiit  traité  cette  mat ièiv,  les  (juanlit(''s  dr  monnaie  i|iriiii  calruli' 
demeurées  dans  la  eii'euiatiun. 

il  faut  distinguer  deux  périodes  :  celle  d'a\ant  1818  et  la 
période  actuelle  (I). 

En  1848,  divers  économistes  admettent  (ju'il  existait,  en 
France,  '.\  milliards  demonnaii'  :  les  uppn'Tialious  \arii'nt  entre 
1700  et  :jOOU  milliuns. 

L'argent  monnayé  par  la  France,  d'après  le  compte  des 
hôtels  de  Monnaie,  a  été  de  409G  millions.  Suivant  M.  lic- 
noît  Fould  ,  il  en  aurait  été  refondu  000  millions  :  toutefois 
M.  Poisat  croyait  qu'ils  n'avaientpas  étéabsorbés.  Les  319G  mil- 
lions restants  se  distribuaient,  d'après  M.  l-"ould,  de  la  façon 
suivante  : 

Perdus  par  naufrages  et  sinistres.     .     .     .  ;ifM>  millions. 
Cachés,   ou  circulant  hors  de  France  : 

En  Algérie 300  — 

En  Belgique d."0  — 

En  Allemagne  et  en  Suisse 150  — 

En  Italie doO  — 

Aux  Etats-Unis  et  à  la  ^'on^elle-Grenade  .  100  — 

En  Espagne J  00  — 


l.:;46 
Circulant  en  France l.GoO 


Total.     .     .    3.196  millions. 

(1;  M.  VilliauiiU'  iiuliqiio  les  chillres  suivanis  pour  les  péi'iodes  passées  :  «  Du 
«  temps  de  Charlcmagnc,  l'Europe  possédait  en  or  et  argent  une  valeur  de  800  mil- 
«  lions  de  francs:  à  la  fin  du  xv  siècle,  on  en  comptait  200  millions  de  plus.  Vers 
«  l'an  1600,  il  en  circulait  environ  pour  'J  milliards  dans  le  commerce  européen  ut 
«  les  colonies  d'Amérique.  »  En  1700,  la  somme  dépassa  l.*!  milliards:  mais  ces 
chiffres  sont  relatifs  probablement  i  la  masse  monnayée  et  non  monnayée,  sans  quoi 
ils  nous  sembleraient  exagérés.  Le  même  écrivain  donne  comme  numéraire  circu- 
lant ou  dormant  en  France,  en  1784,  2.200  millions,  d'après  rcstimatioii  de  Ncclier 
et  Arthur  Young  ;  cl,  sous  Louis-Philippe,  2.8C0  millions. 
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Pour  l'or,  le  compte  do  1217  millions  se  rcduisail.  h  la  fai- 
ble somme  de  80  millicms  ;  toute  la  diUërence,  soit  lA'M  mil- 
lions, aurait  été  refondue  ou  exportée,  ainsi  qu'il  a  été  dit  ei- 
dessus. 

La  niasse  totale  monnayée  franraise  s'était  donc  rédnilc  de 
4.413  à  2.880  millions,  en  circulation  ou  en  stock  dans  la 
France  et  au  dehors,  c'est-à-dire  aux  (il!  0,0  du  cliilfre  tota 
qu'indiquent  les  comptes  de  la  i\ronnaie:  la  Franco  avait 
ainsi  monnayé  jioiu'  la  perte,  l'étranger  ou  la  refonte,  1  .'tXi  mil- 
lions, soit  37  0/0.  Il  est  même  probalil(^  que  cette  refonte  doive 
figurer  pour  2  milliards. 

Après  1848,  les  choses  changent  de  face.  L'nr,  qui,  très-re- 
cherché, s'était  enfui  sous  la  pression  d'une  difl'érence  notaldf 
entre  sa  valeur  dans  la  monnaie  et  sa  valeur  dans  le  com- 
merce, afflue  de  nouveau,  grâce  à  l'énorme  pidiUiction  de  la 
Californie,  de  la  Paissie,  de  l'Australie,  et  à  sa  démonétisation 
en  Hollande,  en  Belgique,  etc.;  la  presque  totalité  de  la  produc- 
tion récente,  nous  lavons  vu,  s'est  d'ailleurs  convertie  eu 
monnaie. 

Le  compte  donné  ci-dessus  se  trouve  ainsi  profondément 
modifié. 

Le  fonds  de  1848,  consistant  pour  la  France  et  l'Algérie 
en  : 


S'est  accru  de  I84.S  à  is;;fj  île 

Total. 
L'exploitatiiiii  et   le   frai  en 
ont  enlevi''  un  iiinins    .    . 

Il  reste  dune  : 


Ainsi  4  à  o  milliards,  environ  moitié  or  et  moitié  argent. 
voilà  quel  paraît  être,  en  18;JG,  le  capital  monétaire  eu  France 
et  en  Algérie,  c'est-à-dire  sensiblement  le  double  de  ce  qu'il 
était  en  1848. 


ou. 

ARGENT. 

TOTAL. 

80  millions. 

2.1. '10  m. 

2.23(»  m. 

2.-ÎH        II 

0 10     » 

2.S.)i)    » 

'■IMi'i 

2.7n(i    11 

:i.r2o   II 

il) 

220     1) 

210     11 

2.301    millions. 

2..'17li    111. 

1.S80    ni. 
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Il  si'rait  ciiroro  bien  plus  consiilrrablc  on  iSli'i,  imi  tinaiit 
l'omptc  lies  soinini'S  monnayées  nfiuvellement  ajimtécs. 

Mais  re  ehiiïre  de  monnaie  qui  ap|)arait  de  i  à  "j  milliards 
rii  IiS.'id,  rt  plus  i;iarHl  nicuri'  eu  ISO'i.  calciih''  à  l'aide  de 
raccroisscment  de  ce  qni  a  été  monnayé,  et  de  la  déduction 
eoiTes])ondante  àl'eNportation  et  au  frai,  ne  saurait  être  é\i(lem- 
ment  le  numéraire  r('elleiTieut  <'\isfant  en  Krance,  même  indé- 
]ien(l.nnnii'Ut  de-  ilduhjrs  ciiipldis  dans  li'S  enuiptes  de  juuu- 
nayage.  Il  est  probable  que  cette  quantité  de  uKuniaie  existante 
est  notablement  inférieui'e  aux  cliifTres  trouvés;  en  tout  cas, 
elle  a  dû  liaissi'r  eousidi  rablrmcut.  surtout  de  IS'Jlj  à  1863 
(époque  à  la([uille  nous  leriuiu(uis  cet  ouvrage),  pour  diverses 
causes. 

Nous  estimons  au  moins  aux  2/3  cette  diminution  due, 
entre  autres,  à  Ténorme  développement  des  travaux  publics 
et  des  constructions  de  chemins  de  1er  étrangers,  dans  lesquels 
les  intérêts  français  sont  peut-être  engagés  pour  plus  d'un 
milliard  ;  aux  souscriptions  d'emprunts  par  les  capitaux  indi- 
gènes, qni  ont  été  de  plus  de  .jOO  millions  pour  les  emprunts 
italiens  et  ottoman  ;  aux  besoins  de  nos  colonies  (Algérie, 
Cochinchine,  etc.)  :  au  creusement  de  l'isthme  de  Suez,  aux 
achats  de  céréales  en  Russie,  qui  s'élevèrent  à  plus  de  400  millions 
en  180)1  :  aux  achats  de  coton  qui  absorbèrentplusde3-j0  millions 
en  18o3;  aux  expéditions  de  Syrie,  du  Mexique,  etc.,  et  enfin  à  la 
succion  prolongée  d'or  que  les  Ktats-Unis  ne  cessent  de  faire  sur 
notre  marché. 

Cet  état  de  choses  est  manifesté  par  l'existence  de  près  de 
iO  milliards  de  titres  et  de  valeurs,  dont  beaucoup  sont  la  re- 
présentation d'espèces  françaises  enlevées  par  le  dehors,  et 
qui  gravitent  sur  le  marché  français,  devenu  l'entrepôt  de  tous 
les  capitaux  indigènes  et    étrangers. 

Le  stock  de  métaux  précieux  monnayés  existant  eu  France 
ne  dépasserait  donc  pas,  à  notre  sens,  la  somme  de  3  milliards, 
même  en  tenant  compte  de  la  restitution  partielle  des  intérêts 
des  capitaux   engagés  et   des  quantités  ajoutées  à  la  masse 
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par  un  excédant  apparent  d'importations,  excédant  accusé  par 
les  documents  officiels  des  Douanes  (1). 

Les  tableau  officiel  des  importations  et  exportations  des  mé- 
taux précieux  présente  comme  résultat  une  forte  accumula- 
tion en  France  de  ces  matières,  qui,  ne  l'oublions  pas,  ne  sont 
pas  toutes  à  l'état  de  monnaies.  Les  stocks  qu'il  indique 
ne  peuvent  être  considérés  comme  définitifs  et  probants,  parce 
que,  depuis  que  notre  monnaie  courante  est  d'or,  les  sommes 
en  espèces  sont  devenues  lli  fois  et  demi  plus  facilement 
transportables  que  lorsque  le  stock  était  d'argent.  Par  suite, 
les  quantités  que  les  voyageurs  et  surtout  les  capitaines  de 
navire  en  emportent,  sans  déclaration  aucune,  sont  en  dehors 
de  tout  calcul  possible.  D'une  part,  le  secret  qu'on  garde  natu- 
rellement, et  souvent  pour  convenance  d'affaires  au  départ 
d'un  long-  voyage,  sur  l'importance  de  sommes  considérables 
destinées  à  des  acquisitions  au  dehors,  et  dont  on  emporte  le 
montant  avec  la  pins  grande  circonspection  ;  d'autre  part,  la 
déclaration  qui  à  l'arrivée  au  port  n'a  en  général  aucun  incon- 
vénient, et  présente  au  contraire  souvent  l'avantage  d'aider 
le  crédit  du  consignataire,  constituent  une  double  circonstance, 
plus  fréquente  dans  les  affaires  qu'on  ne  le  pense.  Pour  toutes 
ces  raisons,  les  tableaux  dqs  Douanes,  dont  l'utilité  est  du 
reste  incontestable,  sont  aujourd'hui  moins  probants  encore 
qu'ils  ne  l'étaient  il  y  a  dix  ans.  On  calcule,  par  exemple,  que, 
pour  la  seule  voie  de  Panama  (chemin  de  fer  de  Colon- 
Aspinwall),  une  somme  de  3  millions  de  francs  est  mensuel- 
lement emportée,  et  non  déclarée,  dans  les  malles  des  voyageurs. 
Une  certaine  compensation  se  fait,  il  est  vrai,  entre  les  sommes 
allant  dans  un  sens,  et  celles  qui  vont  en  sens  contraire  ; 
mais  l'écart,  et  il  peut  être  considérable,  existe  toujours 
dans  la  direction  des  régions  qui,  pour  une  raison  quelconque, 
constante  ou  temporaire,  appellent  à  elles  les  métaux  pré- 
cieux (2). 

(1)  M.  Bordct  indique  je  cliilTre  de  3  milliards  pour  1864  ;  M.  Villiaumo  de  même. 

(2)  Ne  pourrail-on  pas  compléter  les  documents  officiels  des  douanes,  en  déler- 
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Voici  quels  sont,  ;iii  pur|)liis.  |i(]iir  l.i  l'rancn  Pt  pour  clirique 
année,  les  excédants  relatifs  an  niuii\riiiiiil  rresprecs  nii'lalli- 
(|nes  (léeiarécs  en  douane,  lis  aecuseut  iinr  iialanee,  en  l'a^elll• 
de  l'importation,  di;  2'i-81  luillions  en  Itl  ans.  Les  unités  son! 
des  millions  de  francs;  le  signe  +  (plus)  indique  les  excédants 
des  importations,  le  signe  —  (moins)  l(>s  excédants  des  expor- 
tations. 


ANNKKS 
18't(i.. 

1847.. 

1848... 

18u!).. 

1840.. 

ISol.. 

is:;2.. 

1853.. 

1834.. 

18oS.. 

ISoC. 

1857... 

18oS... 

1859... 

ISfiO.. 

ISGI... 

18G2.. 

18G3.. 

ISII'f.. 


oi;. 

AHGK.NT. 

TOT.VL. 

-     8.73 

40,70 

+ 

38,04 

-    |-J,I1,S 

:i:t,o:! 

— 

10,0;; 

37,H7 

213,0!! 

+ 

2:ii,8i 

<i,'2t 

2l4,;i7 

+ 

2:K),80 

Ui,!MI 

72,:iS 

+ 

8o,:;7 

8'f,(iO 

77,0:; 

+ 

102,:;:; 

lC,flO 

— 

2,72 

+ 

i;,iii 

280,()(; 

— 

ll(i,38 

+ 

172,17 

4 10.  Il' 

— 

103, 0:1 

+ 

2:;2,t3 

218,44 

— 

107,10 

+ 

21,28 

37:1,2:; 

— 

28:!, (12 

+ 

01, (i3 

4't;i,H2 

— 

3.50,K2 

+ 

80,00 

487,|(t 

— 

14,0i- 

1 

472,10 

;j39,3i 

— 

171,:i2 

1 

T 

301,82 

311,611 

— 

157,2i- 

+ 

154.4:; 

— 

23,71! 

— 

01,81 

— 

«:;,:;:; 

+ 

105,01 

.— 

80,18 

+ 

78,80 

— 

11,08 

— 

08,34 

— 

:;o,:!(i 

+ 

120,2i; 

— 

42.12 

+ 

7H,  1 1 

minani,  par  uni'  c.viK'ricnrc  diinic,  un  i-(ip(ïiririil  moyen  (K-  cori-nfion  ilc  fos  docu- 
mont-s?  Cette  cxpérienrc  directe  cun.sisterait  à  obtenir,  pendant  inic  période  de 
temps  suriisamment  pi'olonsée  et  snr  les  points  principanx  d'entrée  et  de  sortiir 
du  territoire  (Marseille,  Nantes,  Slrasbourfî,  Lyon,  etc.),  de  la  part  des  voyageurs, 
une  déclaralion  amm/jln  'des  sommes  d'or  et  d'argent  qu'ils  portent  sur  eux  ou 
dans  leurs  bagages.  Le  payement  d'une  faible  prime,  tant  à  l'entrée  ([u'iila  sortie  (de 
1/4  pour  chaque  1.000  fr.,  par  exemple,  déclarés  etjusiiliés  à  l'agent  des  douanes), 
serait  une  raison  sul'lisanti  pour  enlever  à  ces  déclarations  leur  caractère  désagréable. 
On  éviterait  du  reste  les  abus  ù  l'aide  de  réglementations  trcs-simples,  et  surtout, 
en  faisant  varier  simultanément  et  à  des  époques  indéterminées,  la  quotité  de  la 
prime,  de  façon  à  déjouer  tous  les  plans  des  spéculateurs,  si  on  craignait  leurs  com- 
binaisons. 
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RKSrMK    DES    IMI'OUTATIONS 
DE  lS4fi  A   18G0  : 

*"• '"^•''^'■'•^ 4.:;83.50G.89:.f..[  15;;',^^;^;.;::; 

DE  18(11   A   I8G4  : 

"--1-"^ 1.479.092.753     [  gî  Sai^; ;;; 


DE  184(i  A  18C4  : 


DE  184S  A  1800   : 
Argent  impoHé ...        2  32G . 343  707  fr.  (   ^  ^^^;. '■   ' 

DE  1801   A  18C4    : 
Argent  import,^..  73:2.345.0,8       (   j^jî  Slmic  !  !  !  ! 


DE  1840  A  1804  : 
Total 3.(r:iS 


-Q..  n    f   En  lin'.;ols. . . 
'^^  "-l   En  monnaie. 


RESUME    DES    EXPORT.VTIONS 
DE  1840  A  1800  : 

"■■"p°''''^ 1.001.507.940  n..(  i;;;s!ai;:::: 

DE  1801   A   1804  : 


Or  exporté. 


1.200.052.500 


(   En 
l    En 


En  lingots 


DE  1840  A  1804  : 


Total. . . .         2.267.500.446  fr.  (  !^"  li'in"J^: 

(  En  mon  naïf. . . . 

DE  1840  A  1800  : 

Argent  exporté....        3.084.710.241  fr.  (  g;  Saié:::: 

DE  1801  A  1804  : 
Argent  exporte!- .. .  990.795  590 


En  lingots 

~     monnaie 


DE  1840  A   1804  : 

Total 4.075.505.831  fr. 


f    En 
{   En 

(    En  linu'ols. 


Eu  numnaic   . . . 


2.447.130.090  fr. 
1.838.417.790 


329.008.032 
1.149  924.721 


2.770.807.128  fr. 
2.988.342.517 


384.585.004  fr. 
1.911.9.58.103 

138.900.845 
593.384.173 


523.540.449  IV. 
2.535.342.330 


140.948.233  fr. 
920.5.59.093 

218.207.151 
987.845.349 


.339.155.404  fr. 
1.908.403.042 


1.020.6.32.070  fr. 
2.064.078.171 

456.231.096 
534.. 593  894 


1.470.833  706  fr. 
2  398.072.063 


B.VL.VXCE    RESUMEE    ENTRE    LES    IM  l'OUÏ.VTIOXS 
ET    LES    EXI'OnT.\.TI(JNS 


DE  1846  A  1860  : 
Or  et  argent  importés.     6.012.100.039' 

DE  1801  A  1864: 
Or  et  argent  importés.     2.211.937.771 


Or  et  argent  exportés.     4.140.218.187' 
—  —        .     2.190  858.090 


DE  1840  A  1804  : 

Totanx 8.824.038.430'  0.343.000.277' 

Solde,  eu   1804,   en   laveur  des  Importations  :  Fr.  2.480.972.153. 
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Pour  rAii,t;l('tPi'ro,  le  ni(iii\ciiiciit,  dis  ini'l;iii\  in-i'ciciix  ,i 
•Hû  do  18:;8à  18(i3  (M.  Bordfl)  : 

ANNÉES.  IMI'OHT.VTIONS.       KXI'OUTATIONS.       SOI.DKS. 

l8;i.S 727  iiiilliniis       'tlll  f  23ti 

1859 !li7       —  «92  +     3:i 

18^0 :<:'t       —  (138  —     lii 

1801 w.)     —         ;;20  —   .';i 

1802 7!»1       —  73;;  +     M 

ISG3 7.j|       —  liiil  +     87 

Tolimx....  1239  39-iO  299  Solde  en  favpur 

(le  l'iiiiixirlation. 

Nuus  trou\(ius,  à  Taidi'  des  docunu'iits  di;douaiu',  ([n'aii  stock 
français  de  48i8,  que  nous  avons  admis  de  2.2I!()  millions 
(page  167)  il  se  serait  ajouté,  jusqu'en  IS.'id,  environ  1.38.")  mil- 
lions; la  quantité  en  circulation  aurait  donc  été  ou  tout  de  ."J.CIS 
millions,  à  cette  époque.  11  y  aurait  de  18uG  à  18(33,  un  nou- 
vel accroissement,  de  1 .093  millions.  Le  stock  en  18()3  serait  par 
suite  de  4.7H  millions. 

Qu'on  prenne  la  première  ou  la  seconde  des  méthodes 
d'appréciation  ci-dessus  indiquées,  qu'on  remonte  aussi  loin 
qu'on  voudra  dans  le  passé,  on  arrive  toujours  à  des  chiffres 
de  stock  qui,  pour  les  raisons  signalées,  nous  paraissent  devoir 
être  réduits  pour  la  France  à  3  milliards  environ  en  1864, 
peut-être  même  moins  encore  ;  car  jamais  la  circula- 
tion dos  métaux  précieux  n'a  été  plus  mobile,  plus  rapide, 
tant  à  cause  de  la  modification  radicale  opérée  dans  les  voies 
de  communication,  que  par  suite  du  développement  interna- 
tional de  nos  relations,  et  de  l'intelligence  plus  saine  etplus 
générale  des  notions  économiques  et  commerciales  en  matière 
de  métaux  précieux. 

.Nous  ne  hasardons  aucune  estimation  pour  l'Angleterre  ; 
constatons,  toutefois,  que  de  1838  à  1863,  le  solde  de  300  mil- 
lions environ  en  faveur  des  importations,  comparé  à  celui  de 
la  France  pour  la  même  série  d'années,  et  qui  est  de  902  mil- 
lions, établit  pour  la  France,  un  stoek  monétaire  triple  de  celui 
de  l'Angleterre. 
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Ce  chiffre,  quoique  déduit  de  résultats  que  nous  croyons 
incomplets,  oflVe  cependant  une  certaine  confiance,  parce 
qu'il  est  obtenu  par  des  procédés  identiques,  et  qu'il  est  le 
quotient  de  deux  quantités  entachées  d'inexactitudes  de  même 
nature  et  de  même  sens.  Il  peut  donc  être  considéré  comme 
sensiblcmentindépendant  de  ces  erreurs  et  suffisamment  appro- 
ché du  vrai,  et  il  est  une  confirmation  ^du  fait  et  des  chiffres 
cités  déjà  ei-dessus  (page  I6i). 

Les  quantités  de  numéraire,  or  et  argent  monnayés, 
qu'on  peut  attribuer,  non  plus  à  la  France  seulement,  mais 
aux  différents  pays  qui  constituent  le  commerce  européen. 
l'Amérique  comprise,  sont  présentés  dans  le  tableau  suivant, 
que  nous  avons  cru  pouvoir  dresser  à  l'aide  des  indications^ 
fournies  par  le  Ilapport  final  de  MM.  Dumas  et  Colmont,  et 
par  divers  autres  auteurs  :  MM.  Puynode,  Pascal  Duprat,  etc., 
en  partant  des  données  de  M.  Michel  Chevalier  pour  ISiS. 
Nous  le  donnons  au  lecteur,  sous  toutes  réserves  bien  en- 
tendu. 

PAYS.  1848.  1836. 

France 2.2:i0  raillimis.         1.880  millions. 

Angleterre I.2(i0  —  l.COJ  — 

Autriche .iT;;  —  400  — 

Prusse 44.Ï  —  ioO  — 

l'Espagne ioO  —  olli  — 

Amérique l.oo:i  —  1.200  — 

Kussic 200  —  KO  — 

Italie.. 42o  —  003  — 

Belgique  et  Hollande. .. .  042  —  642  — 

Suéde  et  ^■o^vége 22:;  —  22o  — 

Portugal I.IO  —  200  — 

Allemagni' et  Suisse...  T.;  —  8;;  — 

Tdtaux....  7. 182  II. .377 

Il  y  aurait,  d'après  ces  calculs,  dans  9  ans,  nu  accroissement 
de  3.895  millions  environ,  à  la  masse  monétaire  préexistante, 
et  cette  rnassc  totale  de  numéraire  en  circulation,  en  y   corn- 
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Iircii.iiit  !os  fJiiréreiits  pays  ne  parlicipaiit  qu'indirectement  à 
notre  cdinmeiTC  européen,  serait  (nous  ne  croyons  cis  ciiiiïres 
iHilIcnicnt  exafrcrcs)  de  i't  à  l'i  milliards. 

l'onr  ]8't8,  MM.  Tooke  et  Ncwniark  (1)  aduictlainil,  jimir  le 
coninicirc  aincrico-curopccn  à  tons  états  (lingots  et  espèces), 
20  milliards  d'arpent  et  l.'i  milliards  d'or;  Levassrur  22  mil- 
liards d'argent  et  tO  milliards  d'or;  II.  J5ordet  22  milliards  d'ar- 
gent et  12  milliards  d'or  ;  soit,  moyennement,  34  milliards  en 
lont  :  le  1  .")  à  peine  aiii'ait  doue  >''[{'.  à  l'état  de  monnaie. 

(lonnne  lesAalenrset  titres  sont,  en  18(»4,  de  2"j  à  30  mil- 
liards (2)  en\iron  pour  la  France  seulement,  pays  qui,  nous 
l'avons  dit,  a  contribué  le  plus  largement  de  tous  aux  entre- 
prises européennes  ;  qu'il  l'étranger,  la  somme  de  ces  mêmes 
valeurs  et  titres  ne  peut  pas  être  considérée  de  moins  de 
200  milliards,  leur  montant  serait  environ,  pour  la  France, 
^  fois  la  monnaie,  et  pour  toutes  les  nations  vivant  dans  la 
sphère  du  commerce  Européen,  Amérique  comprise,  envi- 
ron 17  fois  la  quantité  de  monnaie  existant  dans  cette  même 
sphère. 

Indiquons  maintenant  quelles  bases  ont  servi  au  calcul  des 
chiffres  de  la  colonne  de  droite  (18o6). 

M.  G.  du  Pnynode  admet  que  l'accroissement  annuel  du  nu- 
méraire européen  est  égal  à  228  millions,  différence  entre 
la  production  annuelle  des  mines,  estimée  par  lui  à  470  millions 
<^n  moyenne,  et  les  quantités  enlevées  par  les  débouchés 
autres  que  le  monnayage.  Ces  quantités  sont  calculées,  par  cet 
auteur,  de  la  façon  suivante  : 

Fabrication   industrielle 200  millions. 

Frai  annuel  1/800  pour  For,  1/200  pour 

l'argent Xi        — 

Sinistres  et  pertes 7         — 

Total.     .     .     .       242  millions. 

(1)  M.Borduf,  ouvrage  cité. 

(2)  M.Villiimmé,  d'après  un  calcul  aussi  consciencieux  que  possible,  évalue  à  !3  mil- 
liards les  rentes,  de    12  à  13  milliards  les  autres  valeurs  cotéesj  et  à  20  milliards 
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Oltc  différence  serait  donc,  ainsi  iiiril  a  vlr  dît,  de  228  mil- 
lions par  an,  soit  2.0."i2  aiillioiis  en  9  ans.  Les  7.i82  niilliniis 
de  monnaie  existant  dans  les  pays  citi's,  en  18i8  (page  17;{), 
se  seraient  donc  transformés  en  9."j;ii  njillious  en  18j6,  au 
lieu  di'  1  l.^HT,  nombre  qne  nous  avons  donné. 

Lamoycnneaniinellode])roduftioii  indiqiK'oparAr.  Le\assenr, 
pour  les  0  années,  est  : 

OH.  AUCiKNT.  TOTAL. 

millions.  ittillioiis.  iiiillioiis. 

Europe '.i'.n  Mi.DOo  :j!i.i!t:( 

Asie llî.onn  .lAl.i  14.473 

Amôritiiic .Iii.iido  :;i)2.n83  2.j3.o83 

Russie ))  :î.7Tn  3.770 

Afri(iuc ."i.i.inn  »  .i.j.ioo 

Californie,  Kussie,  Australie.    .  .'i47.804  »  .')i.7.804 

Kn   (eut.     ,    .     .      Ii7:;.7!)7       :Jll.l-Ji;      iiis.oa.t 

Le  calcul  ei-dessus  changerait  notablement  avec  ces  résultats. 
La  fabrication  industrielle  étant  toujours 

par  an,  comme  ci-dessus,  de     .     .     ,        200  millions. 
Le   frai  annuel    serait  ......         i7 

Sinistres  et  pertes 7         — 


Total.     .     .        2.^1  millions. 

L'accroissement  monétaire  par  an  serait  donc  de  (JGO  mil- 
lions. Cet  accroissement  serait  pour  9  ans  de  .5.940  millions;  les 
7.482  millions  de  1848  se  changeraient  alors  in  1.1.432  mil- 
lions en  18o6. 

En  prenant,  avec  M.  Poisat,  pour  partie  consommée  annuelle 
100  millions,  on  trouverait  un  accroissement  de  7.320  mil- 
lions dans  9  ans,  et  par  suite  le  produit  définitif  de  14.808  mil- 
lions en   1856. 


riivii'on  les  vnlciii'j  nuii  iMjIres,  telles  cjuc  Icllrcs  île  cliansp,  billets  à  (jrdi-e,  etc.; 
ecàt  im  total  de  4G  milliards  de  litres  existatd  siiv  le  niarelié  d'ime  façon  pcr- 
manonlc. 
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I.c  c'iiiltrc  (Ii;  11  milliards,  que  iimis  inons  indi.jiu';  Cfnnnif 
repri''S(Uitaiit  convenfdjli'iiicnl  hi  niasse  du  iniuirrairp  existant 
réollemontchcz  toutPS  les  nations  en  rapport  do  conimcrcc  avec 
riMU'iijie,  serait  pre>(|ii('  nnc  nmyi  inii'  entre  les  ciriiri'cs  ries 
divers  anteurs  :  le  lecteur  ehuisiia.  D'apiés  ees  données,  sur 
les  fJ2  milliards  àc.  niatièi'cs  précieuses  produites,  il  y  aurait  en 
1856,  environ  lo  quart  de  la  production  à  l'état  de  monnaie  eu 
circulalion  ou  en  stock. 

Quantité  de  monnaie  or  et  argent  en  circulation  réelle. 

Ce  serait  une  ernur  de  croire  que  la  quantité  de  numéraire,  à 
l'état  disponible,  que  nous  venons  d'essayer  de  calculer,  est  réel- 
lement en  rirculation.  il  est  à  peu  près  impossible  d'indiquer 
même  des  limites  approchées  de  la  circulation  monétaire 
réelle.  Elle  varie  d'un  pays  à  l'autre,  avec  l'importance  des 
affaires  et  du  mouvement  commercial,  avec  la  vitesse  des 
transactions,  qui  fait  qu'une  même  pièce  peut  servira  plusieurs 
échanges  dans  un  temps  plus  ou  moins  court,  chez  des  na- 
tions plus  ou  moins  activés  :  sous  ce  rapport,  l'Angleterre  et 
les  Etats-Unis  ont  une  vitesse  de  circulation  iiien  autrement 
grande  que  celle  de  la  France,  par  exemple.  Elle  varie  aussi 
avec  le  degré  de  sécurité  du  pays,  avec  l'esprit  d'entreprise, 
et  elle  est  en  raison  inverse  du  développement  du  crédit  et  de 
la  circulation  fiduciaire,  organisée  dans  les  deux  pays  ci-dessus 
cités,  de  façon  à  éviter  des  déplacements  considérables  de  nu- 
méraire. Nous  reviendrons  plus  loin  sur  les  vitesses  de  circu- 
lation. Enfin  elle  varie  surtout  avec  les  habitudes  de  l'épargne 
et  de  la  thésaurisation. 

«  Il  y  a  en  France,  dit  M.  Chevalier,  un  amour  invétéré 
«  de  la  richesse  métallique.  »  M.  Frichot  évalue  à  un  milliard 
ce  qui,  par  suite  de  ce  goût  d'économie  de  numéraire,  peut 
être  enlevé  à  la  circulation  en  France.  31.  Yilliaumé  dit  «  qu'on 
présume  que  les  avares  cachent  près  d'un  quart  du  numéraire 
national.  » 
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u  Or,  l'argent  laissé  au  l'ontl  (riiii  niifro  y  est  de  la  m("mc 
«  utililô  que  s'il  y  avait  des  pierres,  »  disait  Boisguilherl,  il  y 
a  déjà  deux  sii'^clcs. 

La  thésaurisaiion  s'exerce  eu  France  sur  une  assez  grande 
<Vhelle,  mais  elle  n'est  aucunement  comparable  à  celle  qui  se 
pratique  en  Orient,  en  Afrique  et  dans  tous  les  pays  travaillés 
sans  cesse  par  les  guerres  on  par  les  dissensions  intestines.  C'est 
à  cette  cause  puissante  qu'est  due  la  disparition  d'une  grande 
quantité  de  numéraire,  à  l'état  de  trésors  cachés. 

Schmaltz(l)  admet,  àl'égard  du  numéraire  en  non-circulation, 
que  chaque  peuple  possède  en  argent  comptant  une  somme  égale 
;\  ce  qu'il  dépense  dans  l'espace  d'un  mois;  que  le  plus  grand 
nombre  des  habitants  ne  possèdent  en  espèces  qu'une  somme 
égale  à  ce  qu'ils  consomment  dans  une  semaine,  et  que  beau- 
coup d'autres  n'ont  pas  même  ce  qu'ils  consomment  dans  un 
seul  jour.  Ce  sont  là,  comme  le  dit  M.  Gariiier,  des  esti- 
mations sans  fondement  précis  et  qui  ne  peuvent  donner 
aucune  mesure  de  la  quantité  de  monnaie  retenue  en  dehors 
de  la  circulation.  Pour  circonscrire  cette  quau'ité  dans  certai- 
nes limi  es  rationnelles,  on  peut  supposer,  croyons-nous, 
qu'il  existe  une  certaine  relaiion  entre  la  circulation  métal- 
lique nécessaire  aux  besoins  d'un  pays  et  la  quantité  de  numé- 
raire qu'il  possède  réellement,  si  l'on  admet,  comme  efFecli 
vement  cela  a  lieu,  que  la  transmission  naturelle  des  espaces 
métalliques  d'un  pays  à  un  autre  ne  se  fait  qu'en  vertu  de 
l'offre  et  de  la  demande  et  n'affecte  jamais  le  caractère  d'en- 
combrement extrême  ni  d'extrême  disette,  c'est-à-dire  qu'elles 
cherchent  un  niveau  régulier. 

En  rapportant  la  quantité  de  numéraire  que  ,  possède 
un  pays  à  sa  population ,  on  peut  avoir  une  idée  ap- 
proximative des  rapports  qui  existent  entre  les  diverses 
nations ,     à     cet     égard  ;     la    circulation      relative    métal- 


(1)  Garnier,  Traité  d'économie  politique,  page  417. 
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liquo    (Ir  cli.Kiiio    p.iys    s'oii   di'diiirait.    On  trouverait  ainsi, 
que  : 

lAYs.  1848.  1856. 


La  France  possril 

('  i)ar  lialii(aii(. 

<>2 

fr. 

:iO 

environ. 

l.tii  fr.  4(1 

L'An^lcterro 

— 

M 

■M 

— 

(ii; 

(iO 

L'Autriche 

— 

!l 

)i 

— 

10 

» 

L'EspafriU' 

— 

2;; 

») 

— 

n'2 

1) 

La  Russie 

— 

il 

)) 

— 

20 

» 

L'Italie 

— 

20 

» 

— 

20 

» 

L'Alleniapnc  cl  l:i 

1  Suisse 

:i 

» 



'i 

l> 

Eu  prenant  rAllcmapne  et  la  Suisse  comme  unité  de  eir- 
culation  réelle,  on  trou\e  que  la  circulation  relative  des  autres 
pays,   serait  représeut(''e  par  les  nombres  suivants  : 

PAYS.  1848.  1856. 

Allemagne  et  Suisse.    .  1                                1 

Autriche :>                                 2,:; 

Russie :i                                ."1 

Italie 7                                7 

Angleterrt^ 17  It;,:; 

France.      .     »     .      .    .  -M  :!''. 

En  comparant  ces  rapports  entre  eux,  il  ne  faut  pas  oublier 
qu'il  s'agit  seulement  de  la  circulation  métallique  qui  n'est 
qu'une  fraction  de  la  circulation  générale,  surtout  pour  l'An- 
gleterre. Eu  Autriche,  le  papier-monnaie,  qui  traîne  à  sa  suite 
une  dépréciation  considérable,  y  entre  pour  beaucoup;  on 
s'explique  ainsi  la   faiblesse  des  chiffres  trouvés  pour  ce  pays. 
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CIIAPITUI':    DEUXIEME 


EXrORT.VTION    IIKFIMTIVF. 

\ 
Commerce  des  Indes  dans  les  temps  passés. 

Comme  second  débouché  d'iiu  ordre  fort  important,  exa- 
minons maintenant  le  transport  des  lingots  et  des  mon- 
naies dans  les  régions  éloignées  de  l'Asie  et  de  TAfriquc,  où 
les  matières  précieuses  demeurent,  Sans  plus  rentrer  dans  la 
circulation  européenne  ou  américaine. 

L'Asie,  l'Afrique  et  la  plupart  des  îles  de  la  Malaisic  ne 
participent  encore  que  d'une  façon  passive  et  incomplète  aux 
transactions  de  notre  civilisation  ;  il  se  fait  bien  des  échanges, 
mais  surtout  de  marchandises  contre  de  Targent,  peu  de  mar- 
chandises contre  marchandises.  Le  métal  soldeur  qui  inter- 
vient va  donc  s'ensevelir,  comme  dans  des  lacs  perdus,  au  fond 
de  ces  régions  où  la  thésaurisation  est  à  son  apogée.  Ces 
zones  absorbantes  se  trouvent  représentées  dans  le  planisphère 
par  des  teintes  ombrées;  il  est  plus  urgent  de  les  conquérir  à 
notre  civilisation  que  s'il  s'agissait  de  ressusciter  à  la  produc- 
tion des  terres  marécageuses  ou  des  landes  :  la  solution  de  ce 
problème  sérieux  est  imposée  à  notre  génération,  ainsi  qu'à  celle 
qui  nous  suivra  immédiatement. 

De  temps  immémorial,  il  a  existé  un  courant  de  matières 
précieuses  allant  de  nos  pays  dans  l'Inde.  Ce  courant  exis- 
tait déjà  du  temps  de  Salomon ,  de  Uiram ,  des  Ptolcmée 
et  de  Trajan.  Montesquieu  disait  :  «  Les  Indes  ont  été  et  les 
«  Indes  seront  ce  qu'elles  sont  à  présent  et  dans  tous  les  temps: 
«  ceux  qTii  négocieront  aux  Indes  y  porteront  de  l'argent  et 
«  n'en  rapporteront  pas.  » 

Du   temps  de  Pline,  l'exportation    était  déjà  d'environ  2  à 
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2  1/2  niilliiiiis  de  IVancs.  Les  lldiiuiiiis  a\;iiciil  p(jur  riilrcpûf, 
général  do  leur  ronimorro  d'Orirnt  l'ilo  dr>  Taprohann,  (Ccybn), 
(111  SI'  l'aisait  li'  tr.ilii-  ilii  i.'ii'(il!(',  de  la  iniiscadr,  de  l'aloès,  des 
pierres  précieuses,  du  bois  de  saudal,  <ti-.  ;  les  autres  ports 
étaient  Sindou  sur  l'Indus;  Collioue,  pour  le  eiiivi'e  et  le  huis  de 
sésame,  Sihoi'  et  Malé,  pays  du  poivre,  ainsi  (pic  Parti,  Saloii- 
pataii.  Nalojialaii  et  l'oiidajialaii.  Lr  eonimerce  se  faisait  a\cc 
les  ludiiius,  les  Persans  et  les  Ethiopiens,  ces  derniers  produc- 
teurs d'or  et  d'ivoire,  et  le  transport  s'e\éeiitait  par  les  eara\anes, 
qui  ont  éti'  le  véhicule  di;  l'âge  pnssi'. 

liicii  asaiit  les  Croisades,  les  étolTes  d'Orient  étaient  déjà 
importées  en  l'iaiicc  :  les  crêpes  de  Chine,  les  gazes,  les  cache- 
mires des  Indes,  les  purci'laines  de  lîyzanee,  les  velours  et  les 
tissus  d'or  et  de  soie,  parures  des  châtelaines  de  l'époque,  y 
étaient  connus ,  quoique  d'une  grande  rareté  et  d'un  grand 
luxe.  Les  Croisades  à  leur  tour  favorisèrent  un  contact  plus 
immédiat  avec  les  nations  orientales,  et  y  firent  affluer  l'or  et 
l'argent  de  l'Occident;  les  rançons  d'illustres  captifs,  eu  même 
temps  qu'elles  bouleversaient  les  ressources  des  familles  et  de 
la  société  d'alors,  absorbèrent  de  grandes  richesses  momi- 
taires. 

Les  Arabes  continuèrent  le  trafic  de  l'extrême  Orient  d'une 
façon  courante  et  suivie,  jusqu'à  ce  que,  en  1486,  le  Portugais 
Diaz  découvrit  la  voie  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Ce  fut  la 
ruine  du  commerce  par  la  voie  d'Arabie  :  le  percement  de 
l'islhiïie  de  Suez  le  rétablira  sans  doute  brillamment.  Depuis 
lors,  le  eommerce  de  l'extrême  Orient ,  soutenu  par  le  trans- 
port économique  de  la  marine  à  voile,  produit  d'une  ma- 
nière persistante  et  normale  cette  succion  de  métaux  précieux 
enlevés  à  l'Occident,  dans  des  proportions  d'autant  plus  con- 
sidérables que  s'accroissent  davantage  nos  besoins  des  denrées 
spéciales  des  pays  de  l'Asie  :  épiées,  drogues,  tissus  de  soie, 
coton,  thé,  sucre,  etc.  L'Occident,  faute  de  marchandises  à  la 
convenance  do  l'Orient,  doit  évidemment  fournir  le  solde  en 
métaux  précieux. 
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Les  Génois,  les  l'isans,  los  Ycnilicns  et  lo  C;it;ilaii5  couliiiiit'- 
rent  lo  trafic  dt'S  Indes,  qiiL'  les  Arubos  conservùrnit  toujours 
par  voie  de  ferre  ;  mais,  outre  qu'il  était  médiocrement  ali- 
meoté,  il  était  fort  coûteux.  Ces  nations  marcliandcs  y  portaient 
les  espèces  d'argent,  pour  en  ramener  l'or,  les  den- 
rées, les  tissus,  etc.  L'enlèvement  des  masses  d'argent  était 
alors  en  rapport  avec  les  moyens  de  tra^isport  en  usage.  (îiàce 
aux  distances  et  à  la  lenteur  du  navire  à  voile,  véhicule  carac- 
téristique du  moyen  âge,  qui  a\ait  remplacé  la  caravane,  l'ab- 
sorption était  sensible,  mais ,  en  somme ,  peu  inquiétante. 
Aujourd'hui,  que  notre  civilisation  occidentale  pénètre  pro- 
gressivement et  plus  avant  dans  les  couches  profondes  du  vieil 
Orient,  et  que  les  véhicules  de  l'ère  actuelle,  la  locomotive  et  le 
steamer,  ont  raccourci  le  temps  et  les  distances  dans  des  pro- 
portions inouïes  et  merveilleuses,  cette  absorption  prend  un 
caractère  de  plus  en  plus  grave. 

L'Asie  n'était  pas  le  seul  point  envahi  par  l'Occident  : 
en  1.360,  les  Dieppois  s'emparaient  du  Sénégal,  et  y  fondaient 
des  comptoirs  importants  pour  les  échanges  de  nos  marchan- 
dises contre  les  dirhcnis  et  les  dinars,  monnaies  d'Egypte,  et 
contre  la  poudre  d'or.  Dans  les  premières  années  du  l.j°  siècle, 
.Jacques  Cœur  possédait  12  vaisseaux  qui  voyageaient  pour  son 
compte  dans  les  eaux  de  l'Afrique  et  faisaient  les  Échelles  du 
Levant.  Un  grand  nombre  de  bâtiments  appartenaient  égale- 
ment à  Jean  de  Village,  son  intri'pide  neveu,  qui  le  fit  échap- 
per de  la  prison  de  Beauvais,  où  il  subissait  une  injuste  con- 
damnation pour  crime  de  concussion  et  pour  avoir  fait  le 
commerce  des  armures  avec  les  infidèles,  sans  permission  du 
pape  et  du  roi. 

Le  Danemark,  la  Grande-Bretagne,  la  Hollande,  surtout 
l'Italie  et  la  Grèce,  perpétuèrent  ce  trafic,  qui  n'a  fait  que  s'ac- 
croître et  se  généraliser  depuis,  et  qui  est  devenu  de  nos  jours 
une  des  branches  les  plus  fécondes  du  commerce  europé^en 
et  américain. 
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Exportation  moderne  dans  les  Indes  et  en  Chine. 

Dr  IkmibolLlt  calculait,  eu  raïuicc  1800,  qu'il  avait  «Hc  c.\- 
pi''ili(3  cil  argent,  tous  les  ans,  137  millions,  dans  les  Indes  et 
daus  la  Chine,  de  la  faeuu  snivautc'  : 

l'ar  le  eap  de  Douuc-Espéranco  ...  fli-    »  millions, 
l'ar    la   \oio    du    I>evaiit ,    une     paitie 

restant  dans  le  Levant  même   .     .     .  21.")0  — 

Par  les  frontières  de  Chine  et  do  Sibérie.  2 1  ..'JO  — 


Total.     ...       i'M    »  millions. 

C'est,  on  le  voit,  une  sduniie  qui  représentait  annuellement  les 
67  0/0  de  la  production  annuelle  américaine  de  1818  (202  mil- 
lions). Toutefois,  JacoU,  fortement  critiqué  du  resti'  i)ar  Mac 
Cnlloch,  a  refait  les  calculs,  et  a  réduit  ces  chiffres  de  20  0/0. 

Quelques  années  avant  18:50,  le  phénomène  contraire  semble 
se  présenter.  En  effet,  h'  mmneuient  tend  à  se  faire  en  sens 
inverse,  c'est-à-dire  que  la  Chine  donne  ses  sycées  (i)  pour 
solder  les  quantités  considérables  d'opium  qu'elle  demande. 
Malgré  la  double  prohibition  douanière  d'exporter  l'argent 
en  lingots  et  de  fumer  Idpiiun ,  40  à  .uO.OOO  caisses  de 
narcotique  s'y  introduisaient  annuellement  par  contrebande. 
A  !5.."00  fr.  la  caisse,  c'est  une  somme  de  liT  millions  dont 
les  80  0/0  étaient  seldés  on  argent  chinois,  rapporti'  alors  de 
l'Orient  en  Occident.  En  18'J3,  la  valeur  de  l'opium  importé  ou 
Chine  s'estimait  à  près  de  200  millions,  et  il  y  entrerait,  dit  on, 
plus  de  70.000  caisses  par  an,  depuis  la  dernière  guerre. 
Tel  est  l'attrait  du  fruit  défendu  que,  malgré  les  prohibitions 
successives  et  réitérées  que  la  dernière  guerre  n'a  pas  com- 
plètement fait  disparaître,  de  nombreux  clippcrs,  prove- 
nant des  Indes  anglaises,  apportent  constamment  à  Lintin, 
;i    Lantao,  près   de   Canton    même,  des    chargements  entiers 

(1)  Le  sycce  est  un  lingot  chinois  ayant  la  forme  d'une  Jcnii-spliOre  cl  marqué 
de  poinçons  indicatifs  dn  titre  et  du  poids. 
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d'opium;  les  jonques  chinoises  viennent  les  recueillir,  jiresquc 
sous  les  yeux  des  agents  du  gouvernement  chinois  rendus 
tolérants,  grâce  à  une  gratification  courante  de  75  piastres  pur 
caisse. 

L'hide  recevait  de  son  côté  les  cotonnades  anglaises  pour 
des  sommes  considérables,  caria  valeur  moyenne  (1844  à  1847) 
était  de  113.600.000  francs,  et  le  solde  entre  l'Angleterre  et 
les  hides  se  trouvait  presque  balancé. 

La  plus  grande  partie  de  l'exportation  des  matières  pré- 
cieuses, ré'duite  à  de  foibles  chiffres,  se  fiiisait  alors  pour 
l'Afrique,  qui  enlevait  à  destination  de  l'Algérie  lo.millioDS 
par  an,  en  moyenne. 

Depuis  1853,  le  phénomène  a  de  nouveau  changé  de  cours, 
pour  reprendre  son  ancienne  direction.  Notre  commerce  avec 
ce  pays  s'est  accru  d'une  façon  considérable.  M.  Natalis  Rondot, 
si  compétent  dans  les  questions  du  traûc  chinois,  indique 
l'accroissement  suivant  de  ce  trafic. 

Le  ehilTrc  total  des  importations  et  exportations  de  l'Europe 
l't  de  l'Amérique  avi'c  la  Chine  était,  en  1810,  de  22(1  millions, 
l'U  18.j8  de  1.010  millions,  dont  450  d'importation  et  5G0 
d'exportation,  sans  compter  l'opium  de  contrebande.  Nos  impor- 
tations, en  Chine,  consistent  en  fils  et  tissus  de  laine  et  de  coton, 
1er,  acier,  plomb,  étain,  riz,  poivre,  noix  d'arec,  ailerons  de 
requin,  safran,  etc.  Nos  exportations  portent  principalement  sur 
les  thés,  les  soies,  les  soieries,  les  nankins,  la  cannelle,  la  porce- 
laine, le  camphre,  etc.  ;  le  thé  seul  représentait  plus  de  150 
millions  en  1856. 

La  guerre  civile  et  par  conséquent  la  diminution  du  com- 
merce avec  l'Occident,  évaluée  par  Levasseur  à  30  millions  an- 
nuels, produit  dans  l'exportation  du  numéraire  une  recru- 
descence que  tend  à  augmenter  le  besoin  chaque  jour  croissant 
des  denrées  chinoises,  surtout  du  thé  et  de  la  soie  menacée  chez 
nous  par  l'état  maladif  des  vers. 

Dans  les  Indes  qui  envoyaient  encore  de  l'or  jusqu'en  1854, 
l'institution  de  Tardent  comme  monnaie  iéeale  et  les  besoins 
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coiisirlrrablcs  du  iiKUiiiaj.ii^iv  fii  raliscnioc  diiiic  iiioiiiiaii! 
iiationalc  a<spz  aboiulaiili'.  la  civalidii  do  choiiiins  di'  Icr, 
de  routcï;,  do  cairui\.  iiiiii|ni'  lunyii  qu'ait,  rAiif^lotiTi'o 
pour  dominer  l'Indo  autivuicut  (|uc  par  lo  suit:  ot  l'(i|)- 
prcfsion,  ont  ainono  un  n'sullat  analdfiuo.  I^os  l'iuids  do. 
ces  opérations  diverses  doivent  évidonHuent  ôlro  l'ouruis  par 
la  métropole. 

Telles  sont  les  causes  générales  de  ce  rovireunnl  (|iii  agit 
avec  une  intensité  progressive,  et  elles  ne  seinlileul  p;is  (h'voir 
disparaître  de  longtemps  encore.  La  balance  dos  doux  mondes 
était  en  faveur  do  rOrient,  on  18.%,  de  Itilj  millions,  ot  en 
1858,  do  I  10  millions. 

Il  résulte  de  cet  état  de  choses  un  mlovemcnt  considérable 
de  matières  précieuses,  d'argent  surtout,  car  c'est  le  métal 
presque  uniquement  admis  par  les  pays  de  l'Asie  dans  les 
transactions  commerciales. 

L'exportation  totale  des  métaux  précieux,  de  1848  à  1850,  a 
été  de  140  millions.  Sans  tenir  compte,  1°  de  ce  qui  est  entré 
en  Chine  par  voie  russe,  dans  les  villes  chinoises  d'échanges 
signalées  aux  sujets  du  czar,  c'est-à-diro  dans  Alainiatchin,  par 
Kiachta,  et  dans  Tsourou -Khaitou  ;  2"  de  ce  qui  y  a  pénétré, 
par  les  îles  Philippines,  on  piastres  à  l'effigie  de  Charles  111, 
sans  doute  frappées  clandcstineniont  ;  3°  des  envois  de  numé- 
raire des  Etats-Unis  et  de  l'Australie  ;  on  estime  quo,  de  18ol 
à  185G,  il  est  parti  pour  l'Orient,  en  six  années,  les  sommes 
suivantes:  en  or  :  122.120.000  fr.,  dont  110.7.j0.000fr.  par  les 
ports  d'Angleterre  et  11.370.000  fr.  par  ceux  de  la  Méditer- 
ranée. C'est  pour  la  France  une  moyenne  de  plus  de  2  mil- 
lions par  an,  soit  pour  0  ans- 20  millions.  Pendant  la  même 
période,  on  estime  qu'il  est  parti,  en  argent  :  913.200.000  fr., 
dont  767.873.000  par  voie  anglaise  et  143.323.000  par  la  Mé- 
diterranée (1).  C'est  pour  la  France  une  moyenne  de  24  mil- 
lions par  an,  soit  au  total  220  millions  (chiffre  ci-dessus 
admis,  page  74).  En  tout,  cela    fait  1.033  millions  de  francs, 

(1)  Levasscui',  oiivrag-c  cité,  page  lUi. 
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soit  iino  inciyi'iiiic  de  17:2  iiiillidiis  jiar  an,  c'cst-à-dirc  3;)  mil- 
lions (le  plus  que  dans  le  calcul  de  do  Iliiniboldt.  Do  cotte 
somme,  91  0/0  sont  on  argent. 

En  18.";7,le  total  a  été  do:  13.200.000  lV.(l'orotî;i3.G2rj.000fr. 
d  argent,  soit  Ji26.82o.000  fr.,  c'est-à-dire  le  triple  de  la 
moyenne  précédente  et  97  1/2  0/0  d'argent. 

La  prédominance  croissante  de  l'ar^'.cnt  dans  ces  transports 
ressort  du  détail  des  comptes  rendus. 

Ainsi  l'exportation  de  ce  métal,  qui  était  primitivement  en  1851 
de  43  millions  environ,  s'est  élevée  successivement  jusqu'au 
chiffre  de  5.^2  millions  en  1850,  c'est-à-dire  à  plus  du  décuple. 
L'écoulement  de  l'or,  qui  était  de  2  millions  en  1851,  était  monté 
à  30  millions  en  1854;  mais  il  est  redescendu  à  12  millions 
en  1856  et  à  13  en  1857  (1). 

Les  déclarations  faites  en  Angleterre  seulement  en  1850  pour 
la  destination  d'Orient  donnent  la  répartition  suivante  (2)  : 

OH.  ARGENT.  TOT.\L. 

Pour  l'Inde 92o.000fr.  209.4aO.000  fr.  210.37S.000  fr. 

Pour  la  Chine 3.230.000  79.130.000  82.400.000 

Pour  les  antres  parties 

de  l'Asie :;. 923.000  14.330.000  20.273.POO 


Total....     10.100.000         302. 930.000         313.030.000 

Soit  une  somme  de  313  millions,  c'est-à-dire  plus  du  double 
de  la  moyenne  de  de  Humboldt  et  près  du  double  de  celle  de 
170  millions  ci-dessus  trouvée,  et  cela  pour  l'Angleterre  seule- 
ment. 

L'exportation  de  la  Grande-Bretagne,  en  Orient,  pour  les 
7  années  de  1851  à  1858,  aurait  été  de  127  1/2  millions  or  et 
1177  1/2  argent,  soit  en  moyenne  et  par  année  18  millions  or, 
168  argent,  en  tout  180  millions,  d'après  les  tableaux  de  James 
Lowe. 

En  prenant  pour  toute   l'Europe    la  moyenne  annuelle  de 

(1)  Levasseur,  ouvrage  cité,  page  110. 

(2)  Levasseur,  ibid. 


I8r»  iKs  MF.TM  \  l'iu'.i  ii:r\. 

180  millions  ])(iiir  la  pt'riocle  eoiisid(irée  de  1818  à  iS'M't,  — 
somme  l)ii'ii  aii-dcssoiis  de,  la  mo\iMini'  de  ces  derniers  temps 
qui  paraît  être  de  IJUO  millions  environ,  e'est-à-dirc  presque 
(•gale  à  ce  qui  s'extrait  des  mines  de  l'Occident,  —  on  trouve 
un  Idtal  (le  I.dOO  nnllions,  soit  20  0/0  de  la  produclion.  La 
proportion  d'art;ent  ])araît  être  des  Oti  0/0  d(!  la  masse  totale. 
La  presque  totaliU'  des  sommes  qui  sY'couleut  sur  l'Orient  n'est 
d'ailletu's  contre-balancé(\  ni  en  France  ni  eu  Angleteri'e,  par 
des  importations  inverses  de  métaux  i)récieux,  de  sorte  qu'on 
peut  considérer  comme  soldes  définitil's  l(^s(|uantilésqiii  passent 
aux  Indes  et  en  Chine.  Pour  les  sonnnes  qui  vont  en  l"'g';"pte 
et  en  Algérie,  il  y  a  une  restitution  telhunent  faible  qu'on  ne 
commettra  pas  une  grande  erreur  en  négligeant  les  sommes 
importées  de  ces  pays. 

l'u  tel  écoulement  de  l'or  et  surtout  de  l'argent,  dont 
une  grande  partie  ue  revient  plus  jamais,  juslifle  suffisamment 
rimportauce  de  ce  second  débouché  des  métaux  précieux;  et  si 
Ton  considère  que  la  productidU  relati\e  aux  !>  années  de  la 
|)ériudc  1848-18.jC  est  déjà  à  peu  près  absorbée  (.>t  consommée 
par  le  monnayage,  on  concevra  facilement  que  les  masses  d'ar- 
gent qui  vont  s'accumuler  actuellement  en  Orient  sont  prises 
en  majeure  partie  aux  ressources  antérieures  à  1848,  puisque 
la  quantité  annuellement  produite  est  insuffisante  pour  faire 
face  à  ce  courant. 

Cet  argent  qui  fuit  tend  à  raréfier  celui  qui  reste  disponible. 
L'exportation  devient  ainsi  une  des  causes  les  plus  énergiques 
de  la  disparition  de  ce  métal  des  marchés  de  l'Europe,  dispa- 
rition évidente  pour  tout  le  monde  et  qui  explique  la  prime 
considérable  dont  il  jouit  (2.j  à  30  fr.  par  1.000). 

N'est  -  il  pas  bcureux  qu'avec  ce  développement  du  com- 
uierce  asiatique,  donnant  lieu  à  une  si  forte  absorption  d'ar- 
gent, ail  coïncidé  un  développement  aussi  extraordinaire  qu'im- 
prévu de  la  production,  et  que  les  mines  australiennes,  sibé- 
riennes et  californiennes  aient  comblé  les  vides  avec  de  l'or 
se  substituant  à  l'argent  enlevé?   Sans  cette  heureuse  circon- 
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slaiico,  quelle  raréfaction  de  iiuiiirrairc  sr  lut  produite!  C'est 
ce  qui  rend  eoniiite  de  la  coexistence  d'une  prime  non  indiffé- 
rente sur  l'or  [2  à  '.\  l'r.  pour  1 .000)  avec  une;  l'orte  prime  sur 
l'argent. 

L'exportation  en  (h-ieut  persiste  plus  qur  jamais,  en  l8Gi, 
époque  à  laquelle  nous  écrivons,  et  elle  a  [)ris  des  porportions 
l'orniidables.  il  nous  faut  pour  ce  débouché  3  à  400  millions 
d'argent  par  an.  Des  inquiétudes  périodiques  se  produisent 
dans  le  monde  ihiancier  et  politique  à  chaque  recrudescence 
de  ce  phénomène  de  transvasement  de  nos  métaux  monétaires 
dans  des  bassins  qui  ne  les  rendent  jilus.  Il  doit  éveiller  l'at- 
tention, la  sollicitude  et  les  efforts  de  l'Occident,  car  cet  enlè- 
vement incessant  se  présente  d'une  façon  menaçante,  et  comme 
le  cancer  de  nos  caisses  ou  réservoirs  publics. 

Les  relations  créées,  par  la  dernière  guerre,  dans  la  Chine  et 
dans  l'Annam,  et  qu'il  serait  peu  sage  de  ue  pas  conserver,  ainsi 
que  l'introduction  des  voies  ferrées,  ce  grand  instrument  d'as- 
similation, paraissent  un  heureux  prélude  à  la  solution  du  pro- 
blème. 

L'esprit  de  thésaurisation,  qui  forme  le  fond  du  caractère 
lie  la  race  orientale,  s'oppose  à  des  relations  commerciales  in- 
times avec  l'Europe  et  l'Amérique;  c'est  à  cette  cause  qu'on  doit 
attribuer  l'absorption  désordonnée  des  métaux  précieux  dont 
nous  venons  de  retracer  les  traits  généraux. 

»  Les  peuples  musulman,  chinins,  indien,  ditM.Villiaumé(l), 
<'.  vivant  dans  la  crainte  du  despotisme,  et  ne  pouvant  compter 
<i  sur  les  lois  pour  conserver  leurs  propriétés,  ont  encore, 
«  comme  dans  l'antiquité,  l'habitude  d'enfouir  leurs  trésors. 
«  Ils  ne  rendent  donc  point  à  la  circulation  l'or  et  l'argent 
«  qu'ils  reçoivent. 

«  On  pense  que  TEgyple  enfouit  par  an  près  de  100  mil- 
«  lions  d'or  provenant  de  France  et  d'Angleterre.  Les  empe- 
'<  reurs  du  ^laroc  mettent  leur  honneur  à  remplir  le  plus  de 
"  chambres   qu'ils  peuvent   d'or  et  d'argent.  Celui   qui  en  a 
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«  rempli  In  plus  graïul  iiuinbrc  durjuil,  son  règne  est  lo  plus 
•■  viintr.  L'cnipiTCur  aciuci,  dil-dU,  en  est  à  sa  dix  hnilii-mp...  » 
lùilriiM's  iii(iiu(>s  au  comniiTcc,  i-rgiint^  douanior  rxfirbilanl, 
|)r(''lr\ciiii'iil  (le  la  dhiii'  sui'  tous  produits  dr  (|ii(  lipii'  natino 
(|u'iN  soient,  spoliation  hiailalr  de  lunl  luiniiin'  (]iron  soup- 
«nnnc  d"a\oir  (|ucl(|ii('  fortune,  ('\iii''i'('(lation  l(''gai(' do  tout  indi- 
vidu ù  rexclusion  de  la  l'ainille  en  ra\eur  de  l'empereur,  vio- 
lences corporelles,  espionnage  incessant:  tel  ot  le  régime 
auquel  sont  soumis  les  Marocains,  du  assurr,  d'après  des  té- 
moignages dignes  de  foi,  que  plus  de  2.000  millions  de  francs 
sont  enfouis  dans  le  Maroc  et  que  l'empereur  actuel  a  des  trésors 
pour  plus  de  1  milliaid.  «  Le  .Maroc  ne  rend  jamais  l'a'gent 
«  monnayé  qu'il  rei  oit  :  il  n'y  a  pas  d'articles  d'importation 
«  qu'il  solde  en  argent.  Ses  laines,  huiles,  cire,  peaux  et  maïs, 
«  sulfisent  pour  une  population  forcée  de  \ivrc  miséiablement, 
«  et  sont  dune  valeur  bien  supérieure  aux  tissus  et  autres 
«  bagatelles  qu'il  reçoit  d'Angleterre,  c'est-à-dire  de  Gibral- 
«  tar,  auquel  le  commerce  est  presque  exclusivement  dévolu.  » 
(Extrait  d'un  rapport  à  la  Société  géographique  de  Paiis  en 
1857.  Yilliaumé,  note  5.) 

Ce  qui  vient  d'être  dit  pour  le  Maroc  est  applicable  à  toutes 
les  populations  qui  vivent  dans  les  régions  teintées  en  noir 
dans  le  planisphère,  planche  I,  et  que  nous  considérons  comme 
pays  absorbants  :  c'est  dans  ces  zones  fort  étendues  que  vont  se 
perdre  les  courants  de  sortie  des  métaux  précieux  tracés  sur  la 
carte  et  dont  il  sera  question  ci-après.  (Voir  livre  111,  chap.  ii.) 
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CHAPITRE    TROISIEME 

CONSOMMATION    DES    ARTS    ET    DE    l'iNDTJSTRIE. 

\ 

Mnins  important  que  lo  précédent,  le  débouché  dos  arts  et 
de  l'induslrie  absorbe  une  forte  proportion  de  malières  pré- 
cieuses, mais  il  s'en  dislingue  en  ce  qu'il  n'est  pas  négatif  comme 
l'exportation.  De  prime  abord  il  paraît  être  beaucoup  plus  impor- 
tant qu'il  ne  l'est  en  réalité.  La  lai-on  de  cette  infériorité  rela- 
tive est  que  la  main-d'œuvre,  dans  les  objets  d'art,  constitue 
une  partie  considérable  de  la  valeur,  peut-être  les  oO  0/0.  D ms 
certaines  branches  autres  que  la  bijouterie,  la  matière  première 
ne  figure  même  que  pour  des  fractions  quasi  insignifiantes  : 
c'est,  on  le  voit,  le  contraire  de  ce  qui  arrive  dans  la  monnaie 
où  la  matière  première  est  tout,  et  où  les  frais  de  fabrication  no 
représentent  que  0  fr.  75  pour  100  fr.  d'argent  et  0  fr.  30 
pour  100  fr.  d'or.  Une  autre  raison  de  cette  infériorité  relative 
provient  de  l'application  des  métaux  précieux  comme  couver- 
ture en  feuilles  minces  ;  la  dorure  et  l'argenture  se  l'ont  en  gé- 
néral sur  des  épaisseurs  infiniment  petites.  On  a  calculé  qu'en 
supposant  0  mill.  001  d'épaisseur  moyenne  à  la  dorure,  on  pour- 
rait dorer  10  millions  de  mètres  carrés  avec  1  mèlrc  cube  d'or 
\alant  environ  6o  millions  de  francs,  et  qu'il  suffirait  de  la' 
moitié  de  l'or  extrait  depuis  1848  pour  couvrir  d'un  couche 
d'ur  tout  le  département  de  la  Seine  (1).  La  divisibilité  dont 
jouissent  les  métaux  précieux  est  une  de  leurs  propriétés  phy- 
siques les  plus  admirables  et  est  aussi  celle  qui  les  rend  le 
plus  propres  aux  usages  industriels. 

Malgré  l'énorme  quantité  d'objets  d'or,  d'argent,  dorés  et 

(1)  Levasseur,  ouvrage  cité,  page  102. 
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argenlrs  qiio  noire  imagination  (■inorNcilli'fi  par  le  hixo  nio- 
(lernn  pont  se  représenter,  la  valenr  intrin^èquo  dos  parcelles 
nu''talli(|nes  précieuses  employées  ;i  cet  usage  constitue,  ponr  les 
deux  raisons  ci-dessus  signalées,  mie  quantité  de  métal  relative- 
ment faible. 

On  peut  diviser  les  industries  employant  l'or  et  l'argent  en 
trois  catégories. 

La  première,  ■ —  rorré\rerie  ou  les  arts  qui  emploient  l'or  et 
l'argent  ou  l'argent  doré  (vermeil),  comme  matières  uniques, 
c'est-à-dire  dans  lesquelles  la  proportion  de  cuivre  entre 
depuis  80  millièmes  (1"  titre)  jusqn'à  100  niill.  (2''  titre)  et 
2o0  mill.  (.i'  titre). 

La  deuxième  catégorie  correspond  à  la  bijouterie  et  aux  arts 
qui  emploient  les  deux  métaux  nobles  en  proportions  moindres 
et  variables.  Les  objets  confectionnés  appartenant  à  cette  classe 
sont  alors  de  véritables  alliages. 

La  troisième  correspond  à  la  bijouterie  et  aux  arts  qui  em- 
ploient les  deux  métaux  comme  couverture,  et  comprend  les 
nombreuses  branches  industrielles  se  rattachant  à  la  dorure  et 
à  l'argenture. 

Nous  n'avons  de  renseignements  que  sur  la  première  classe 
d'industrie,—  bijouterie  massive,- — encore  sont-ils  tellement 
incomplets  que  nous  ne  pouvons  d'une  façon  exacte  appré- 
cier l'importance  de  ce  débouché  de  l'or  et  de  l'argent. 
En  effet,  d'une  part,  dans  les  reh'vés  des  Bureaux  de 
garantie ,  qui  seuls  pourraient  éclairer  la  question ,  il  n'y 
a  aucune  indication  de  la  proportion  de  matières  vieilles 
et  refondues  qui  entrent  dans  la  fabrication,  ni  de  celles  qui 
sont  prises  à  la  monnaie.  D'autre  part,  ces  renseignements 
sont  insuffisants,  parce  qu'il  est  à  peu  près  établi  que  tous  les 
fabricants,  marchands,  commissionnaires  fixes  et  ambulants, 
horlogers,  etc.,  dont  le  nombre  est  de  plus  de  3. 300  ressortissant 
au  seul  bureau  de  Paris,  pratiquent  plus  ou  moin?  la  fraude, 
en  soustrayant  une  partie  de  leurs  produits  à  Tobligation  du 
contrôle. 
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Au  bureau  de  l'iiris,  on  calcule  que  j/;i  des  objets  labii- 
quôséchappentaux  droits  dp  poinçonnage  et  de  titrage,  et  on  es- 
lime  environ  à  2u  ou  30  0/0  riniporlancc  des  matières  vieilles 
retournant  à  la  fabiiration. 

Nous  avons  déjà  l'ait  remarquer  combien  le  retour  des  vieilles 
monnaies  refondues  et  repassant  sous  le  balancier  altérait  la 
netteté  des  déductions  relatives  aux  (juesiions  de  circulation 
monétaire.  \ous  avons  pu  négliger  cette  cause  d'erreur  comme 
de  peu  d'importance,  relativement  à  la  masse  totale,  parce 
qu'elle  a  été  resserrée  entre  certaines  limites,  à  l'aide  d'obser- 
vations directes  ;  mais  ici  il  n"y  a  pas  possibilité  d'admettre  de 
compensation  entre  les  métaux  refondus  et  ceux  non  contrô- 
lés, parce  que  la  proportion  de  ces  matières  représente  une  frac- 
tion considérable  du  total.  Toutefois,  en  l'absence  de  données 
positives,  nous  admettons,  avec  M.  Levasseur,  qu'il  y  a  compen- 
sation pour  l'or  entre  ce  qui  échappe  au  contrôle  et  ce  qui  pro- 
vient do  fabrication  vieille.  Quant  à  l'argent,  nous  réduirons, 
avec  lui,  de  50  0/0  les  chiffres  des  Bureaux  de  garantie. 

Nous  n'avons  que  des  données  fort  vagues  sur  les  pays 
autres  que  la  France,  et  nous  nous  trouvons  réduit  à  des  ap- 
préciations hypothétiques,  empruntées  aux  écrits  des  hommes 
qui  ont  touché  ces  questions. 

En  France,  d'après  M.  ÎMichel  Chevalier,  il  résulte  des  relevés 
des  Bureaux  de  garantie  que  de  1816  à  1830  on  peut  prendre 
commemoyenne  de  l'argent  écoulé  en  bijouterie,  12  millions  par 
an,  estimation  faite  des  dilïen  nces  en  plus  provenant  des 
matières  vieilles,  en  moins  de  celles  échappées  au  contrôle. 
De   1830  à   18i8;   la  moyenne   annuelle    pour  l'or   a    été 

de Fr.  12.900.000 

Pour  l'argent 16.3i0.000 

Moyenne  totale 29.240.000 

Pour  donner  une  idée  de  la  relation  qui  existait  entre  la  fa- 
brication de  province  et  celle  du  département  de  la  Seine,  il 


e 
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sulïuMcli'clin;  ciu'cii  1837,  sur  :{  10!)  kil.  d"orci:ii.  700  kil.  d'ar- 
gent, tolal  de  la  fabrication  française  déclarée  (diiflVes,  on  le 
voit,  an-di'ssous  de  la  moyenne  totale  ci-dessus  consignée),  le 
Trésor  public  a  perçu,  en  principal  et  décime,  un  drnil  : 

de  \'v.  1.28(1  .■)07,77  pour  le  département  de  la  Seine  ; 

de  Vv.  l.G77.8."i2,9r)  pour  le  reste  de  la  France. 

La  fabrication  du  rayon  de  Paris  élail  à  elle  seule  presque 
égale  à  celle  de  la  province.  Il  estprésumabie  quecitte  propor- 
tion n'est  pis  la  même  actuellement,  et  ([u'elle  a  dû  se  modi- 
fier fortement  par  une  augmentation  de  fabrication  dans  le  rayon 
de  la  capitale. 

A  cette  même  époque,  le  prélèvement  de  cet  impAt  corres- 
pondait à  une  dépense  de  218.000  fr. 

De  1848  à  IS.'iti,  voici  quels  sont  les  résultats  des  bureaux  de 
arantie  français. 


& 
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million^.  nliUiOJl^^.  millions. 

1848 :i,72  ;!,22  10,94 

1849 in.r.ii  ii»,7r,  21,42 

I80O. t::!,7s  i:i,:i'f  27,12 

18.t1 20,S!(l  i:t,GO  34. 'lO 

l8o2 j:,:!!!  I7,G4  44,94 

1833 :!l,72  is,3i  :iO,o(; 

18B4 18, 4(;  i;;,r,(i  :i4,0(> 

i8o5 27,82  17,70  4;i,:;2 

I80O 27,82  20,1(1  V7,!I8 

Totaux 184, os  132,30  31<i,4l 

De  1837  à  186.3,  les  quantités  présentées  au  contrôle  ont  été 


ANNEES 


OR  .\RGENT  TOTAL 

kiln"r                    ^^''""'  kilosr         '  '*''''''"''  ^'■'"'^"'' 

"'"'•'■  millions.  *'""^'-  millions.  millions. 

18;i7...   90(19,20    27,20  94083, Oti  18,93  10,13 

I808...   933.S,40    28,00  88880,  i4  17,77  43,77 

1839...   9023,67    28,87  89908,09  17, 9H  40,83 

1860...   10474,28     31,42  93223,73  19,04  30  46 

1861...   9872,70    29,62  90313,13  18,10  47,72 

1862...  10339,01     31,08  90328,78  18,10  49,18 

1863...   11137,30    33,41  83709,78  17,14  .30,53 

Totaux..  209,60  127,00  330,66 
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Le  total  général  donne  une  moyenne  annuelle  de  40,7.')  mil- 
lions de  francs  (1). 

L'examen  de  ces  relevés  manifeste  la  prédominance  de 
l'or  dans  la  fabrication  du  bijou.  Cette  prédominance  coïn- 
cide en  18.';;!,  où  cet  accroissement  est  de  13  millions,  avec 
un  abaissement  de  la  fabrication  du  bijou  d'argent  :  c'est  un 
effet  naturel  de  la  forte  production  de  \\r  et  auquel  on  pouvait 
s'attendre. 

Les  chiffres  que  nous  avons  indiqués  et  les  observations 
précédemment  émises  permettent,  croyons-nous,  d'établir, 
d'accord  avec  les  différents  auteurs,  que  la  moyenne  annuelle 
des  matières  précieuses  absorbées  en  France  par  la  fabrication 
des  arts  et  de  l'industrie  de  la  première  classe  pour  les  9  an- 
nées que  nous  considérons  (1848  à  1857)  est  à  peu  près 
la  suivante  :  —  10  millions  d'argent,  la  moitié  environ  des 
relevés  des  bureaux  de  garantie  ;  —  20  millions  d'or,  com- 
pensations faites  ;  soit  90  millions  d'argent  et  200  millions 
d'or  depuis  1848  jusqu'en  18à6;  en  tout  290  millions,  et  en 
nombres  ronds  300  millions,  dans  la  proportion  de  1/3  d'ar- 
gent et  2/3  d'or. 

Passons  maintenant  à  l'examen  de  la  deuxième  classe  d'in- 
dustrie. 

Parmi  les  industries  de  cette  classe,  qui  admettent  les  deux 


(1)  Les  résultats  qui  précèdent  nous  ont  été  fournis  par  le  ministère  des  finances, 
et  ils  difTùrent  assez  notablement  de  ceux  qui  suivent  et  nous  ont  été  donnés  à 
l'hôtel  de  la  Monnaie.  Les  dilTércnces  provienncnt-cIlps  du  contrôle  des  médaille» 
et  des  objets  passés  aux  Bureaux  de  garantie  de  l'Algérie  non  compris  sans  doute? 
—  C'est  ce  que  nous  ne  pouvons  dire. 


ANNEES 

OK. 

ARGENT. 

ANNEES 

OR. 

ARGENT. 

1848 

2.1G0.730  gr. 

28   179. 463  gr. 

1856 

10.669  170  gr. 

100.890  554gr 

1849 

4  013.388 

53  98S.313 

18.57 

14.590.940 

89  O'ie.OtO 

1830 

5.2oG  ',133 

66.637  308 

1838 

13  831.091 

81  592  330 

1851 

8.040.834 

67.927   197 

18.59 

12.282.809 

89.3114.317 

1852 

10  6.^7.832 

88.298  291 

18GD 

14  4U0..594 

94.. 39 1.941 

1853 

12.140,384 

31  708  564 

1861 

13  903  521 

93 . 1 69  428 

1834 

7. ICI  509 

77.800.418 

1862 

15.384.509 

91  966.981 

1855 

10.033.061; 

S8.522.39S 

1863 

10.436.467 

89.758.217 
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mélaux,  siirldiiL  l'iu-geiil,  diiiis  lu  confeolioii  (les  alliages,  il 
l'aiit  citrr  la  fabricaliou  rlo  rninerts  et  ilc  la  vaissoUo,  par  les 
|)roi'é<i(S  Clii'istolle  et  (i"',  dans  laquelle,  à  ce  qu'il  paraît, 
l'argent  entre  en  compositinii  aM'c  le  ciiivir  et  (jnclqnes  antres 
niiHiiixi  la  ral)i'ieali(iii  <lii  |ilai|iié  en  général,  qui  ctnisiste  dans 
la  soudure  de  l'euilles  d'iu'geut  d'épaisseur  variable  sur  des 
plaques  de  cuivre,  à  l'aide  de  la  chaleur  et  do  l'acide  ljori([ue. 
On  peut  aussi  inclure  dans  cette  catégorie  les  soudures  d'orfè- 
vre, dans  lesquelles  l'argent  entre  a\ee  Ir  eiii\rr  dans  la  pro- 
portion de  'pO,  'M  et  12  O/d,  sui^allt  le,  usages,  quoiqu'on 
prélVre  généralement  aujourd'hui  l'allinge  eouiposé  de  007 
d'argent,  21^3  de  cuivre  et  100  de  zinc.  On  doit  cnlin  ranger  dans 
cette  classe  les  industries  nuinhreuses  dans  Iisijuelles  les  deux 
métaux  ne  jouent  (|u'nn  rôle  secondaire. 

L'argent  forme  un  alliage  avec  le  platine  et  le  cuivre  pour 
certaines  pièces  d"horlogerii\  destinées."',  remplacer  avantageu- 
sement les  rubis.  Avec  raiitinidine,  l'étaiii  et  le  eiii\re,  ou 
encore  a\ee  rarsonie,  l'étaiu  et  le  cuivre,  il  stnl  à  la  coufec-^ 
lion  des  miroirs  métalliques;  dans  le  premier  cas,  il  entre 
dans  l'alliage  pour  d/.'J  et  dans  le  second  pour  1/8.").  Avec  le 
palladium,  à  20  0  0  d'argent  e*  le  mercure,  ou  encore  seul  à 
80  0/0  avec  le  nirreui-e,  il  est  admis  dans  la  cuiirection  des  pâtes 
pour  le  plombage  des  dents  :  il  en  est  de  même  de  l'cjr.  On  a 
fait  entrer  l'argent  dans  des  alliages  servant  à  l'établissement 
d'échelles  thermométriques,  d'instruments  de  physique  ou  d'as- 
tronomie :  le  grand  cercle  de  l'Observatoire  de  Paris,  sur  le- 
quel sont  gi-avées  les  divisions  en  degrés,  est  construit  avec 
un  alliage  de  ce  genre.  Il  paraît  que  l'argent  fait  aussi  partie 
delà  composition  de  certains  aciers  (acier  Fischer  1/300')  et  qu'il 
leur  commuiiique  une  dureté  exceptionnelle. 

l'ne  application  remarquable  et  toute  récente  de  l'argent, 
c'est  son  emploi  dans  l'argenture  des  glaces,  procédé  rem- 
plaçant rétamage,  et  découvert  en  18o2,  par  MAF.  Brosseltc.  Ce 
procédé  consiste  essentiellement  à  verser,  à  intervalles  successifs, 
à  la  surface   de   la  glace  préparée  et  maintenue  à  une  douce 
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température  sur  uun  table  do  foute,  des  solulioiis  do  plus 
en  plus  couceutréos  de  nitrate  d'ari;iiit,  (ramuioniaque  et 
d'acide  lartrique,  qu'on  éeoule  après  un  la]is  de  temps  assez 
court.  La  couche  d'aigeut  est  ensuite  recouverte  d'une  peinture 
à  l'huile;  elle  contient  de  12  ù  2''>  grammes  de  métal  par 
mètre  carré. 

La  photographie  consomme  également  des  quaulitévs  assez 
considérables  d'argent,  à  l'état  de  nitrate  et  surtixit  d'iodure.  On 
le  régénère  en  partie  par  le  sel  marin  à  l'état  de  chlorure,  et 
il  rentre  dans  le  commerce,  sinon  à  cet  état  chimique,  du  moins 
sous  ce  nom. 

L'or  allié  avec  le  zinc  et  surtout  avec  le  fer  et  le  platine 
sert  à  la  confection  des  miroirs  télescopiques.  Avec  le  pla- 
tine et  l'or,  on  fait  des  ressorts  de  montre  plus  résistants 
que  ceux  d'acier.  Avec  le  mereure,  il  forme  l"or  eu  écaille 
pour  les  peintres.  Une  des  applications  de  l'or  allié  au  fer, 
consiste  dans  la  confection  de  difiV'rentos  soudures  pour  l'ôr- 
févrerie,  appelées  or  gris  et  or  paille.  La  première  contient 
13  0/0  d'or,  la  seconde,  d'un  jaune  clair,  en  contient  8  0/0. 

Quoique  les  renseignements  nous  manquent  à  l'égard  de  la 
consommation  faite  par  toutes  ces  industries,  nous  sommes 
convaincus  que  la  quantité  de  métaux  précieux  ainsi  consom- 
mée n'est  pas  supérieure  aux  10  0/0  de  la  quantité  absorbée 
par  les  industries  de  première  classe,  (le  serait  donc  environ 
30  millions  pour  les  9  années  de  la  période  comprise  entre 
1848  et  1836. 

Les  industries  dedorure  etd'argciitiiiv  ([ui  aji[iai1ii'iinent  àla 
troisième  catégorie  sont  très-nombreuses  :  elles  embrassent  la 
dorure  et  l'argenture  au  trempé,  à  la  pile,  au  mercure,  et  la 
branche  spéciale  des  batteurs  d'or. 

La  fabrique  des  bijoux  en  doublé,  si  étendue  à  Paris  et  à 
Londres,  celle  des  galons,  passementeries  et  ornements  militai- 
res et  civils,  celle  des  tissus  brochés  pour  vêtements,  tenture?, 
tapisseries,  celle   des  ornements  d'église,  cadres,  bois  dorés  ; 
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des  reliures  de  luxe,  ciirlon-pùlt^,  bron/cs,  etc.,  et  en  f^éiiéral 
celle  de  tous  les  objets  qui  servent  à  orner  nos  constructions, 
nos  appartements  luxueux,  nos  palais,  nos  églises;  la  manufacture 
des  porcelaines,  pai)i(!is  peints,  cuirs  de  luxe,  etc.,  sont  autant 
de  branches  qui  consomment  l'or  sous  l'orme  de  dorures.  Les 
quantités  absnrbées  ont  dû  croître  notablement  depuis  que  les 
procédés  de  la  pile  ont  donné  de  si  remarquables  résultats  et 
se  sont  généralisés;  nous  pensons  que  la  consommation  en  est 
beaucoup  plus  jurande  qu'on  ne  le  suppose  en  général. 

Lu  i'abi  ieatioii  de,  l'or  et  de  l'argent  battus  en  l'euilles  appar- 
tient aussi  à  la  catégorie  que  nous  examinons.  Ces  feuilles  sont 
obtenues  à  l'aide  do  plaques  minces  de  métal,  passées  au  la- 
minoir Jusqu'à  ce  qu'elles  aient  pris  l'épaisseur  du  papiei' :  on 
les  achève  au  marteau.  01  grammes  d'or  fournissent  1"iO  car- 
rés de  0'",013S  de  côté  et  (r"""-  ,  m^i  d'épaisseur.  Ou  le»  bat, 
en  leur  interposant  des  feuilles  de  vélin  faites  de  peau  de  veau 
ou  de  boyaux  de  bœuf,  saupoudrées  de  plâtre  finement  pulvé- 
risé, afin  d'empêcher  radhérence.  Le  tout  est  placé  dans  une 
vingtaine  de  feuilles  de  parchemin,  pour  amortir  les  coups  de 
marteau.  Les  lamelles  sont  classées  feuille  par  feuille  dans  des 
petits  cahiers  de  papier  frotté  de  bol  rouge  d'Arménie  ;  ils 
contiennent  23  feuilles.  C'est  dans  cet  état  qu'elles  sont  livrées 
au  commerce. 

Lue  grande  consommation  de  feuilles  d'or  se  fait  en  Chine, 
d'après  M.  Laudrin.  Les  Chinois  ont  la  singulièrt;  coutume  de 
brûler,  à  chaque  événement  important  de  la  vie,  tels  que 
phases  de  la  lune,  anniversaires,  naissances,  mariages,  dé- 
cès, affaires  conclues,  etc.;  une  feuille  d'or  de  0,02  mètre 
carré  environ,  collée  .«ur  une  feuille  de  papier  et  placée  en 
forme  de  voûte  sur  doux  autres  feuilles  de  papier.  Une  partie 
de  cet  or  est  fournie  par  les  mines  chinoises  qui  existent 
dans  le  Yunam  et  dans  le  Hou-Kouang  :  une  autre  partie 
vient  de  l'Occident  et  de  l'Australie,  par  les  voies  anglaise 
et  américaine,  et  surtout  par  la  Russie.  On  calcule  qu'un  Chi- 
nois consomme  en   moyenne  ?i   francs  d'or  par   an ,   ce   qui 
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lait,  pour  les  300  millions  d'habitants  du  C.éli'sti^-Knipire,  1.800 
millions  d'or  qui  disparaissent. 

M.  Levasseur  estime  la  quantité  d'or  employée  en  France 
parla  dorure  pendant  la  période  de  18i8-18.")()  à  'M't  millions 
de  francs,  et  celle  d'argent  pour  rareoiiture  à  14  millions;  en 
tout  50  millions. 

Les  trois  nombres  300,  30  et  .^JO  millions  que  nous  avons 
admis  comme  représentant  les  consoil  mations  respectives  des 
3  catégories  d'industrie  qui  é'iaborent  les  matières  précieuses, 
pendant  ces  9  années,  forment  un  total  de  380  millions  et  une 
moyenne  annuelle  de  42  millions. 

En  examinant  les  chilTres  d'exportation  correspondant  à  ces 
industries  dans  le  tableau  général  du  commerce  pour  l'année 
1861,  on  trouve  les  résultats  suivants  : 

1°  Industrie  de  la  1'"  catégorie  : 

Orfèvrerie  d'or \alrui.        :t'.i.ii.)ii  l'r. 

—  vermeil —  t.si..')l2 

—  avec  pierres  pn'cieuses  .  —     i:i.GI8.ti31- 


Tilt  al l.-i.Kiii.SOi 

Réituclioii   pour  pierreries —      l.2Sl.00() 


Restent    fr i:i.!s;;:;.soa 

Orfèvrerie  il'ar?cnl.    (i.l'il  kil.  valeur     l.xoo.stlj    ^  ..    ^ ._ 

d»  2.77:;  —  Ii7t.l(i6i    -'•"'•'•'■'• 

Le  total  fait  une  somme  île t(i.ii27.77it 

2°  Industrie  de  la  2''  catégorie. 

Comme  exportation,  on  ne  peut  comprendre  ici  que  le  pla- 
qué qui  flgiire,  dans  le  tableau  général,  pour  3.163  kilo- 
grammes et  pour   une  valeur  de  316.370  fr. 
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:t"  ln(ln>tiii^  (le  la  :t'   cnti'poric. 

Sous  le  raiipiii-l  ,1c  I  r.\]mrl:iliiiii,  <iii  no  peut  COmpri-ndrL'  (iiic  : 
I.'iir  liMllii  m  rruillr>.  .        I.(i!i-'  kil.  valeur    M.'iTd.-.'iil  fr. 
il"    rlin''  (111   laniiiir  .  .  10  —  MO.OOO 

il''    dli'  sur  -oii> l.:i(j:.  —  7Sii.(i|!i 


Total        4.08«.iti:] 
Ai-.i;t'ii(  liallujin'.laiiiiiii'oiilili'.  .'li.'l  kil.   valeur  :il..'il'.> 


Total         1.  |-.'0.(i:i-J  fr. 

Un  voit  (jur  pour  rf\|i(utation  il  existe  :  culic  le  rliillVe  de 
la  première  eatégorie  1().G27.77!(  l'r.,  celui  de  la  seconde 
:5lf).37(),  et  celui  de  la  troisième  i. 120.000,  les  rapports 
:  ;  'i-  :  1,1  i  :  1  ;  et  entre  les  chilTres  que  nous  avons  admis 
(Ouuue  absorbés  par  ces  mêmes  branches,  les  rapports  respectifs 
lie  (j  :  8/14  :  1.  S'il  doit  exister,  comme  nous  le  croyons,  un 
certain  rapport  entre  la  labrication  réelle  et  l'exportation  qui  ali- 
mente en  grande  partie  notre  industrie  bijoutière,  malgré  les 
droits  de  l'étranger  qui  la  frappent  et  l'entra-vcnt,  ce  qui  reste- 
rait en  France  serait  représenté  par  le  nombre  2  pour  l'industrie 
de  la  1"  classe,  et  par  -^  on  —  pour  celle  de  la  2""'  classe. 

Nous  trouvons  assez  vraisemblable  le  stock  de  bijoux  qui  res- 
terait en  France,  d'après  ces  chiffres;  car  en  prenant,  pour  les 
9  années,  les  chiffres  d'exportation  de  1 861 ,  chiffres  probablement 
maximum,  on  trouve  que  les  300  millions  de  la  première  classe 
se  réduisent  à  l'JG  millions  restés  en  France.  Un  calcul  ana- 
logue, fait  sur  latroisième  classe,  donnerait  un  stock  de  14  mil- 
lions en  argent  et  or  filé',  étiré  ou  battu.  Il  y  aurait  donc 
annuellement  environ  17  millions  de  bijoux  de  la  première 
catégorie  et  1  2  million  de  In  troisième  qui  demeureraient  en 
France.  Les  éléments  d'appréciation  pour  la  deuxième  classe 
sont  par  trop  incertains  pour  que  nous  puissions  risquer  la 
moindre  hypothèse. 

Le  résultat  auquel  nous  arrivons  pour  la  France,  sous  toutes 
les  réserves  faites,  serait  de  380  millions  d'or  et  d'argent,  en- 
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levés  par  riiuiustiie  et  les  arts  dans  los  !*  anuiis  do  la  pùriod'; 
convenue,  soit  fii  moyenne  par  an  \'2  millions  ;  et  sur  ces  !J8(l 
millions,  l'exportation  aurait  enlevé  environ  210  millions, 
c'est-à-dire  2'.l  millions  J/2  par  an,  un  peu  pins  de  la  moitié. 

M.  Levasscur  donne  des  chiffres  quelque  peu  différents  des 
nôtres  :  il  estime  les  ([uantités  de  métaux  précieux  enlevés  à 
310  millions,  dont  io  seulement  exportés  ct2();i  restés  en  France. 

La  moyenne  de  42  million?,  qui  ressort  de  nos  apprécia- 
tions, diffère  de  12  millions  du  cliiifre  qu'avait  donné  Jacob 
en  1830,  pour  la  consommation  industrielle  de  la  France  :  il 
n'est  pas  douteux,  d'après  le  relevé  des  l)ureaux  de  garantie 
que  cet  accroissement  annuel  ne  soif  atteint  pour  les  trois 
catégories  d'industrie  établies.  Mac-CuUocli,  dans  son  Diction- 
naire du  Commerce,  estimait  cette  moyenne  à  25  millions!  2. 

Il  serait  désirable  de  pouvoir  faire  une  appréciation  analo- 
gue pour  rAnglcterre,  les  Etats-Unis  et  les  autres  pays,  mais 
notre  embarras  est  encore  plus  grand  que  pour  la  France. 

Fn  Angleterre,  les  bureaux  de  garantie,  régis  par  la  Corpora- 
tion des  Orfèvres  {Uoldsinith  ('oiupani/),  ont  doiuié  pour  les 
objets  de  la  première  catégorie  industrielle  les  résultats  sui- 
vants (1)  : 

De  1820  à  1840,  le  contrôle  des  bijoux  a  été  en  moyenne 
et  par  an  : 

Or O.jO.OOO  Ir. 

Arfienl 7.300.000 

Total 7.!);i0.000  i'r. 

Fn  IS.'il,  les  résultats  étaient  : 

Or 'JÛO.OOO  fr. 

Argent ;;.77;;.ooo 

Total r,.G7j.000  fr. 

Les  villes  de  Cliester,  Birmingham  et  Londres  envoyaient  à 

(Il  Lcvusseur,  omrage  cilù,  pntjc  III. 
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elles  seules  i\t'<  Ixiitis  de  montres,  dont  la  \alenr  re[)riseutail 
plus  dos  f>fl  0  II  ilii  cliillVe  total  dn  coiilnMe. 
Ile  I8W  à  IH."i7,  on  a  contrôlé  : 

Or 2.110  kilofr.  valant     i;.:tlH.V-Mi  fr. 

Airi'Ml -.'ii.  IS7    —        —        ls.s:t7.ioo 


'iVital.  :;:i.i;;:;.H-j()  ir. 

La  proportion  d'argent  est  en  Angleterre,  pour  la  période  de 
!>  ans,  en  sens  inverse  de  celle  de  la  France,  car  elle  est  huit 
fois  plus  grande  que  celle  de  l'or.  La  moyenne  annuelle  serait 
de  .'i.. "il"). 000  fr.,  le  tiers  environ  du  chiitVequi  correspond  à  la 
France  :  du  reste  le  goût  des  bijoux  d'argent  est  beaucoup  plus 
répandu  de  l'autre  côté  de  la  Manche  que  chez  nous. 

(,luant,  aux  deux  autres  catégories  d'industrie,  les  données 
nous  font  eoniplétenient  défaut.  11  en  est  de  même  pour  les 
autres  nations. 

.lacob  et  Mac-CuUoch  indiquent  les  chiffres  suivants,  qui, 
pour  l'Angleterre,  établiraient  un  développement  considé- 
rable des  industries  de  la  seconde  catégorie,  ou  une  fraude 
dans  les  contrôles  sur  une  large  échelle. 

Voici  quelles  sont  les  quantités  annuelles  de  matières  pré- 
cieuses consommées  par  l'industrie  et  les  arts  des  différents 
pays,  suivant  ces  deux  auteurs  : 

D'iiprès  .lacoli  D'après  Mac-Cullocli. 

(1830)  (1836) 

(irande-Brela.mie (il  .!120.!(7()  6-2.d00.000 

France :)0.24o.o(io  2a.:i00.000 

Suisse 8.720.000  Il.2:i0.000 

Reste  de  l'Europe io.i;;8.;i70  'tO.ooo.OOO 

Am(''rique  du  Xord "  12.oOO.000 


Total 144.339.000  l.'il  .2;j0.000 

Dans  l'appréciation  de  Mac-CuUoch,  qui  est  plus  récente  et 
paraît  être  plus  exacte,  la  France  forme  environ  1/6  du  total 
et  les  autres  pays  une  somme  égaie  à  celle  de  l'Angleterre, 
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soit  2/3.  En  tenant  compte  de  ces  rapports  et  en  introduisant 
les  chiffres  qui  semblent  résulter  de  l'analyse  des  divers  élé- 
ments que  nous  avons  présentés  pour  la  Franco,  et  qui  déno- 
tent, pour  les  neuf  années  de  la  période  1848  à  ISSfi,  des  mo- 
difications assez  considérables,  on  pourrait  l'ornur  le  tableau 
suivant,  dans  lequel  l'Angleterre  conserverait  le  chiffre  assigné 
par  Mac-Culloch  : 

\ 

Angleterre 62.o00  000  IV. 

France (i2. 000. 000 

Suisse,  reste  de  l'Europe  et  Amérique  du  Nord.  fô.oOO.OOO 

Total IC7.000.000  fr. 

Nous  pensons  qu'on  ne  sera  pas  loin  de  la  vérité  en  admet- 
tant une  consommation  annuelle  d'or  et  d'argent  de  170  mil- 
hons,  dans  laquelle  l'or  figurerait  pour  près  des  2/3. 

Humboldt  avait,  en  1834,  fait  un  calcul  en  bloc  pour  l'Europe 
entière  et  avait  estimé  la  consommation  annuelle  des  métaux 
employés  par  l'industrie  de  la  façon  suivante  : 

Or 31.700.000  fr. 

Argent oo.  300. 000 

Kn  tout  environ.  .  .  .  87.200.000  fr. 

Notre  chiffre  serait  près  du  double  de  celui  de  Humboldt. 

Eu  égard  à  la  production  de  8  milliards  relative  à  la  période 
des  9  années  1848-18o6,  déjà  plus  qu'absorbée,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu,  par  le  monnayage  et  l'exportation,  le  chiflre 
de  170  millions  par  an  fournit  le  total  de  1630  millions  pour 
9  ans,  c'est-à-dire  I/o'  de  cette  même  production,  soit  20  0/0. 

Le  développement  industriel  dû  en  partie  à  l'affluence  des 
métaux  précieux,  et  les  progrès  techniques,  ont  en  très-peu  de 
temps  presque  doublé  la  proportion  de  la  consommation.  Car, 
si  on  rapproche  la  somme  totale  prise  par  l'industrie  et  les 
arts  de  la  production  totale  depuis  le  xv°  siècle  Jusqu'en  1848, 
leur  rapport  descend  approximativement  à  G  ou  8  0/0. 
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Lr  (Icljoiirli(''  ((Ut-  lions  venons  d'evaniinir  et  f|iii  priniiti- 
\emcnt  l'-tait  bien  inirriciir  à  l'exportalion,  a  donc  pris  un 
accroissement  considérable,  puisqu'il  lui  devient  égal  en  valcni' 
nioyonnc.  Vis-à-vis  des  deux  autres  débouchés  précédemment 
étudiés  —  le  monnayage  cl  l'exportation  —  le  troisième  débon- 
<bé  de  l'industrie  et  des  arts  prend  une  importance  qui  poul 
être  représentée,  pour  la  période  18'iK-l8.")(),  par  le  nombre 
^.  Les  nombres  —  et  j^  représenteiii  (i'ailleiirs  celle  des  pre- 
miers débouchés;  entre  tous  les  trois  ils  indiquent  un  excédant 
de  20  0  0  sur  les  8  millions  produits,  soit  UiOO  millions,  qui 
ont  dû  être  pris  sur  la  production  antérieure  à  1H'(8. 

C'est  une  raison  nouvelle,  qui  s'ajoute  aux  motifs  donnés 
déjà  pour  rendre  compte  de  l'existence  d'une  prime  sur  l'or 
en  même  temps  que  celle  d'une  prime  sur  l'argent;  car  l'or 
est  celui  des  deux  métaux  qui  entre  pour  la  plus  grande  pro- 
portion dans  les  applications  industrielles,  limitées  naturelle- 
ment par  la  grande  valeur  de  la  matière  première. 


CHAPITRE   QUATRIÈME 


DF.PEUDITION     DES     MEÏAIX     PRECIEUX. 

Avant  de  déterminer  quelle  est  la  quantité  de  matières 
précieuses  qui  peut  demeurer  à  l'état  de  lingots  chez,  les 
particuliers  ou  dans  les  banques,  nous  avons  à  examiner  ce 
qui  se  détruit  par  disparition.  La  différence  entre  la  produc- 
tion totale  et  la  somme  faite  de  ce  qui  se  consomme  pour  la 
monnaie,  l'exportation,  l'industrie  et  les  arts,  et  de  ce  qui  se 
perd,  constituera  précisément  le  reliquat  des  particuliers  et  des 
banques. 

Nous  avons  déjà  indiqué  en  détail  la  déperdition  due  au 
frai  ou  à  l'usure  des  monnaies,  qui  n'est  qu'une  des  formes 
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de  la  disparition  des  malirres  précieuses.  1  lie  ne  l;ii.-.-e  pa- 
que  d'agir  avec  une  intensité  considérable;  on  a  pu  le  voir 
au  chapitre  I",  d'aprrs  les  transformations  successives  que 
prend  un  capilal  donnt'.  par  le  seul  lait  do  l'nsiu'P  des 
pièces. 

A  cùti'  de  cette  iMuse,  il  faut  eu  placer  plusieurs  autres  : 
la  disparition  graduelle  des  dorures  et  argentures,  se  rédui- 
sant avec  le  temps  en  atomes  impalpAbles,  l'amincissement 
lent  et  imperceptible  des  bijoux  et  objets  manul'acturés  (1): 
l'anéantissement  des  sommes  tbéiaurisées  et  cachées  qu'on 
ne  retrouve  plus  ;  l'ensevelissement  des  métaux  précieux  au  loiid 
des  mers,  par  suite  de  naufrages;  l'engloutissement  dû  aux  si- 
nistres, incendies,  tremblements  de  terre,  éboulements,  etc.; 
le  déchet  occasionné  par  la  refonte  et  l'affinage  des  lingots, 
vaisselles,  bijoux,  monnaies  ;  par  la  manufacture  des  matières 
neuves  ou  vieilles  de  bijouterie,  etc.:  une  partie  seulement 
des  résidus  provenant  du  travail  des  outils  est  re;:'onstituée  à 
l'état  de  cendres  ou  de  regrets  d'orfèvre,  et  revient  alors  dans 
l'industrie,  sous  forme  de  lingots. 

Une  cause  très-importante  à  signaler  et  qui  agit  économi- 
quement au  point  de  vue  de  la  valeur,  comme  s'il  y  avait  eu 
une  perte  réelle,  est  l'écart  considérable  qui  existe  entre  la  va- 
leur intrinsèque  donnée  aux  métaux  au  xvi°  siècle  et  celle  qui 
lui  est  assignée  de  nos  jours.  Nous  reviendrons,  au  livre  111. 
sur  cette  différence,  qui  est  calculée  eu  moyenne  par  les  écono- 
mistes à  rien  moins  qu'aux  "!/G.  D'après  cette  donnée,  les 
métaux  jjrécieux  n'auraient  aujourd'hui  que  le  1/G  de  la 
valeur  qu'ils  possédaient  avant  le  xv'  siècle,  et  le  total  de  la 
production  estimée  en  millions  de  francs  de  notre  époque  se 
trouverait  de   cette  façon  singulièrement  amoindri.  Eu  égard 


(1)  Cet  amincissement  pcni  êli'c  appivcié  par  Ifs  faits  suivants.  Des  bagues  on 
alliances  des  femmes  d'un  village  des  .\lpes,  où  leur  profession  courante  est  colle 
de  blanchisseuse,  devaient  être  renouvelées,  après  un  intervalle  de  12  ans. 
L'usure  produisait  ee  résultai  rapide  sur  des  aniieaux  d'une  épaisseur  plus  iju'or- 
dinaii'e.  Un  couvert  d'arfieul  de  14ô  gTammcs  a  perdu  4  grammes,  après  un  ser- 
vice de  10  années,  d'après  l'expérience  d'un  de  nos  amis,  soit  environ  1/4  0  0. 


20i  IIS    MKIAI A     IMIKC.IKIX. 

il  cette  cii'i'diislaiicc  caiiilalc,  uuiis  aNons  adiiii.s,  [loiir  le  fonds 
ancien  restant  en  d'JOO,  une  somme  d'un  milliard  de  notre 
époqne  :  ciiiirn'  i|iii  iir  doil  |)as  [laraître  Imp  Faible,  non- 
seulement  à  caus(ï  de  la  raison  que  nous  venons  d'indiquer, 
mais  encore  à  cause  de  la  grande  quantité  d'alliage  qui  alté- 
rait les  titres  des  momiaies,  du  frai  considérable  des  espèces, 
dans  le  cas  fort  fréquent  on  l'aloi  n'était  pas  de  cuivre,  et 
enfin  parce  que  la  production  antique  était  considérablement 
thésaurisée  et  exagé-rée  par  les  historiens. 

On  a  fait  justices  des  appré'ciations  fabuleuses  de  yuinte- 
<'.urce.  Athénée,  Hérodote,  Diodore  de  Sicile,  etc.,  des  récits 
merveilleux  de  la  Toison  d'or,  des  flots  d'or  du  Pactole,  de  la 
Lydie,  de  la  Colchide,  des  fameuses  mines  de  Thasos,  Seph- 
nas,  de  Saurium  et  en  général  de  tous  les  rendements  des  gise- 
ments antérieurs  au  wf  siècle.  En  tenant  compte  de  l'exporta- 
tion dans  l'Inde  qui  s'est  faite  de  toute  antiquité,  et  des  enfouis- 
sements que  révèlent  encore  chaque  jour  les  fouilles  actuelles, 
on  peut,  croyons-nous,  admettre  un  milliard  de  notre  mon- 
naie comme  l'é-quivalent  de  l'ancien  fonds.  11  faut  remarquer 
aussi  qne  les  espèces  étaient  devenues  très-rares,  surtout  après 
l'an  1000.  La  chrétienté,  qui  avait  cru  un  instant  à  la  fin  du 
monde,  s'était  dépouillée  de  ses  richesses  eu  faveur  de  l'Eglise 
qui  les  immoljilisait.  Les  trésors  affluaient  dans  les  temples;  cha- 
cun apportaitson  offrande  en  expiation  de  sesfautes.  Les  Croisades 
(Ml  terre  sainte  ajoutèrent  à  cette  raréfaction  des  matières  pré- 
cieuses. Le  chiffre  de  1 .000  millions,  calculé  par  Michel  Chevalier 
comme  reliquat  de  rancien  fonds,  et  que  nous  avons  adopté, 
est  donc  certainement  un  point  de  départ  fort  acceptable. 

Lors  de  l'apparition  de  la  production  américaine,  il  y  avait 
dans  la  société  européenne  un  besoin  réel  de  métaux  précieux, 
accusé  tant  par  la  faiblesse  du  prix  des  denrées  et  le  grand 
pouvoir  d'achat  de  l'argent  que  par  la  corruption  des  mon- 
naies et  par  la  difticulté  des  échanges.  L'abondance  des  mé- 
taux précieux  a  fait  disparaître  cette  difficulté  :  nous  ne  sau- 
rions trop  insister  sur  ce  caractère  bienfaisant  d'une  grande 
production. 
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Les  causes  de  pertes  que  ikuis  avons  signalées  conlininTcnt 
à  agir,  après  l'afiliience  américaine  d'argent,  mais  elles  semblent 
moins  intenses  qu'avant,  parce  qu'elles  s'exercent  sur  de 
plus  grandes  masses.  L'introduction  du  cuivre  comme  aloi 
qui  a  eu  pour  effet  de  réduire  le  frai  de  2G  millièmes  à 
IG  millièmes  (40  0/0),  a  été  un  i;raiid  réactif  contre 
l'usure  des  monnaies.  ^ 

Mac-CuUoch  admet  que  1  0/U  par  an  est  le  montant  de  la 
déperdition  totale  de  la  masse  des  métaux  précieux,  toutes 
causes  comprises  et  frai  inclus.  AIM.  Tooke  et  Newmark  la 
calculent  à  1/4  0/0  seulement.  En  1800,  de  llumboldt  la  cal- 
culait à  6  ou  7  millions  par  an.  D'après  les  chiffres  de  Mac- 
Culloch ,  un  milliard  en  1800  se  réduirait  à  366  millions 
en  1900. 

Nous  avons  représenté  dans  les  tableaux  n"  VI  et  YII,  par  une 
zone  couverte  de  hachures  les  quantités  totales  approximatives 
de  métaux  précieux  disparues  ;  ils  indiquent,  d'accord  avec  les 
auteurs,  une  perte  de  47  0/0  sur  la  production  totale  en  1848, 
et  de  23  0/0  en  18o6. 

En  ce  qui  concerne  la  dernière  période  de  9  ans  que  nous 
avons  constamment  considérée  jusqu'ici,  il  est  à  croire  que  la 
grande  profusion  de  matières  précieuses  employées  dans  les 
dorures  et  dans  les  argentures  donne  lieu  à  un  coefficient 
total  qui  se  rapproche  plutôt  qu"il  ne  s'éloigne  du  chiffre  de 
Mac-Culloch,  malgré  l'énorme  surface  qu'un  poids  donné  d'or 
peut  couvrir,  et  malgré  l'abondance  de  la  production. 

En  appliquant  le  chiffre  de  1  0/0  aux  8.183  millions,  dont 
2  millions  d'argent  et  6  millions  d'or,  produits  durant  la 
période,  il  n'en  resterait  plus  que  7.4!j0  millions  environ  : 
733  millions  mesureraient  donc  la  perte  totale  sur  cette  por- 
tion seule  de  la  production.  En  admettant  que  les  quantités 
perdues  définitivement,  le  soient  dans  le  rapport  de  leur  frai 
respectif,  c'est-à-dire  '■  :  ^  -  jôoïï '^"^^  ^*  ^'^  enlevés  à  la  pro- 
duction des  9  années  se  décomposeraient  en  2  1/4  0/0  de 
perte  totale  sur  l'argent  et  en  6  3/4  0/0  sur  l'or. 
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Lo  diiii'n^  (11'  'i7  0  (I  (de  la  jinidiiclidii  hilalc)  cii  I8i8  ci- 
(les:>iis  indiqué  so  traiiï^roniio  en  2:5  d  0  'ii  18."i(»,  parce  que  la 
])rodnctinn  des  9  années  ropréscutr  1rs  IC,  (1,(1  de  la  masse  to- 
tale, laudis  que  la  iK'i'iodi',  conuin'  li'ni|i<,  nr  n'pr(''sc'iitc  que 
l/iO,  nu  2  1/2  0/n. 


CHAPITRE    C1^(,)U1ÈMK 

LINGOTS    EXISTANT    DANS    LUS    UANOVES     ul      illK/.     LES    l'AimCULIERS. 

.Nous  pouvons  maintenant  déduire  quelle  serait  approxima- 
tivement la  réserve  existant  à  l'état  de  lingots,  dans  les  banques 
ou  chez  les  particuliers.  —  Réserve  qui  constitue  le  cinquième 
débouché  des  métaux  précieux. 

Pendant  la  période  de  ^8'^8  à  JS'ifi  : 

Le  monuayayc  a  absorlji'.  .  .  .  li.O(ii)  iiiilliuns  SO  0/0 

i;exportalion     l.iiOO  »          20  0/0 

L'industrie  et  les  arts I.(!30  »          20  0/0 

La  perte 7:)(i  ^            7  0/0 

Total (0.000        »         127  0/0 

Il  y  a  donc  eu  uu  capital  de  1.800  millions  pris  sur  le 
fonds  antérieur  à  18i8,  c'est-à-dire  que,  pour  faire  face  aux 
quatre  débouchés  que  nous  venons  de  nommer,  il  y  a  eu  in- 
suffisance de  production,  résultat  que  nous  avons  cherché  à 
bien  mettre  en  évidence  dans  chaque  chapitre. 

La  réserve  antérieure  qui  existait  en  lingots  dans  les  ban- 
<|ues  ou  chez  les  particuliers  a  dû  fournir  cet  excédant;  elle 
a  dû  s'amoindrir  et  certainement  se  modifier.  Mais  quelle 
était  en  1848  cette  réserve,  pour  déduire  celle  qui  peut  exister 
en  18îiG? 

Rn  rapportant  à  la  production  totale,  depuis  l.jQO  jusqu'en 
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J848,  li's  résultats  généraux  que  nous  avons  établis  d'iUK'  hircin 
approxinialivc  dans  les  cliapitros  précédents,  on  trouve  que  : 

Le  monnayas-e  repri'scnlo  cuviruii ^7  u  o 

L'exportation le  o/O 

L'iiuliistric  et  les  arts n  e/(i 

I^a  j>crli'  jii'iic'ralc iT  O/O 

V  Total 'a-J  0(i 

A  ce  compte.  Je  reliquat,  en  lingots  serait  de  8  0/0. 

La  réserve  à  l'état  de  lingots  des  banquiers  et  des  particu- 
liers i-eprésenterait  les  8  0/0  des  i-i-  1/-  milliards,  soit  '■)JW) 
millions. 

En  18."iG,  les  résultats  sont,   en   prenant    également  depuis 

Fan  i:;oo. 

Monnayafi-c X\  (I/O  environ 

Exportation -JO  n/0 

Lidiisirie  et  aris Iii  0/0 

Perte -Ji',  o/o 

Total 'x;  0/0 

(l  resterait  par  conséquent  à  l'état  de  lingots  en  réserve 
.")  0/0  de  la  production  totale  en  1850,  qui  est  de  52.700 
millions,  soit  2.675  millions. 

La  diminution  de  la  réserve  s'est  effectuée  sous  l'iniluencc 
d  une  quantité  de  métaux  précieux  absorbée  do  beaucoup  su- 
périeure à  la  production  qui  sépare  les  deux  ('poques  considé- 
rées. Telle  serait  en  somme  l'importance  du  -i'  di'bouihé. 

Nous  ne  saurions  trop  répéter  au  lecteur  que  les  résultats 
consignés  ici  ne  peuvent  être  qu'approximatifs,  car  on  a  vu 
combien  nous  avons  dû  faire  d'hypothèses.  Nous  pensons  tou- 
tefois que,  même  en  cet  état  de  choses,  l'ensemble  des  phéno- 
mènes que  nous  avons  étudiés  prend  une  physionomie  assez 
nette  pour  que  les  conditions  de  la  production  et  des  débou- 
chés soient  suffisamment  définies  et  pour  que  rintelligence 
des  livres  suivants  soit  facile. 
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Relations  existant  entre  la  Production  et  les  cinq  Débouchés. 

\oiis  drsipiicrdns  par  S  la  production  totale  de  l'or,  par  S' 
la  production  totale  de  l'argent,  d<'  sorte  que  S  +  S'  sera  la 
production  tnlale  drs  mrt.uix  précieux. 

Le  débouché  du  monnayage  sera  désigné  par  la  lettre  M, 
celui  di'  l'exportation  par  la  lettre  R, 
celui  de  l'industrie  et  des  arts  par  la  lettre  1, 
celui  de  la  perte  générale  par  la  lettre  P, 
enfin,  celui  de  la  réserve  en  lingots  par  la  lettre  R. 

\)e  sorte  que  S  +  S'  =  M  +  E  +  H-P  +  R,  égalité  qui  exprime 
la  relation  qui  existe  entre  ces  différentes  masses  de  ma- 
tières métalliques  précieuses. 

Ces  différentes  quantités  varient  suivant  les  époques  :  ainsi, 
comme  on  vient  de  le  voir  pour  les  deux  années  1848  et  1836, 
un  aurait  à  peu  près  : 

KN    1848  EN    ISofi 

M  =  0,27  (S+S'),  M  =  0,33  (S+S'), 

E=0,IO  (S+S'),  E=0,20  (S+S'), 

1=0,08  (S+S),  I=0,1C  (S  +  S'), 

P=0,i7  (S  +  S'),  P  =  0,2G  (S  +  S'), 

R  =  0,08  (S+S'),  R  =  0,0o  (8  +  S'). 

Dans  le  premier  cas  (1848),  (S  +  S')  est  44.500  millions;  dansle 
second  cas  (1836),  (S  +  S')  est  32.700  millions. 

L'expression  actuelle  en  1863  ne  diffère  pas,  croyons-nous, 
notablement  de  celle  de  1836;  les  coefficients  de  l'exporta- 
tion E  et  de  l'industrie  I  sont  sans  doute  plus  grands,  mais  le 
coefficient  de  la  réserve  R  doit  au  contraire  avoir  beaucoup  di- 
minué. 


* 


LIVRE    TROISIÈME 


INFLUENCES  KCONOMIQUES  ET  COMMERCIALES  QUI  REGISSENT  LES  VAKlATIOiNS 
DE  VALEUR  DES  MÉTAUX  PRÉCIEUX.  —  BE  LA  VALEUR  ET  DU  PRIX. —  DU 
TERME  RELATIF  AU  COUT  DE  PRODUCTION. —  A  l'OFFRE  ET  A  LA  DEMANDE. 
—  COURANTS  DES  MÉTAUX  PRÉCIEUX. —  VALEURS  ET  VARIATIONS  DES  ÉPOQUES 
l>ASSÉi:S.  —  VALEURS  ET  VARIATIONS   DES  TEMPS  ACTUELS.  —  SPECULATION. 


Il  est.  difficile  à  qui  ne  suit  pas  de  près  la  question  coiiiplcAe 
des  métaux  précieux,  de  se  faire  une  idée  des  discussions  nou!- 
breuses  auxquelles  elle  a  donné  naissance  :  l'iniportancc  du 
sujet,  qui  peut  s'envisager  à  plus  d'un  point  de  vue,  la  com- 
plication des  di\ers  phi'nomènes  économiques  où  les  niotauA 
précieux  jouent  un  rôle  et  qui  sont  tous  liés  intimement  aux 
questions  vitales  de  la  société  humaine,  ainsi  qu'à  diverses 
branches  de  l'industrie,  ont  donné  lieu  à  diverses  appréciations 
mélangées  d'erreurs  et  de  vérités.  Dans  cette  partie  spéciale  de 
la  science  économique,  il  y  a  dès  lors  une  série  de  faits  com- 
plètement élucidés,  tandis  qu'il  y  en  a  encore  beaucoup  de  con- 
troversi's.  Cherchons  à  bien  dégager  les  premiers,  et  à  jeter  un 
jour  nouveau,  s'il  est  possible,  sur  les  seconds. 

Le  phénomène  qu'il  nous  importe  de  décrire  est  celui  des 
causes   productrices    du    mouvement   des   métaux  précieux  : 
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iidiis  aurons  aUirs  la  cli'l'  pdiir  nsoiidrc  uni'  suric  de  cas  |iaitl- 
culicrs  ot  de  corollaires  dont  la  solution  demeurera  jiis(iiie-la 
en\ironnée  d'obsciirifé.  Ur,  si  on  réflécliit  que  les  transactions 
iiinniuliiables  des  peii|ili's  (nil  iMr>(|iii'  loiilcs,  sindii  iioiii' (dijct 
direct,  du  moins  pour  rcsultat  linal,  une  oi)ération  d'ai'geiil , 
qu'elles  se  produisent  à  chaque  instant  sur  tous  ji-.-  points  du 
globe  cl  sous  l'impulsion  ca])ricieuse  de  milliers  di'  volontés 
particulières,  il  seiulih'  de  prime  al^icd  diflieile  ili'  linnver  des 
lois  et  des  règles  à  ce  mouvement.  Cependant,  chaque  trans- 
action donne  lieu  à  un  mouvement  do  numéraire  ou  de  son 
équivalent,  et  de  leur  ensemble  n'sulte  la  création  de  canaux 
de  circulation,  avant  leur  cours  et  leur  répime.  absolument 
comme  à  la  surface  du  sdl  les  minces  filets  d'eau,  qui  naissent 
aux  pentes  des  montagnes,  l'ornient  tu  se  r(''uni>>ant  des  ri- 
vières, des  fleuves  et  des  mers. 

L'étude  orographique  des  matières  précieuses,  si  nous  pou- 
vons nous  servir  de  ce  mot,  c'est-à-dire  l'étude  de  la  circula- 
tion monétaire,  des  causes  de  formation  des  canaux  principaux 
et  de  celles  qui  dirigent  les  matières  précieuses  dans  un  sens 
ou  dans  un  autre  :  —  tel  est  surtout  notre  but  dans  ce  IIP  livre. 
C'est  d'abord  philosophiquement,  puis  pratiquement,  c'est-à- 
dire  au  point  de  vue  de  l'observateur  et  à  celui  du  marchand 
de  métaux,  que  nous  allons  étudier  la  marche  plus  ou  moins 
ostensible  des  capitaux  et  des  lingots,  les  forces  qui  la  diri- 
gent, ainsi  que  les  circonstances  qui  l'accompagnent  dans  ses 
mille  circuits. 

Pour  mieux  préciser  les  limites  de  la  question  au  point  de 
vue  pratique,  qu'on  nous  permette  de  faire  la  supposition  sui- 
vante. Un  fabricant  de  matières  d'or  ou  d'argent  porte  ses 
lingots  dans  la  boutique  d'un  marchand  de  métaux  :  là  il  se 
trouve  en  face  d'un  prix  d'or  et  d'argent  qu'il  acceptera  aveu- 
glément, ignorant  qu'il  est  de  l'état  du  marché  et  de  tous  les 
phénomènes  qui  l'agitent.  Qu'on  lui  tienne,  par  exemple,  un 
langage  analogue  au  suivant  :  —  n  11  y  a  forte  tendance  à  la 
«  baisse  de  l'or,  la  prime  n'est  plus  que  de  I  0/Û:  l'argent,  au 
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«  contraire,  gagno  cliaiiiic  jour,  miiis  ccttu  primo  éiovcc  dis-pa- 
«  raîtra,  si,  comme  on  l'assnro,  ou  va  démonétiser  ce  métal  ; 
<i  pour  le  moment,  la  pénurie  trargenl  et  même  d'or  est  assez 
(i  grande;  la  Banque  a  haussé  son  escompte  :  on  pense  qu'elle 
«  rélèvera  davantage  encore,  à  canse  des  grands  besoins  de 
«  l'exportation,  etc.  »  —  Ce  langage  sera  à  peu  près  inintelli- 
gible pour  notre  fabricant.  Tcmtofois,  par  l'examen  fait  dos 
débouchés  et  l'indication  des  circonstances  qui  poussent  l'or  et 
l'argent  dans  le  courant  de  l'exportation  ou  dans  celui  de  l'in- 
dustrie et  des  arts,  il  aura  perçu  une  première  lueur.  Nous 
allons  chercher  à  la  rendre  aussi  vive  que  possible. 

Une  des  grandes  difficultés  qu'on  éprouve  aussi  dès  le  début, 
c'est  de  se  rendre  compte  de  ce  fait,  savoir  :  que  l'or  ou  l'argent, 
coûtant  si  peu  de  monnayage  et  une  somme  fixe  et  connue,  il 
puisse  se  produire  des  écarts  de  hausse  et  de  baisse  si  considé- 
rables sur  des  niiHaux  qui  ont  reçu  du  législateur  une  valeur 
fixe  et  immuable,  à  l'état  de  monnaies. 

Pour  dissiper  toutes  ces  obscurités,  et  en  un  mot  traiter 
ce  sujet  de  notre  mieux,  nous  croyons  indispensable  de 
suivre  un  ordre  logique  et  de  bien  poser  certaines  définitions. 
Quand  nous  aurons  répondu  à  cette  question  primordiale  :  — 
Qu'est-ce  que  la  valeur  et  le  prix  de  l'or  et  de  l'argent  ?  et  en 
général  qu'est-ce  que  la  valeur?  —  les  questions  suivantes  : 
Qu'est-ce  que  la  monnaie?  —  qu'est-ce  que  le  lingot?  — 
qu'est-ce  que  l'agio?  —  prime,  pair,  perte,  etc.  ?  — •  et 
toutes  les  autres  qui  se  rattachent  à  cet  ordre  d'idées,  soit  au 
point  de  vue  social  et  économique,  soit  h  celui  des  fioauces, 
du  commerce,  de  l'industrie  et  de  la  banque,  surtout  celle  des 
courants  des  matières  précieuses  et  celle  des  variations  de  prix, 
se  résoudront  facilement  et  presque  d'elles-mêmes. 

Nous  diviserons  ce  livre  en  quatre  chapitres,  avec  les  titres 
suivants  : 

Chapitre  I".  — De  la  valeur  et  du  prix  en  général.  —  Appli- 
cation aux  métaux  précieux.  —  Examen  du  terme  relatif  au 
coût  de  prodncti(jn.  —  Variations  naturelles. 
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Cliajiiliv  il. —  lli'lii  Niilcur  l't  (lu  |iri\  ilfs  iiiiHaiix  sjM;ciiUix. — 
Kxaiiiiii  (in  tiTiiii'  nMalifà  roffic  d  à  la  (l(Miiaii(]c.  —  Influence 
(les  niarcliandiscs  et  des  l)anqiies.  —  (lomanls  piincipitm  des 
m(''taii\  pri'pienx. 

(lliapitre  III. —  Dr  la  \ali(ii(t  dd  prix  des  UKJtaux  pR'cieiix 
dans  les  temps  pass(^s.  —  Variations  des  deux  métanx. 

Cliapitre  IV.  —  Variations  aetiielles  :  naturelles  cl  factices. — 
IJniiles  des  excursions  des  métaux  pivcieux  sous  l'inlluence  de 
la  sp(Tulafion. 
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EXAMEN   DU    TEllME   RK1.VTIF     M     rOlT   DE    l'IlODVCTION.    —   V  Alll  A- 
TIONS  NATl  HELLES. 

Formule  de   la  valeur. 

La  rnicur  est  un  mot  qu'il  s'agit  de  bien  (h'tinir,  et  qui  a 
fait  couler  des  flots  d'encre.  Nous  ne  saurions  mieux  faire, 
puur  déterminer  la  signification  stricte  que  nous  lui  don- 
nons, dans  son  sens  math(''matique,  que  de  rapporter 
ici,  avec  quelques  commentaires,  les  lignes  remarquables  de 
M.  Levasseur,  qui  sont,  à  notre  avis,  ce  qui  a  éb!-  écrit  de 
plus  net  sur  ce  sujet.  Elles  feront  en  m('me  temps  conuaître 
l'origine,  le  r('ile  et  la  nature  de  la  monnaie,  on  complétant  au 
point  de  vue  économique  ce  qui  a  été  dit  sur  la  monnaie  au  point 
de  vue  technique  (livre  II,  chap.  I.) 

«  Produire  et  échanger  des  produits,  tel  est  le  double  but 
((  que  se  propose  l'homme  vivant  en  société.  Produire  est  le 
«  phénomène  primitif.  Seul,  dans  une  île  déserte,  un  homme 
><  travaille  pour  vivre;  il  produit,  il  consomme,  il  épargne 
<(  même,  mais  il  n'échange  pas  ses  produits. 
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«  L'échange,  phénomène  secondaire,  n'apparaît  qu'avec  les 
«  relations  sociales.  Qu'un  second  honinie  vienne  habiter  l'île 
«  déserte,  il  produira  aussi  pour  vivre,  mais  tous  deux  ne 
«  produiront  pas  exactement  les  mêmes  choses  ;  chacun  même, 
«  comptant  sur  son  voisin,  se  livrera  surtout  aux  travaux  dans 
«  lesquels  il  est  le  plus  habile  et  donnera  à  l'autre  une  partie 
«  de  ses  produits,  à  condition  de  recevoj^r  en  retour  une  partie 
«  des  produits  du  voisin  :  il  s'établira  entre  eux  un  système 
«  régulier  d'échanges,  et  avec  l'échange  naîtra  une  série  com- 
«  plexe  de  rapports  économiques. 

«  La  notion  de  valeur  se  dégagera.  Valeur  pour  les  uns  est 
«  synonyme  d'utilité  ;  pour  les  autres,  c'est  un  rapport  de 
«  quantités  entre  les  produils  échangés  :  on  peut  confondre  et 
«  préciser  à  la  fois  ces  deux  notions,  en  disant  que  la  valeur 
a  est  le  rapport  de  deux  ou  plusieurs  utilités  entre  elles.  Celui  qui 
((  habitait  le  premier  l'île  déserte  connaissait  déjà  ce  rapport  ; 
«  il  faisait  plus  de  cas  d'un  bon  poisson  que  dune  belle  fleur, 
«  parce  qu'il  trouvait  plus  d'utilité  à  Tun  qu'à  l'autre,  et  il 
«  passait  volontiers  plusieurs  heures  au  bord  de  la  mer,  la 
«  ligne  à  la  main,  pour  prendre  le  poisson,  tandis  qu'il  n'au- 
«  rait  peut-être  pas  daigné  se  détourner  quelques  instants  de 
«  son  chemin  pour  cueillir  la  tieur.  Mais  cette  comparaison 
«  était  pour  ainsi  dire  instinctive,  et  n'avait  pas  besoin  d'être 
«  raisonnée.   » 

La  notion  de  valeur  est  ici  simplement  dégagée  à  l'état  de 
grandeur,  c'est-à-dire  de  quantité,  susceptible  d'augmentation 
ou  de  diminution. 

«  Il  en  est  autrement  du  jour  où  deux  hommes  se  trouvent 
«  ensemble  et  échangent  des  produits.  L'un  pêche  et  prend 
«  dans  la  journée  30  poissons,  l'autre  chasse  et  tue  6  pièces 
(f  de  gibier.  Le  désir,  égal  chez  tous  les  deux,  de  varier  leur 
«  nourriture,  amènera  un  échange.  Qui  en  réglera  le  taux?  Le 
«  pêcheur  voudrait  donner  peu  de  poisson  pour  beaucoup  de 
"  gibier  et  le  chasseur  peu  de  gibier  pour  beaucoup  de  poisson. 
«  C'est  la  somme  de  travail  dépensé  qui  intervient  pour  régler 
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M  lo  (liffiM-piid.  Ils  ont.  mis  iiiii>  dcini-journiV  pour  so  procurer, 

«  l'un   l.'J  pdissoiis,  l'autre  ."t  pii'rcs  de  tiihier,  ils  échangeront 

«  lo  poissons  contre  '.\  pièces  de  giiiier,  c'est-à-dire  le  travail 

«  d'une  demi-journée  contre   le  travail  d'une  demi- journée. 

'<  Dans  ce  cas,  la  pièce  de  gibiii'  muiI  'J  poissons,    autrement 

«  dit,  aune  utilité  "i  fois  plus  grande  (juc  1  poisson.  » 

Yoilà  la  notion  de  valeur  dégapéo  à  l'étal  de  grandeur  Cimi- 
parée  à  une  autre,  s'expriniant  par  un  ra[)port,  nombre  abstrait 
tel  que  "i.  Ce  rapport,  ce  nombre  abstrait  est  ici  une  fraction -j- 
ilans  laquelle  l'unité  désigne  la  pièce  de  gibier. 

«  Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  rapport  est  arbitraire.  Si  le  pè- 
K  cheur  n'avait  voulu  donner  que  .'J  poissons  pour  3  pièces  de 
i<  gibier,  le  chasseur  aurait  péché  lui-même  ;  en  deux  heures, 
<c  toutes  chances  égales,  il  aurait  pris  ."i  poissons,  et  il  aurait 
H  eu  le  temps  de  tuer  dans  sa  journée  .j  pièces  de  gibier  ;  il 
«(  aurait  ainsi  gagné  4  pièces  de  gibier  en  8  heures  de  travail. 
«  Le  pêcheur  aurait  agi  de  même,  si  le  chasseur  lui  eût  fait 
<c  des  conditions  trop  onéreuses.  Dès  qu'intervient  l'échange 
«  libre  et  régulier,  la  valeur  des  objets  a  pour  fondement  le 
«  travail  qui  est  nécessaire  pour  se  procurer  chacun  d'eux.  >> 

Le  rapport  exprimant  la  valeur  dépend  donc  en  premier  lieu 
du  travail. 

«  Mais  cette  formule  est  encore  incomplète,  car  le  travail 
<(  immédiat  n'entre  pas  seul  en  ligne  de  compte.  Si  le  chas- 
te seur  a  uon-seulement  son  arc  et  ses  flèches,  mais  encore  des 
tt  lignes,  il  pourra  résister  au  désir  et  aux  exigences  du  pê- 
«  cheur.  Mais  si  le  pêcheur  n'a  que  ses  lignes,  il  ne  lui  sera 
«  pas  aussi  facile  de  chasser  qu'à  l'autre  de  pêcher;  il  serait 
«  forcé  de  passer  3  ou  4  journées  pour  fabriquer  un  arc  et  des 
«  flèches  ;  et,  dans  ce  cas,  il  consentira  peut-être  à  donner 
«  27  poissons  et  même  plus  contre  .3  pièces  de  gibier.  II 
«  payera  non-seulement   le   travail  immédiat,   ma's   le  travail 
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«  aorumulé  ou  capital.  Nous  pouvons  donc  donner  une  drfiiii- 
«  tion  pins  large  et  dire  ([iie  la  valeur  a  pour  fondement  le 
<'  coiH  (fc  jimdartlon. 

«  Travail  et  rapital,  voilà  jusqu'à  présent  le  fondement  de 
<i  la  valeur.  Mais  le  coût  de  production  n'est  pas  la  seule  loi 
i(  de  la  valeur,  c'est  un  principe  toujours  sous-entendu,  c'est 
«  une  limite,  ce  n'est  pas  d'ordinaire  li^  motif  déterminant  des 
'(  échanges.  L'utilité  d'un  objet  fait  sa  valeur  et  l'utilité  se 
K  mesure  au  désir  qu'une  personne  peut  éprouver  de  posséder 
«  cet  objet.  Dans  notre  société  de  deux  personnes,  supposons 
<(  que  le  chasseur  ait  tué  un  oiseau  l'are  que  le  pêcheur  désire 
«  vivement  manger.  Pour  l'obtenir,  il  donnera  peut-être  toute 
'(  une  journée  de  sa  pêche;  l'oiseau  aura  ainsi  une  grande 
«  valeur,  bien  qu'il  n'ait  coûté  au  chasseur  ni  plus  de  temps 
«  ni  plus  de  peine  qu'un  autre  :  c'est  là  un  cas  particulier  des 
«  valeurs  de  monopole  que  certaines  modes  ou  certaines  cir- 
«  constances  rendent  beaucoup  plus  fréquentes  qu'on  ne  pour- 
«  rait  le  supposer,  même  dans  les  sociétés  les  plus  libres.  » 

Outre  le  travail  et  le  capital,  ou  coût  de  production,  la  va- 
leur repose  donc  aussi  sur  le  désir  d'obtenir  l'objet,  désir  qui  a 
reçu  le  nom  commercial  de  demande. 

La  valeur  d'après  ces  considérations  est  donc  le  rapport  ou 
nombre  abstrait  exprimant  le  résultat  de  la  comparaison 
d'une  on  plusieurs  denrées  ou  produits  avec  une  autre  denrée 
ou  produit,  sous  le  triple  rapport  du  travail  et  du  capital  — 
que  !  ous  appelons  coût  de  production  —  et  de  la  demande. 

Si  l'on  dit,  par  exemple,  que  1  hectolitre  de  blé  vaut  137 
grammes  d'argent,  cela  signifie  que  137  est  le  nombre  abstrait 
qui  représente  la  valeur,  en  prenant  pour  comparaison  1  hec- 
tolitre de  blé.  et  en  tenant  compte  du  travail,  du  capital  et  de 
la  demande,  au  moment  de  l'échange. 

S'il  n'est  pas  aisé  de  déterminer  chaque  fois  la  grandeur  exacte 
de  ce  nombre  abstrait,  à  cause  de  la  difficulté  même  de  l'ana- 
lyse des  trois  circonstances  dont  il  dépend,  «  s'il  est  difficile. 
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«  fil  un  mot,  d"ai)préci('r  des  valeurs,  il  est  plus  diffirili'  l'ii 
«  roro  de  h'S  écluuigor  entre  elles. 

(i  Tant  (lu'il  n'y  a  qw  deux  personnes  dans  uui'.  soeiété,  le 
((  ii-()fon  écliange  simple  est  [iiatieahU'.  Mais  ({iiiuid  le  nombre 
«  augmente  et  que  les  travaux  se  diversifient,  les  diflieullés  se 
«  multiplient.  (JncI  rap|)ort  d'utilité  existe  entre  une  paire  de 
i>  souliers  et  un  ]taiii  de  i  livres?  c'est  ce  (pi'il  est  bien  dil'fieile 
«  de  dire  quand  nu  ne  compare  que  ces  seuls  objets.  ('.oiiiumiiI 
«  le  coût  de  production  réi;lcra-t-il  rechange,  ([uand  j'ignore 
«  la  série  d'opérations  qu'a  dû  snliir  le  blé  pour  devenii'  pain. 
«  et  quand  le  boulanger  ne  sait  pas  comment  on  fait  un  sou- 
«  lier?Yoilà  bien  des  difficultés!  Ce  n'est  pas  tout.  .l'ai  échangé 
«  à  tout  hasard  mes  souliers  contre  un  certain  nombril  de 
y  pains.  J'ai  consommé  ces  pains  et  je  porte  chez  mon  bou- 
te langer  une  autre  paire  de  souliers  ;  »  je  lui  en  fais  Xojjic : 
«  mais  il  n'en  a  que  faire,  il  est  loin  d'avoir  usé  ceux  que  je 
«  lui  avais  donnés,  et  il  aime  beaucoup  mieux  troquer  son 
«  pain  contre  un  habit  dont  il  a  besoin.  Je  suis  donc  dans 
«  l'impossibilité  de  me  procurer  la  nourriture  qui  m'est  né- 
<(  cessaire  a\ec  les  produits  de  mon  travail,  et  l'imperfection 
«  de  ce  mode  d'échange  me  réduit  à  mourir  de  faim.  « 

Sous  l'empire  de  cette  nécessité,  j'échangerai  une  paire  de 
souliers  contre  la  moitié  ou  le  tiers  du  nomlire  de  pains  qui 
auparavant  s'échangeait  contre  elle.  L'offre  influe  donc  égale- 
ment sur  la  valeur  en  sens  inverse  de  la  demande.  C'est  un 
quatrième  élément  qui  contribue  à  déterminer  le  rapport  de  la 
comparaison  des  denrées  entre  elles,  ou  la  valeur. 

Celte  impossibilité  d'échanger  les  marchandises  dans  des  cas 
donnés  fait  qu'il  est  «  indispensable  d'avoir  une  marchandise  » 
qui  soit  toujours  acceptée  et  qui  «serve  de  terme  de  comparai- 
«  son  à  toutes  les  autres  comme  intermédiaire  des  échanges.  » 

La  valeur  ou  rapport  résultant  de  la  quadi'uple  comparaison 
d'une  denrée  ou  d'un  produit  avec  une  autre  denrée  comme 
travail,  capital,  offre  et  demande  va  donc  se  mesurer  avec  une 
certaine  denrée  prise  pour  unité  générale. 


i.iviir.   III.   riiAiMiiii.   I.  217 

«  Di'S  les  temps  les  plus  reculés,  les  peuples  ouf  scjiti  ce 
0  besoin,  et  au  troc  ils  ont  sui)stitué  le  commerce.  Ils  ont 
K  choisi  une  maivhauilise  dont  la  valeur,  c'est-à-dire  dont  le 
«  rapport  d'utilité  avec  l'objet  à  éclianf,^er  fût  a'sément  appré- 
«  ciable  par  tous  et  que  tous  désirassent  posséder.  »  Le  blé,  les 
bestiaux  et  de  numbreuses  marchandises  que  nous  avons  signa- 
lées (liv.  II,  chap.  II)  sous  le  nom  de  monnaies,  ont  joué  ce  rôle 
d'unité;  mais  les  deux  métaux  qui  nous  occupent,  l'or  et  l'argent 
surtout,  a  ont  rempli  cette  fonction  d'intermédiaire,  .le  ne  sais  pas 
«  cduiparer  directement  une  paire  de  souliers  avec  un  pain, 
(i  mais  je  sais  que  je  donne  20  paires  de  souliers  et  que  le  bou- 
ée langer  donne  100  pains  pour  un  bœuf,  et  de  là  je  conclus 
«  que  ma  paire  de  souliers  vaut  5  pains;  voilà  le  rôle  de  l'inter- 
«  mcdiaire.  C'est  là  encore  une  mesure  bien  imparfaite.  Il  peut 
«  y  avoir  une  bien  grande  diflërence  entre  un  bœuf  et  un  autre 
«  bœuf,  et  d'ailleurs  comment  l'aire  accepter  on  '  M  ^^  bcX'uf 
<i  à  qui  n'a  pas  besoin  de  viande  de  boucherie? 

Les  métaux  précieux,  l'or  et  l'argent,  étilient  des  inter- 
médiaires que  leurs  qualités  rendaient  éminemment  propres 
il  remplir  ce  rôle.  Aussi  fLirent-ils  et  sont-ils  encore  les  unités, 
les  signes  d'échange,  pour  toutes  les  marchandises.  «  En  don- 
«  nant,  comme  le  pêcheur  et  le  chasseur  de  l'île  déserte,  des 
«  valeurs  égales  ou  des  utilités  équivalentes,  déterminées  au- 
cc  tant  que  possible  par  un  même  coût  de  production  et  modi- 
«  fiées  plus  ou  moins  par  l'offre  et  la  demande,  le  cordonnier 
0  vendra  ses  souliers  contre  un  certain  poids  d'or  et  d'ar- 
(c  gent  qu'il  ircttra  en  réserve  pour  acheter,  quand  il  en  aura 
«  besoin,  du  pain  ou  des  vêtements,  certain  que  son  or  ou  son 
«  argent  ne  subira  dans  l'intervalle  aucime  dépréciation  et 
a  qu'il  sera  accepté  avec  empressement  par  le  boulanger  ou 
«  le  tailleur.  En  conservant  le  métal,  il  conserve  non  pas  un 
ft  signe,  une  abstraction,  mais  le  produit  d'un  travail  équiva- 
«  lent  au  sien,  une  vafeur  égale  à  celle  de  sa  paire  de  souliers 
«  et  qui  a  sur  cette  dernière  l'avantage  d'être  immédiatement 
«  convertible  en  une  marchandise  quelconque.  » 
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.Nous  voici  loiriqiK'niriit  arrivi's  à  \n  valinir  t>\primrp  par  nu 
rapport  iMitre  mit'  (Iciiri'e  ([iielcoïKiius  et  un  poids  de  iin'tal 
précieux.  La  valeur  est  dum-  nue  IVaction  j,  dans  la(|iii'llc  m 
représente  le  rapport  existant  entir  la  denrée  quelconque 
(>t  ini  poids  de  métal  précieux  pris  ])onr  iinili'  de  ecmipa- 
raison.  Si,  par  exemple,  mi  chuisil  pour  nniti'  nu  [w'uh 
d'argent,  1  kilogramme,  et  qu'mi  dise  que  10  hectolitres 
de  blé  s'échangent  contre  l', 50  d'argent,  hï  rapport  -p,  on  le 
nombre  abstrait  l,oO,  sera  la  râleur  th  10  hectolitres  de  blé. 
Si  1  kilogr.  d'or  s'échange  contre  l'i^j-'iO  d'argent,  l'ar- 
gent étant  toujours  l'unité,  i^  ou  simplement  15, oO  est  le 
nombre  abstrait  qui  représente  la  râleur  de  1  kilogr.  d'or. 
Si,  an  contraire,  l'or  est  pris  pour  unité,  c'est  j^^  qui  repré- 
sentera la  râleur  de  1  kilogr.  d'argent. 

La  valeur  de  1  kilogr.  d'argent,  si  ce  métal  est  pri>  pour 
unité,  n'a  point  d'expression  antre  que  1.  C'est  comme  si  on 
demandait  en  mètres  la  longueur  du  mèti'C  :  c'est  1.  U  en  est 
de  même  pour  l'or,  si  c'est  l'or  qui  est  pris  pour  unité. 

On  saisit  déjà  ici  l'inconvénient  d'avoir  deux  métaux  pour 
unité,  inconvénient  qui  sera  mis  eu  relii  1'  au  chapitre  iv. 


Formule  du  prix. 

De  la  notion  de  la  valeur  représentée  en  fonction  d'une 
unité  de  poids  de  métal  précieux  à  la  notion  de  monnaie,  il 
«  n'y  a  qu'un  pas,  qu'un  degré  de  plus.  C'était  un  embarras 
«  que  d'être  obligé  ,  à  chaque  vente  et  à  chaque  achat ,  de 
«  vérifier  le  poids  et  la  pureté  du  métal.  Les  Etats,  dans  l'in- 
«  térêt  commun,  dispensèrent  les  citoyens  de  ce  soin.  Ils 
«  fabriquèrent  des  disques  de  métal  de  diverses  dimensions, 
«  mais  de  manière  à  ce  que  les  plus  ^tites  fussent  des  sub- 
«  divisions  exactes  des  plus  grandes  ;  ils  leur  donnèrent  nu 
«  poids  et   un  titre  déterminés,  ils  inscrivirent  un  signe   ou 
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«  un  uoin  qui  rappelait  ce  poids  »  et  garantissait  le  titro.  En 
Aiigleterre,  c'est  un  certain  poids  d'or,  appelé  linr  stcrlinf/; 
en  France,  c'était  jadis  un  poids  appelé  //'/vr,  mure  :  aiijour- 
d'iuii  c'est  un  autre  poids,  un  ceiliiin  nomhri-  de  grammes,  etc., 
appelé  friinc. 

La  valeur  se  trouve  donc  exprimée  finalement  par  un  poids 
compose  d'un  certain  nombre  de  pièci's  de  monnaie,  et  qui 
se  trouve  en  corrélation  facile  avec  l'unité  de  monnaie.  En 
d'autres  termes,  le  nombre  abstrait  -^  qui  résulte  de  la  com- 
paraison des  diverses  denrées  à  nu  poids  de  métal  pré- 
cieux, se  transformera  en  un  rapport  —  ,  dans  lequel  n 
sera  un  nombre  de  pièces  représentant  l'unité  de  monnaie 
en  poids.  C'est  la  même  expression  qu'auparavant,  conservant 
les  mêmes  éléments  de  formation  et  les  mêmes  rapports  avec 
l'unité  ;  seulement  celle-ci  se  trouve  sous  une  autre  forme  : 
i^lle  est  expriuK'e  par  le  nomlire  de  pièces  de  monnaie  qui  la 
compose,  r.e  rapport,  ainsi  transformé,  a  reçu  le  nom  de  prix  : 
le  prix  est  donc  la  râleur  exprimée  en  momiaie. 

Mais,  suivant  les  pays,  l'unité  est  d'or  ou  d'argent,  et  le  poids 
qui  a  été  pris  pour  unité  do  monnaie  change  avec  les  divers 
pays  et  a  reçu  des  noms  variables  avec  leurs  systèmes  moné- 
taires. 

Si  on  désigne  par  /  cette  unité  de  monnaie,  le  nombre 
de  pièces'  de  monnaie  se  remplace  alors  par  cette  unité  de 
monnaie  /,  et  le  rapport  —  devient  un  certain  rapport  j 
dans  lequel  ni  ne  cessera  pas  de  représenter  la  valeur  en 
monnaies  (de  la  valeur  unitaire  /),  et  de  se  trouver  soumis  aux 
mêmes   lois   de   formation  ci-dessus  exprimées. 

Le  rapport  ^  ,  composé  comme  le  rapport  primitif  —^  signi- 
liera  donc  m'  fois  l'unité ,  que  celle-ci  soit  le  franc  ,  la 
livre  sterling,  le  dollar,  le  llorin ,  etc.  «  Un  bœuf  vaut 
.'iOO  francs  »  veut  donc  dire  que  le  prix^  c'est-à-dire  la  valeur 
l'xprimée  en  francs,  est  représenté  par  le  poids  de  300  pièces 
de  I  franc  d'argoiit,   en  Franco.  La  même  valeur  s'exprimerait 
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fil  Angleterre  par  20  li\n's  sterling;,  par  exemple,  eVst-à-dire 
que  le  pri\  du  bd'ul'  ou  sa  valeur  exprimée  en  monnaie  an- 
frlaise  (livres  sterling)  serait  de  20  l'ois  une  !i\re  sterling.  La 
nii'iue  \ali'ur  pi'iil  rtrc  rciiréseiitée,  on  le  \oit.  p.ii-  des  prix  ou 
rapports  (iiilérents,  siii\ant  lunité  de  monnaie  que  l'on  adopte. 

Inkilogr.  d'or  vaut;{.i4i  l'r.,  I  kilogr.  d'argent  \ant  222  fr.  : 
voilà  des  expressions  qui  signilicnt  (|ur  le  pri\,  ou  la  valeur 
en  monnaie  de  1  kilogramme  du  nirtal,  est  rapporté  à  l'unité  de 
monnaie  française,  au  franc,  el  i|uc  cluuiiii'  kiliiL.'raninii'é(jnivaiit 
respeetivement  au  poids  de  .'i.V'ii  pièces  de  1  franc  pour  l'or, 
et  à  celui  de  222  pièces  de  1  iV.  pour  l'argent  (abstraction  faite 
de  l'aioi). 

Il  nous  a  paru  nécessaire  de  remonter  aux  principes  lon- 
damentaux  des  phénomènes  de  l'échange  et  d'insister  sur  les 
modiflcations  successives  de  l'expression  du  rapport  qu'on  ap- 
pelle valeur  ouyw/j,  pour  obtenir  dans  notre  langage  la  préci- 
sion el  la  clarté  indispensables  à  l'intelligence  des  chapitres  qui 
suivent. 

K  Historiquement  l'échange  n'a  pas  subi  partout  toutes  ces 
«  vicissitudes  avant  d'arriver  à  la  monnaie  :  mais  c'est  là 
«  néanmoins  la  formation  logique  de  la  monnaie,  et  l'histoire 
«  de  l'antiquité  fournit  plus  d'un  exemple  qui  prouverait  que 
«  la  logique  n'est  pas  en  désaccord  avec  les  faits.  C'est  de  là 
ce  aussi  que  se  tire  le  principe  dont  les  économistes  ne  peu- 
«  vent  impunément  s'écarter.  On  commence  par  échanger  une 
«  marchandise  contre  toute  autre  qui  serve  à  tous  les  échanges: 
«  on  adopte  les  métaux  précieux,  et  on  fabrique  les  monnaies.  » 

Plusieurs  conséquences  ressortent  clairement  des  notions 
exposées  :  jirix  de  revient,  prix  coûtant,  ou  prix  de  coi\t,  ou 
simplement  coût —  c'est  la  valeur  envisagée  seulement  au  point 
de  vue  des  frais  de  production,  et  abstraction  faite  de  Toffre 
et  de  la  demande.  «  Cet  objet  coûte  10  fr.,  matière?  premières, 
«  main-d'œuvre,  etc.  » 

Prix  en  vente,  c'est  la  valeur  en  monnaie,  abstraction  faite  de 
la  demande  ;  c'est-à-dire  que,  balance  faite  entre  ce   que  me 


I.IVIIF,    IM,    (.llAriTUK    1.  221 

coûte  Tobjot  et  ce  que  j'ai  le  désir  de  le  vendre,  je  juge  que 
12  fr.,  par  exemple,  représeutent  le  prix  ih  l'objet. 

Pr/.r  (Varfifit,  ou  sinipleuieut  pria-,  c'est  la  valeur  exprimée 
en  monnaie,  balance  iiiite  entre  ce  que  me  coûte  l'objet,  ce  que 
j'en  demande  et  ce  qu'on  m'en  offre  :  M  l'r.  ."iO,  par  exemple. 

Prix  naturel,  ou  prix  moi/cn,  c'est  la  moyenne  des  prix 
d'achat  considérés  pour  un  rertain  temps.  C'est  ce  prix  qui  déter- 
mine ce  qu'on  appelle  la  valeur  moyenne,  ou  simplement  la  valeur. 

Acheter,  c'est  se  débarrasser  de  mélaux  précieux  pour  obte- 
nir, en  échange,  une  denrée  ou  un  objet  quelconque. 

Vendre,  c'est  se  débarrasser  d'une  denrée  ou  d'un  objet  pour 
avoir  des  métaux  précieux. 

L'intervention  du  métal  précieux  existe  donc  dans  chaque  trans- 
action de  vente  ou  d'achat,  même  dans  le  cas  où  le  papier  fiduciaire 
remplace  la  monnaie.  La  monnaie  n'a  généralement  d'autre  l'ùle 
que  celui  d'intermédiaire  ou  de  moyen  pour  obtenir  tel  ou  tel 
objet,  hormis  le  cas  où  il  s'agit  spécialement  du  trafic  des  matières 
précieuses  ou  de  réserves  monétaires,  lesquelles  peuvent,  dans  un 
tempsmédiat, recevoir  de  nouveau  la  destination  d'intermédiaire. 

Résumons  ces  divers  éléments.  Désignons  par  a  le  prix 
coûtant  d'une  denrée,  résultat  du  travail  et  di;  capital  (travail 
accumulé),  par  0  l'offre  et  par  II  la  demande.  \,q  prix,  ou  va- 
leur ni\  exprimé  en  ?nonnaie  dont  l'unité  est/",  peut  se  repré- 
senter par  une  fraction  de  la  forme  — „—  ;  car  cette  valeur  est 
égale  au  prix  coûtant,  en  raison  directe  de  la  demande  et  en 
raison  inverse  de  l'oifre.  On  peut  encore  dire  qu'elle  est  égale 
au  prix  coûtant  «,  qui  est  le  fondement  de  la  valeur,  multiplié 
par  un  rapport  variable  ^^  . 


Application  de  la  formule  de  la  valeur  aux  métaux  précieux. 
Examen  du  ternie  relatif  au  coût  de  production. 

Cherchons  maintenant  h  appliquer  aux  métaux  précieux  cette 
même  formule,  c'est-à-dire  déterminons  ce  qu'est  pour  eux  le 
coût  a,  et  le  rapport -^  de  la  demande  à  l'offre. 
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llaiis  l'c'tat  artiirl  de  la  (|iic.-lioii,  ii(in~  ni'  ikhivoik  (jn'inili- 
qiici' (luelqiii's-imcs  drs  ]i.'irtifiilaritt''s  (nii  cuiach'i-isciil  ers  drin 
Icrmcs  et   non   les  dt'termiMcr  ligourenscnicnl. 

Le  prix  coiMant  niinimnm.  (■"psl-à-dirc  celui  où  les  Irais  de 
production  dumétal,  01' iiii  aiyont,  laissent  la  phisgrandr  marge 
sur  le  prix  mnyon  do  vonlp  au  niarchi',  toile  serait  la  valeur 
de  (I.  Il  est  difficile  de  dire  quel  est  ce  prix  coûtant  minimum, 
qui  varie  avec  les  gisements  et  les  procédés  d'extraction  em- 
pldvis.  rn  même  temps  que  son  estimation  est  engagée,  pour 
l'argent  surtout,  soit  sous  une  question  de  commerce,  soit 
sous  une  question  technique  :  cette  dernière  est  très- com- 
plexe, à  cause  du  traitement  simuitam''  du  minerai  d'argent 
avec  celui  (l'autres  métaux  (]iii  i'aecoiiipagnent.  Les  deux 
raisons  que  nous  M-nons  de  signaler  renclmt  très-difficile, 
sinon  impossible,  la  dc'termi nation  générale  des  frais  stricts 
de  production  :  1°  dans  rétablissement  métallurgique,  on  le 
bénéfice  serait  le  plus  grand  possible  ;  2°  dans  celui  où  ce 
bénéfice  serait  si  voisin  de  zéro,  qu'avec  une  baisse  insi- 
gnifiante dans  les  prix,  liisine  serait  obligée  de  suspen- 
dre son  exploitation.  Le  prix  coûtant  aurait  ces  deux 
limites. 

Il  arrive  souvent ,  bien  plus  fréquemment  qnon  ne  le 
pense ,  que  l'on  travaille  dans  les  exploitations  minières 
ou  métallurgiques,  avec  une  perte  réelle,  dans  l'attente 
d'une  amélioration,  soit  du  gisement,  soit  du  marché  qui 
puisse  compenser  la  perte  :  cela  est  surtout  vrai  dans  les 
établissements  miniers,  où  les  chances  aléatoires  eonstituent  les 
éléments  et  les  caractères  principaux  de  ce  gein-e  d'affaires,  et 
oii  les  engagements  pris,  le  soutien  du  crédit  acquis,  lentre- 
tien  du  personnel  réuni  à  grandpeine,  font  poursuivre  les 
opérations  entreprises. 

Si  nous  partons  des  données  fournies  par  M.  Saint-Clair  Du- 
port  pour  le  Mexique,  où  la  production  passe  pour  être  dans  les 
conditions  les  plus  faciles,  et  si  nous  faisons  abstraction,  dans  le 
calcul  que  nou>  lui  em]iruntons,  de  la  part  représentant  le  bé- 
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néfice,  le  prix  coûtant  de  1  kilogr.  d'argent  pourrait  T'Ire  estime', 
en  fractions  de  kilogrammes  d'argent,  do  la  façon  suivanti'  : 


Extraction  (lu  minerai  (liypoflK-tiqac) Ifiii  pramnics. 

Sel  et  niafristral  (pyrite  do  cuivre  prilléc). .        (il  » 

;\Iercurc 1 1  -  " 

Trituration i7l  )■ 

Travail  du  minorai  trituré 7-.'  » 

Loyer  et  direction xx  » 

Frais  de  fonte,  transport,  embarquement ..        :t.';  " 

De  cette  façon ,  on  ti'duverait TO.'i  f;rammcs. 


Nous  supposons  que  rcxtraction  et  le  bénéfice,  estimés  par 
M.  Saint-Clair  Iluport  à  H66  grammes,  se  décomposent  de  la 
façon  que  nous  avons  admise,  et  nous  éliminons  également 
les  droits  du  gouvernement  estimés  à  i-io  grammes.  Ce  calcul, 
nous  nous  hâtons  de  le  dire,  n"a  d'autre  objet  que  de  faire 
comprendre  la  méthode  d'appréciation ,  et  non  d'établir  une 
démonstration  de  faits.  Le  coût  minimum  de  l'argent,  dans  le 
cas  que  nous  examinons,  serait  donc  de  70Î5  granunes.  Si  l'on 
admet  222  fr.  pour  le  prix  du  kilogramme  d'argent,  le  prix 
coûtant  serait  de  fr.  I.'jG. 

L'expression  a  x  -q  deviendrait  donc,  dans  cette  hypothèse, 
l'i6  X  -Q  =  222  fr.,  d'où  -^  =  ~^^.  =1.30  environ.  C'est-à-dire 
que  l'intlueuce  de  la  demande  et  de  l'offre  agirait  comme  W  0/0 
environ,  et  les  70  0/0  restant  représenteraient  dans  la  forma- 
tion de  la  valeur  l'influence  due  au  prix  coûtant. 

Il  ne  faut  pas  tirer  de  là  autre  chose  qu'une  confirmation  de 
ce  fait  déjà  indiqué,  savoir,  que  la  hase  de  la  valeur  est  le  roà/. 
11  faudrait  pouvoir  faire,  le  calcul  inverse  pour  le  cas  de  béné- 
fice minimum.  M.  de  Humboldt  a  fait  une  appréciation  de  ce 
genre,  mais  devenue  peu  exacte  aujourd'hui,  pour  la  mine 
Himmelsfûrst  de  Saxe,  comparée  à  la  Valencia'na  du  Mexique  ; 
les  bénéfices  de  la  mine  saxonne  étant  engagés  dans  ceux  qui 
proviennent  du  minerai  de  plomb  qui  accompagne  le  minerai 
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(l'ai'p'iit,  oïl  ii'i'ii  siiiii'.iit  tii'cr  aiicmn'  (Irdiu'tioii  rdiicliiaiitc, 
pour  lu  (li'lomiiniitioii  du  prix  coûtant  ilii  kilogramum  dar- 
souf  daus  co  cas  spi'cial  (1\ 

Le  \iTil:ilili'  cnnl  t\r  |ii ndiict iim  ili'  l'nr  n'r.-\  daillrurs  pas 
II'  corit  i\r  tri  traxail  partii-iilicr  ili'  iiiiiiciirs  privili'-gii's  recueil- 
lant en  un  jour,  par  exemple,  2(10  |;;rannnes  de  ce  métal,  ronune 
eela  an'i\e  en  Australie  :  mais  liien  la  somme  des  ea)iitau\  dé- 
pensés par  Ions  les  proiliicti'urs  (rm-  {ii\i>('s  jiar  la  Munini'  coi- 
respoudaiit  an   nomhri'  de  kihiijrannni's  produits. 

Si  cette  dernière  sonnne,  que  nous  représentons  par  B,  était, 
connue  en  francs,  comme  nous  connaissons  la  somme  que  repré- 
sente 11'  nombie  de  kilogrammes  d'or  produits  et  f|ue  nous  avons 
désignée  jusqu'à  présent  par  S,  on  aurait,  par  le  rapport  de  ces 
deux  quantités^une  valeur  approchée  de  ff,  on  prix  coûtant  de  l'or. 

En  faisant  la  même  opération  pour  l'argent,  c'est-à-dire  en 
divisant  la  somme  des  capitaux  15"  dépensés  parla  somme  S' 
qui  cori'eSpond  aux  kilogrammes  d'argent  produits,  on  aui'ait 
également  dans  le  rapport wr la  valeur  approchée  du  prix  coû- 
tant de  l'argent. 

Remarquons  déjà  que  les  économistes,  qui  font  dépendre 
exclusivement  la  valeur  du  coi'it  de  production,  négligent  le 
terme  q,  et  que,  d'après  le  raisonnement  que  nous  venons  de 
faire,  le  coût  de  production  est  intimement  lié  non-seulement  à 
S'  (production  totale  de  l'or)  pour  l'or,  et  à  S'  (production  to- 
tale de  l'argent)  pour  l'argent,  mais  aussi,  et  proportionnelle- 

R  R' 

ment  par  les  numérateurs  des  fractions  -g  ou  g; ,  à  la  somme 
des  capitaux  dépensés. 

Si  la  somme  des  capitaux  appliques  à  la  production  d'un 
métal  augmente  très-peu,  tandis  qu'an  contraire  la  produc- 
tion totale  S  on  S'  augmente  rapidement,  le  quotient,  ou  le 

l'I)  La  production  de  2.300  kilogr.  d'argent  correspondant  à  DO. 000  fr.  de  hénélîce, 
dans  la  mine  Hiinmelslïirst,  M'époque  de  de  Humboldt,  indiqueraU  pour  prix  coûtant 
o  =  183  fr.,  c'est-à-dire  S2,4  0 '0,  et  le  rapport  -  serait  alors  de  17,6  0/0  do  la 
valeur.  —  On  peut  admettre,  croyons-nous  ,  comme  limite  moyenne  extrême 
et  très-voisine  de  la  vérité,  pour  le  cas  général  des  exploitations  pauvres,  les  rap- 
ports suivants  :  88  0/0  pour  n.  et  12  0/0  pour  q. 
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prix  coiifant  s'abaisse;  et  n'ripmqiiomont ,  si  les  capitaux  dé- 
pensés augmentent  sans  que  la  profluction  S  ou  S'  croisse  sui- 
fisammcnt,  le  prix  coûtant  s'accroît. 

Les  économistes  qui  no  sui\iiit  que  le  niou\cmeut  des  tei- 
mesS  ou  S'  dans  leur  diminution  ou  accroissement,  et  qui  né- 
gligent de  faire  intervenir  la  somme  des  capitaux  dépensés  1{ 
et  B',  commettent  encore  une  erreur.  De  plus,  en  admettant, 
raccroissemcnt  rapide  de  S,  et  une  faible  augmentation  cor- 
respondante des  capitaux  B  dépensés;  en  admettant,  par  con- 
séquent, une  forte  diminution  du  prix  coûtant,  il  p'ïut  en- 
core arriver  que  le  terme  tt- rétablisse  l'équilibre  et  que  ht 
variation  soit  insensible. 

C'est  en  partie,  comme  on  le  verra  au  chapitre  IV,  ce  qui 
est  arrive  pour  l'or  australien.  Les  débouchés  ont  tellement  ab- 
sorbé les  masses  de  métaux  créés,  que  le  rapport  de  la  de- 
mande à  l'offre,  rapport  qui  s'est  accru  corrélativement  avec 
la  baisse  du  prix  coûtant,  a  constamment  compensé  les  va- 
riations descendantes  de  ce  même  prix  coûtant,  au  point  que 
l'or  a  conservé  une  prime,  malgré  sa  démonétisation  en  Hol- 
lande et  d'autres  causes. 

Constatons  enfin  :  1°  que  chaque  variation  de  l'un  quelcon- 
que des  termes  de  «,  —  soit  de  la  somme  des  capitaux  dépen- 
sés B,  soit  de  la  somme  kilogrammes  de  métaux  précieux  pro- 
duits S,  —  donne  lieu  à  une  oscillation  de  la  valeur,  le  ternie 
-^  restant  fixe  ;  2°  qu'il  en  est  de  même  pour  une  variation  iso- 
lée  de  l'un  quelconque  des  deux  termes  de  -q,  le  terme  a,  prix 
coûtant,  restant  fixe  ;  5°  qu'il  en  sera  également  ainsi,  si  les  deux 
facteurs,  le  prix  coûtant  a  et  -q,  rapport  de  la  demande  à  l'offre, 
changent,  sans  qu'il  y  ait  compensation  de  leurs  variations 
réciproques. 

Ce  sont  ces  trois  genres  de  variations  que  nous  appelons 
naturelles,  pour  les  distinguer  d'autres  dont  il  sera  question- 
plus  loin,  sous  le  nom  de  factices  (chapitre  IV).  (I) 

(1)  Voilà  des  déductions  élémentaires  qui  rendent  parraifemcnt  compte  des  plié— 
noméncs/et  elles  ne  reposent  que  sur  la  simple  notion  des  fractions.  Il  est  bien 
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Lp  ])rix  rcii'itaiit,  <iiii  constitue  le  loiidcmi'iit  di:  la  v.ilcnr  tlfs 
métiiiix  précieux  cl  on  est  le  terme  le  plus  important.,  dépend 
de  rabondaneo  des  gisements,  des  conditions  locales  des  éta- 
blissements producteurs  et  (]e>  pidci'dés  plus  ou  moins  dispen- 
dieux de  l'extraction  niétalluii;i(pie. 

Le  prix  coûtant  réel  nVst  d'ailleurs  pas  seulement  composé 
désirais  de  mines  et  d'usine;  il  embrasse  aussi,  outre  les  IVais 
directs,  ceux  de  toute  natnic  (pi'il  tant  Faiie  jiiMpi'an  li(u  du 
marché. 

L'abondance  du  ,i;isemeut  est  un  élément  purement  gratuit 
et  le  ré.-ullat  de  la  libéralité  do  la  nature  :  il  est  donc  de  l'ail 
une  condition  extrêmement  variable. 

Les  procédés  d'extraction  sont  souvent  imposés  par  les  cir- 
constances locales  du  gisement  et  par  sa  nature  spéciale.  Il  est 
toutefois  digne  de  remarque  qu'ils  sont  pour  l'argent,  toutes 
choses  égales,  bien  moins  faciles  que  pour  l'or.  Les  exploi- 
tations de  mines  d'argent  (voir  pages  2  et  3)  exigent  des 
moyens  d'action,  dos  capitaux,  des  manipulations  autrement 
considérables  que  celles  des  mines  d'or.  Ce  dernier  métal  est 
fort  disséminé  et  se  trouve  généralement  à  l'état  d'alluvions  et 
de  placers  limités  on  profondeur.  L'argent,  au  contraire,  se 
présente  le  plus  souvent  en  filons,  c'est-à-dire  sous  forme  de 
plans  plus  ou  moins  inclinés  à  l'horizon,  plus  ou  moins  pro- 
longés dans  le  sens  de  la  longueur,  en  général  très-minces, 
très-irréguliers  de  teneur  dans  le  sens  de  l'épaisseur,  indéfinis,  il 
est  \rai,  géologiquement  parlant,  dans  le  sens  de  la  profondeur. 

L'enrichissement  avec  la  profondeur,  enrichissement  qui 
nst  loin  d'être,  comme  on  le  croit  vulgairement,  un  fait  constant 
«t  souffre  an  contraire  de  nombreuses  exceptions,  se  trouve 
bien    souvent  compensé    ou  dépassé   par  dos  frais   croissants 

certain  que  les  volumes  écrits  par  différents  économistes  pour  soutenir  tjue  la  \  alciir 
est  fixée  exclusivement  par  le  prix  de  revient,  ou  par  l'offre  et  la  demande,  ou 
par  le  quantum  de  production,  discussions  qui  ont  apporté  beaucoup  de  confu- 
sion dans  cette  queslion,  prouvent  tout  au  moins  que  les  notions  malliémaliques,  li 
où  l'on  est  forcément  conduit  à  l'analyse  de  rapports  complexes,  sont  d'une  netteté 
indiscutable.  Nous  ne  comprenons  vraiment  pas  l'éloigneraent  de  certains  écri- 
vains pour  ce  genre  d'appréciations,  quand  elles  n'offrent  rien  de  compliqué. 
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d'exploitation  ot  (rquiiscmont.  Les  engins  qu'il  faut  mettre 
en  jeu  deviennent  fort  coûteux,  et  l'économie  interne  des  mines 
représente  des  sommes  d'eiforts  qui  n'ont  rien  de  comparable 
aux  circonstances  généralement  faciles  qui  accompagnent  Fex- 
ploitation  de  l'or. 

Autre  observation  très-essentielle,  déjà  indiquée  :  la  mé- 
tallurgie de  l'or  est  fort  simple.  (Je  métal  se  trouve  presque 
toujours  à  l'état  natif,  facile  à  dégager  des  gangues  qui  l'ac- 
compagnent. Au  contraire,  l'argent  se  présente  presque  tou- 
jours à  l'état  de  combinaison  chimique  et  associé  ù  d'autres 
minéraux,  dont  on  ne  peut  le  séparer  qu'à  l'aide  d'opérations 
métallurgiques  fréquemment  compliquées. 

Le  prix  coûtant  des  métaux  argent  ou  or,  engagé  sous 
ces  conditions  et  de  nature  diverse  pour  chacun  d'eux,  est  de 
plus  dans  une  grande  dépendance  du  terme  -„ .  Nous  verrons 
ci-après  que  le  numérateur  D  est  composé  de  divers  termes  dans 
lesquels  entrent  le  travail  disponible  et  la  somme  des  marchan- 
dises actuellement  en  vente  :  le  sens  précis  de  ces  deux  expres- 
sions sera  di'terminé  par  les  explications  du  chapitre  suivant, 
où  ces  termes  sont  représentés  par  les  lettres  N  et  T. 

Pour  faire  comprendre  la  dépendance  sur  laquelle  nous  in- 
sistons en  ce  moment,  il  nous  suffira  de  citer  ce  qui  s'est  passé 
en  Californie  et  en  Australie.  Les  circonstances  que  nous  allons 
indiquer  établiront  en  outre  ce  fait  très-important,  savoir  :  que 
les  inégalités  de  production  locale  tendent  à  se  corriger  rapi- 
dement par  la  distribution  des  métaux  précieux  au  dehors. 

Lorsque  les  premières  découvertes  d'or  eurent  provoqué  l'in- 
vasion qui  amena  tant  d'émigrants  en  A^ustralie,  —  .".000  par 
mois  dans  la  première  partie  de  Tannée  IH'62,  et  10.800  dans 
la  seconde  (une  grande  partie  d'entre  eux  chinois  et  malais), — 
il  fallut,  au  rappoit  du  vice-gouverneur  de  Victoria,  élever 
de  IJO  à  100  0,0  les  salaires  et  les  honoraires  de  tous  les  em- 
ployés, pour  conserver  le  service  administratif  de  la  colonie.  Les 
salaires  des  agents  de  police,  guichetiers,  facteurs,  montèrent 
de  4  sch.  G  p.  à  7  sch.  8  p.  par  jour;  les  honoraires  des  commis 
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diirciit  (-Iri'  aiipiiientés  de  îiO  0  0.  Les  salaires  des  particuliers 
suivirent  la  même  \(np.  De  ">  scliellinL'S,  le  salaii-e  de  l'ouvrier 
était  monté  à  20  seh.  par  Jour.  Le  prix  du  pain  avait  haussé  de 
5  penre  (prix  de  décembre  IS.'JO)  à  1  seh.  8  p.  (prix  de  décembre 
18,"H):  la  viande,  le  rcscun  des  maisons,  les  hôlellerics,  les  frais 
de  transport  doublèrent  :  il  eu  l'ut  de  môme  du  drap,  de  la  quin- 
caillerie et  de  l'ameublement.  C'est  qu'en  efl'et  la  facilité  (part 
faite  de  l'incertitude,  des  mécomptes  et  delà  plus  «grande  fati- 
gue) de  gagner,  en  orpailiant,  2ltscli.  au  lieu  de  .'I;  de  pouvoir, 
en  faisant  le  métier  de  laveur  dans  des  gisements  d'une  mer- 
veilleuse fécondité,  et  ouverts  à  tout  venants  (1),  obtenir  plus 
d'or  dans  un  temps  donnéavec  un  capital  donné;  cette  facilité, 
disons-nous,  devait  réagir  sur  le  salaire,  et,  eu  réagissant  sur 
le  salaire,  qui  constitue  une  partie  considérable  du  prix  de  re- 
vient du  métal,  elle  devait  produire  son  renchérissement.  En 
même  temps  celui-ci  s'exerçait  surtout  sur  les  denrées  qu'il 
n'est  pas  donné  à  la  volonté  de  l'homme  de  forcer  dans  leur  pro- 
duction, telles  que  les  fruits  de  la  terre,  le  bétail,  etc. 

D'un  autre  côté,  les  relations  commerciales,  établies  aujour- 
d'hui entre  toutes  les  parties  les  plus  reculées  du  globe,  ont 
pour  effet  d'appeler  dans  leur  sein  les  métaux  précieux  et  d'en 
effectuer  la  répartition.  Il  y  a  donc  tendance  énergique  à  ce  que 
la  valeur  locale  du  prix  coûtant  de  l'or,  fluctuant  sous  l'af- 
fluence  plus  ou  moins  rapide  des  marchandises  destinées  à 
l'échanger,  cherche  un  niveau  qui  est  déterminé,  d'abord  par 
la  somme  des  frais  nécessaires  pour  se  procurer  le  métal,  puis 
par  l'offre  et  la  demande  des  régions  qui  en  ont  besoin.  De  la 
sorte,  la  valeui",  dans  un  pays,  ne  peut  pas  différer  considéra- 
blement de  celle  des  autres  pays,  à  cause  de  l'appel  que  fait  l'im- 
mense surface  sur  laquelle  doit  se  disséminer  la  matière  précieuse. 

Il  s'établit,  entre  le  point  de  production,  où  le  prix  coûtant 
local  est  inférieur,  et  l'ensemble  des  autres  pays,  qui  sont  en 
communication  avec  lui,  un  écoulement  de  métal  dont  les 
caractères  offrent  quelque  chose  d'analogue  à  ce  qui  a  lieu  dans 

(1)  Stirling,  page  16G. 
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récoiilement  des  liquides  d'un  bassin  étroit  et  peu  large  dans 
un  autre  beaucoup  plus  prand  qui  communique  avec  lui. 
Après  des  échanges  de  quantités  de  métaux  qui  donnent  lieu  à 
maintes  oscillations,  quelquefois  insignifiantes,  quelquefois  au 
contraire  considérables,  et  qui  se  traduisent  par  des  changements 
de  valeur  pinson  moins  intenses,  l'équilibre  s'établit.  Si  le  bas- 
sin d'où  se  fait  l'écoulement,  comme  celay<îst  le  cas  général,  est 
petit  par  rapport  à  celui  de  réception,  le  niveau  ne  change  guère 
dans  le  second,  quoiqu'il  puisse  varier  fort  dans  le  premier. 

La  modification  dans  le  pays  producteur,  qui  porte  surtout 
sur  le  terme  a,  peut  donc  être  considérable,  sans  qu'elle  pro- 
duise sur  les  autres  pays  absorbants  ou  récepteurs,  qui  réagis- 
sent surtout  par  le  terme  q,  une  influence  sensible.  En  d'autres 
termes,  et  pour  continuer  notre  figure,  le  niveau  peut  osciller 
beaucoup  dans  le  bassin  d'écoulement,  sans  que  le  nivean  os- 
cille nécessairement  dans  le  bassin  de  réception. 

C'est  ainsi  qu'à  Melbourne,  en  Australie,  le  prix  de  l'or  était 
arrivé  à  GO  sch.  l'once,  tandis  qu'il  valait  légalement  77  sch. 
10  pence.  Le  manque  de  bureaux  d'essai,  pour  certifier  le  titre, 
entrait  pour  beaucoup  dans  la  dépréciation  purement  locale  du 
métal. 

Nous  venons  de  citer  un  exemple  d'un  changement  insi- 
gnifiant dans  la  valeur  générale  de  l'or,  pour  le  cas  récent  de 
l'affluence  australienne.  Il  n'en  fut  pas  de  même  pour  l'argent 
venu  de  l'Amérique,  il  y  a  quatre  siècles  environ.  Un  change- 
ment radical,  une  diminution  considérable  dans  le  prix  coûtant, 
eut  lieu  par  suite  de  l'invention  de  Médina.  Les  nations  non 
productrices,  sur  lesquelles  se  répartissait  l'argent,  réagissaient 
parle  terme  -q,  et,  comme  elles  avaient  alors  une  faible  impor- 
tance,elles  en  éprouvèrent  le  contre-coup  d'une  manière  soudaine. 

La  modification  légère  ou  profonde  du  terme  «,  qui  représente 
le  coût,  et  sur  lequel  influent  le  travail  et  les  marchandises, 
n'entraîne  donc  de  changement  dacs  la  valeur  des  métaux 
précieux,  que  s'il  n'y  a  pas  de  compensation  produite  par 
le  terme  général  q,  dont  nous  allons  examiner  la  composition. 
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DE   L\  V.VI.F.tn   KT  1)1    PRIX. EXAMEN    DU  TERME    lUCLATlF    A    L  (JFKRE 

ET     A     1,A    DEMANDE.   VAltlATKINS    NATUllELI.ES.   INFLUENCE 

DES    MARCHANDISES      ET    DES    BANNIES.  COURANTS    PRINCIPAUX 

DES    MÉTAUX   PRÉCIEUX. 


JN'oxi:>  nous  proposons  mainienact  d'rtudii'r  la  composi- 
tiou  du  terme  q,  c'est-à-dire  du  rapport  de  la  demande  îi 
l'offre. 

Quelle  est  d'abord  ï offre  U  des  métaux  précieux? 

Laissons  parler  encore  M.  Levasseur  (1)  : 
-  «  L'offre  des  métaux  précieux  est  la  quantité  que  les  ven- 
«  deiirs  sont  disposés  à  livrer.  Mais  quelle  est  cette  quantité? 
«  Est-ce  celle  que  l'on  extrait  chaque  année  des  mines  et  que 
«  les  pays  producteurs  vendent  aux  nations  commerçantes? 
«  Évidemment  non.  Car,  moi  qui  possède  en  ce  moment  un 
«  certain  nombre  de  pièces  de  vingt  francs,  je  ne  suis  pas  moins 
«  disposé  à  livrer  de  l'or,  en  échange  des  marchandises  dont 
«  j'ai  besoin,  que  le  mineur  de  la  Californie  qui  vient  d'en  cx- 
«  traire  quelques  onces  de  son  terrain.  Est-ce  donc  la  quantité 
«  totale  existant  dans  le  monde?  L'offre  était-elle  en  1848,  «  33 
«  milliards,  »  et,  en  18S6,  «  39  milliards?  »  Pas  précisément,  et 
a  bien  que  moins  fausse  que  la  précédente,  cette  définition  est 
«  encore  assez  éloignée  de  la  vérité.  Les  bijoux  que  je  possède, 
«  et  que  je  n'ai  nulle  envie  de  vendre,  sont-ils  à  l'état  d'offre? 
«  Les  trésors  qu'enfouit  l'avare,  pendant  de  longues  années, 
«  sont-ils  à  l'état  d'offre  ?  L'argent  même  que  je  tiens  en  ré- 
«  serve  dans  mon  secrétaire  pour  certaine  dépense  que  je  ne 

(1)  Page  142. 
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M  ferai  que  dans  six  mois,  est-il  à  l'rtiil  d'offre?  Non,  sans 
«  doute.  De  la  quantité  totale  des  uk  taux  existants,  il  convient 
«  de  retrancher  la  quantité  de  métaux  iixés  ou  réservés.  Klle 
«  comprend  la  plus  grande  partie  des  bijoux  et  des  objets  con- 
'(  feetionnés  par  l'induslrii',  les  lingots  et  espèces  monnayées 
«  qui  l'ornient  les  réserves  des  ])an(|ucs,  l'ai'gcnt  que  cluuun 
«  de  nous  met  de  côté  pour  les  dépenser  extérieures,  dn  com- 
«  prend  qu'on  ne  saurait  la  fixer  d'une  manière  précise  par 
(c  les  chiffres  et  qu'elle  \arie  selon  les  circonstances  du  mo— 
«  ment,  le  degré  de  civilisation  des  peuples  et  la  sécurité  des 
«  personnes...  Nous  arrivons  à  cette  définition  que  l'offre  des 
(c  métaux  précieux  ne  comprend  que  la  quantité  qui,  actuel- 
«  lement  disponible,  se  trouve  dans  la  circulation  ou  est  prête 
«  à  y  entrer.   » 

Reportons-nous  à  l'expression  de  la  production  S  +  S",  don- 
née à  la  fin  du  chapitre  Y,  livre  11,  en  fonction  des  divers  dé- 
bouches :  la  monnaie  M,  l'exportation  E,  l'industrie  et  les 
arts  I,  la  perte  V,  la  réserve  en  lingots  R  chez  les  particuliers 
et  dans  les  banques.  Cette  expression  est  : 

S  +  S'  =  M  +  E  +  I  +  P  +  R. 

Désignons  par  —  M  la  fraction  de  la  monnaie  réservée  ou  fixée, 

et  par  —  I,  la  fi action  de  la  matière  précieuse  absorbée  par 
l'industrie,  mais  non  disposée  à  rentrer  dans  la  circulation. 
D'après  la  définition  que  nous  venons  de  donner,  l'offre  est  :- 

(S  +  S'  )—  E  —  P  —  R  —  1  M  —  -  ï; 
Or  :  (S  +  S')  —  (E  +  P  +  R  )  =  M  +  I  (^) 

L'offre  est  donc  : 

M  +  I  —  -  M  —  -  I  ou  M  (1  — -)  +  I  (1  —  -), 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  Met  I  dépendent  de  la  relation  (-ïj,. 
dans  laquelle  entrent  la  production  totale,  l'exportation,  la 
perte  et  la  réserve. 
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Donc,  It's  xaiialidiis  dans  l'iiii  (iiicltciiiquc  de  ces  toriups  ont 
une  inlliience  sur  rolTrc,  sur  <>,  cl  [iCMUcnt  duiuicr  lieu  à  une 
variation  de  valeur,  par  le  dr-rioniinatcur  de  la  iVailion  ^^  et 
oettc  variation  correspond  aux  deux  de  rnicrs  i^enres  de  xaria- 
tions  naturelles  que  nous  avons  établies. 

Quelle  est  niaiiileuant  la  demande  I)  des  métaux  précieux? 
»  La  quantité  (jue  les  acheteurs  désirent  »,  répond  M.  Le- 
vassenr  (jno  nous  ((uilinuoiis  à  citer  (1),  «  et  (ju'ils  imt  les 
«  moyens  de  se  procurer.  S'il  ne  s'agissait  que;  de  désirer,  la 
«  demande  serait  illimitée;  mais  il  faut  avoir  les  moyens  de 
«  s'en  procurer,  et  ces  moyens,  ce  sont  les  marchandises  de 
«  toute  espèce...  » 

«  Toute  vente  qui  n'est  pas  en  échange  en  nature  est,  nous 
«  l'axons  dit,  un  achat  de  métaux  précieux,  et  toute  offre  de 
«  marchandises  est  une  demande  de  métaux  précieux.  Par 
«  marchandises,  il  faut  entendre  ici  non-seulement  les  produits 
«  matériels,  mais  aussi  le  travail  qui,  sous  toutes  ses  formes, 
«  travail  d'ouvrier,  travail  d'employé,  travail  de  savant  ou 
«  d'artiste,  est  une  marchandise  et  se  vend.  La  demande  des 
«  métaux  précieux  est  donc  égale  à  la  somme  totale  des  mar- 
«  chandises  et  du  travail  qui  sont  actuellement  en  vente.  » 
Bans  cette  somme  totale  de  marchandises,  il  faut  comprendre 
la  somme  des  matières  précieuses  à  l'état  d'offre,  car  elles 
sont  des  marchandises  en  même  temps  que  des  monnaies. 

Si  donc  nous  désignons  par  T  le  travail  et  par  Q  la  somme 
des  marchandises  actuellement  en  vente,  la  demande  sera 
O  +  T  et  dans  Q  entre  le  tenane  ci-dessus  trouve  : 

M  (1-1)+  1(1-^), 

matières  précieuses  à  l'état  d'offre. 

Nous  le  désignerons,  pour  abréger,  par  U. 
La  fraction  -q-  sera  donc  de  la  forme 

Q  +  T 


(1)  Pa^'c  144. 
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Remplaçons  le  terme  du  dénominateur  par  U  et  désignons 
par  N  les  marchandises  non  précieuses,  de  sorte  que  l'ensem- 
ble des  marchandises  de  toute  nature  sera  Q  =  N  +  U,  la  frac- 


tion -^  sera  alors   de  la  forme  : 

N  +  T  +  li 


U 

Indépendamment  des  variations  du  terme  U,  qui  n'est  autre 
que  l'offre  0  des  métaux  précieux,  toute  \ariation  dans  les  ter- 
mes N  et  T  peut  donner  lieu  à  des  variations  de  valeur  des  ma- 
tières précieuses,  et  ces  variations  rentrent  toujours  dans  les  deux 
derniers  genres  de  variations  naturelles  établies  page  22o. 

On  voit  donc  combien  d'éléments  concourent  à  intluer  sur 
la  valeur  des  métaux  précieux  et  combien  sont  nombreux  les 
tenues  qui  constituent  le  rapport  ^  de  l'offre  à  la  demande. 

Avant  d'insister  sur  la  sigoiûcalion  complexe  des  termes  N 
et  T,  qui  entrent  dans  la  composition  de  la  demande,  complé- 
tons les  notions  de  la  valeur  qui,  jusqu'à  présent,  se  présente 
sous  la  forme  suivante  : 

N  -I-  T  -4-  U 

a  X  '  "'"^j  ~^     (S),  U  ayant  la  valeur  convenue  : 
M  (l  — '-)  +  I  (l  —  -^),   et  MetI  étant  liés  aux  termes  pré- 
cédemment indiqués,  par  la  relation 

M  +  I  =  S  +  S'  —  (E  +  P  +  R)  (a),  page  231. 

Cette  formule  („°)  n'est  pas  encore  complète,  car  l'offre  et  la 
demande  varient  encore  sous  l'influence  de  trois  circonstances 
importantes  : 

1°  Relativement  au  terme  U,  qui  représente  l'offre,  nous  de- 
vons dire  que  les  métaux  précieux  ne  sont  pas  les  seuls  inter- 
médiaires des  transactions,  puisqu'une  grande  partie  de  ces 
.dernières  se  fait  à  l'aide  du  Crédit  ou  du  papier  fiduciaire. 
Plus  il  se  fera  d'opérations  de  ce  genre,  moins  il  y  aura  besoin 
de  métaux  précieux  et  moins  leur  valeur  tendra  à  s'élever.  Le 
terme  de  l'offre  doit  donc  se  composer,  en  outre,  d'un  terme 
négatif  qui  représente  la  masse  de  métaux  précieux  économisée 
par  le  Crédit;  si  on  le  désigne  par  C,  le   dénominateur  de- 
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viendra  II  —  ('.,  et  le  terme  l',  dans  le  numérateur,  d(\it'ndra 
li'jalenient  U  —  C. 

2°  Relativement  à  ce  même  terme  I  ,  nuu>  devons  dire 
encore  iiu'il  y  a  (1rs  pays,  comme  TAngleterre  et  les  Etals-Unis, 
où  les  Iransaetiuns  eumnierciales  sont  plus  rapides.  Une  même 
pièce  de  monnaie  peut  circuler  deux,  trois,  quatre  fois  plus 
vite  dans  un  pays  que  dans  nn  autre.  Si  donc  on  désigne 
par  ?'  la  vitesse  de  circiilatidn  de  la  nnniniiic,  un  di'\ra  employer 
au  lieu  du  terme  V,  le  terme  Ur,  car  plus  celte  vitesse  sera 
grande,  moins  il  faudra  de  métal  précieux. 

3°  La  même  réflexion  s'applique  aux  mnrcliandises  >',  dan.s 
le  terme  du  numéralmir  (jui  représente  la  demande.  Si  une 
même  marchandise  passe  dans  2,  3  ou  4  mains,  le  besoin  de 
métaux  précieux  croit  avec  le  nombre  de  ces  transactions;  si 
ou  désigne  par  r'  la  vitesse  de  circulation  des  marchandises, 
on  devra  substituer  au  terme  N  le  terme  Nw'. 

La  formule  de  la  valeur  pour  les  métaux  précieux  prend 
donc  la  forme  suivante  : 

X,-  +  T  +  Vr  —  C 

«  X (r) 

Lr  —  C 

dans  laquelle  U  =  M  (  1  —  i-  )  +  I  (  1  —  ^^  )  (<fj 

M  et  I  dépendent  d'ailleurs  de  la  relation  (a). 

M+I=(S  +  S')  — (E  +  P  +  R) 

et  dans  laquelle,  nous  le  répétons  : 
(f  est  le  prix  coûtant, 

N  la  somme  des  marchandises  actuellement  en  vente, 
v'  leur  vitesse  de  circulation, 
T  la  somme  de  travail  actuellement  en  vente, 
U  la  quantité  de  métaux  précieux  prêts  à  entrer  en  circu- 
lation, ou  l'olFre  0, 
V  leur  vitesse  de  circulation, 
C  les  métaux  précieux  économisés  par  le  Crédit, 
M  la  quantité  de  métaux  précieux  absorbée  par  le  Mon- 
nayage, 
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I  la  quantité  de  métaux  précieux  absorbée  par  l'Indus- 
trie et  les  arts, 

E  la  quantité  de  métaux  précieux  absorbée  par  l'Exporta- 
tion définitive, 

P,  la  quantité  de  métaux  précieux  absorbée  par  la  Perte, 

R,  la  quantité  de  métaux  pi(  cieiix  absorbée  par  les  Réserves 
en  lingots  d.es  banques  et  des  jarticuliers, 

S  la  quantité  totale  d'or  produite, 

S'  la  quantité  totale  d'argent  produit, 

-  M  la  fraction  de  monnaie  iixée  ou  réservée, 

-  la  fraction  de  métaux  précieux  employée  par  l'indus- 

trie et  les  arts,  également  fixée  ou  réservée. 

Le  lecteur  comprendra  maintenant  comment  la  valeur  étant 
engagée  sous  ces  divers  termes,  les  économistes  ont  dû  com- 
mettre des  erreurs  dans  leurs  appréciations,  en  les  négligeant, 
ou  en  ne  leur  donnant  pas  leur  importance  réelle,  ou  bien  en 
ne  les  faisant  pas  intervenir  tous  dans  la  juste  mesure  de  leur 
action . 

Les  termes  S,  S',  T,  P,  R,  M,  I,  nous  sont  connus  par  les 
considérations  des  livres  I  et  II  de  cet  ouvrage.  Nous  avons  à 
examiner  maintenant  avec  quelque  attention  les  termes  N, 
T,  C,  qui  ont  une  influence  considérable  sur  la  valeur,  avec  la- 
quelle ils  varient  eux-mêmes  directement  et  dans  le  même  sens. 
Enfin,  nous  avons  à  donner  ([uelques  notions  sur  les  quantités 
V  et  v\  vitesses  de  circulation. 


Influence  des  Marchandises,  du  Travail  et  du  Crédit  sur  la 
valeur  des  métaux  précieux. 

Les  questions  des  Marchandises,  du  Travail  et  du  Crédit  sont 
tellement  liées  entre  elles,  qu'il  est  diffcile  de  les  isoler  et  de 
les  étudier  séparément;  de  plus,  ce  sont  ces  trois  éléments 
associés  qui  constituent  en  réalité  les  instruments  du  trafic. 
En  effet,  nous  allons  voir  que  les  métaux  précieux,  en  dehors 
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(les  qiiostions  de  spr'culalion,  iio  jouent  guère  que  le  rôle  de 
soldeur,  c'est-à-dire  qu'ils  u'inlervieiineiil  que  lorsque  la  lettre 
de  change,  signe  ordinaire  du  crédit  ou  de  la  transaction  com- 
merciale, n'existe  point. 

Par  l'étude  des  réactions  que  présentent  ces  trois  termes  sur 
la  valeur  des  métaux  pr(''cicux,  nous  allons  reeonnaîti-e,  d'une 
part,  le  rôle  important  de  solilcnr,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, et,  d'autre  part,  les  principaux  canaux  (réetjulement  des 
matières  précieuses  auxquels   nous  avons  fait   allusion. 

Cette  question  conipIex(!  exige  de  grands  dévelo|)penients  : 
nous  tâcherons  de  les  rendre  aussi  brefs  et  aussi  clairs  que  pos- 
sible (1);  îi  cet  effet,  nous  présenterons  d'abord  une  série  de 
principes  qui  devront  faciliter  et  abréger  nos  déductions. 

Remoutons  à  l'origine  même  des  transactions;  nous  en  sai- 
sirons facilement  le  mécanisme. 

1"  Cas,  —  Supposons  deux  individus  A  et  B  en  relations  de 
commerce.  A  échange  du  vin  avec  B,  contre  une  certaine  quan- 
tité de  blé.  Voilà  l'échange  simple  ou  troc,  le  commerce  dans 
l'enfance.  Le  besoin  d'une  commune  mesure  fait  intervenir 
le  métal  précieux,  la  monnaie,  dont  la  nécessité  croît  surtout 
avec  l'éloignement  des  deux  individus  A  et  B  :  c'est  le  cas  que 
nous  allons  examiner. 

2"  Cas.  —  A  vend  du  vin  à  B,  à  un  certain  prix.  S'ils  sont 
voisins,  la  monnaie  permettra  de  faire  l'échange  sur-le-champ, 
même  dans  le  cas  où  B  voudra,  à  son  tour,  vendre  du  blé 
à  A.  S'ils  sont  éloignés  l'un  de  l'autre,  ils  s'enverront  l'argent 
comme  payement,  ou  le  solde.  Voilà  la  monnaie  à  l'état  de  nu- 
méraire transporté  et  soldeur. 

3"  Cas.  —  Passons  au  cas  de  la  lettre  de  change.  Au  lieu 
de  ce  transport  d'argent  que  B  doit  faire  à  la  ville  où  réside 
A,  si  B  trouve  un  intermédiaire  C,  banquier  ou  autre,  dont  le 

(I)  Presque  toutes  les  considérations  qui  suivent  ont  été  exposées  par  nous  dans 
nne  série  d'articles  publiés  dans  le  Ginrnale  délie  Arii  e  ilelle  Induatrie,  de 
Turin,  à  propos  d'une  discussion  économique  sur  la  Banque  d'Italie,  année  1863, 
n»'  8  et  suivants. 
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métier  est  de  rendre  ce  genre  de  service  et  qui  lui  donne, 
moyennant  une  rétribution,  une  lettre  de  change  qui  satis- 
fasse à  la  créance  de  A,  il  est  clair  que  B  s'en  servira,  si  le 
montant  de  cette  rétribution  ne  lui  coûte  pas  plus  que  le  trans- 
port du  numéraire,  et  surtout  s'il  lui  coûte  nioius.  La  rétrijiu- 
tion  ou  ch;inge  que  cet  intermédiaire  C,  banquier,  exigira,  va- 
riera avec  la  distance  et  sui\ant  les  facilités  d'ailaircs  qu'ihisur 
le  lieu  de  résidence  de  A.  l'our  que  ce  nanquier  C  donne  i  B 
une  lettre  de  change  que  B  puisse  remettre  à  A,  il  faut  qu'il  y 
ait  nécessairement  un  débiteur  sur  le  lieu  où  habite  A.  En  d'au- 
tres termes,  il  est  nécessaire  qu'il  y  ait,  à  côté  de  A,  un  indi- 
\idu  «,  débiteur  du  banquier  C,  et  qui  est  généralement  ce 
qu'on  appelle  le  tiré. 

Donc,  en  définilive,  le  débit  de  B  acheteur  est  payé  au  ven- 
deur A  par  un  individu  rt,  son  voisin,  par  rintermédiaire  du 
banquier  C  et  à  l'aide  d'une  lettre  de  change.  Si  ce  banquier, 
par  la  même  occasion,  rentre  dans  une  somme  que  lui  de- 
vait a.  il  est  évident  qu'il  pourra  se  faire  payer  une  rétribu- 
tion ou  change  moindre  que  le  transport  d'égale  somme  de 
numéraire.  La  lettre  de  change,  dans  une  opération  de  com- 
merce, é\ite  donc  un  transport  de  monnaie  et  représente  un 
transport  de  marchandises  fait  entre  deux  points  distants,  en 
sens  inverse  de  la  marche  de  la  lettre  de  change. 

4"  Cas.  —  Généralisons  ce  principe. 

Supposons  que  A,B,C,  a,  ne  soient  plus  des  individus  isolés, 
mais  une  réunion  de  divers  individus  et  que  les  habitants  d'une 
ville  A  aient  vendu  du  \in  ou  autres  marchandises  aux  habi- 
tants de  la  ville  B.  S'il  n'y  a  pas  transport  d'espèces,  les  habi- 
tants de  la  ville  B,  qui  doivent  payer  ceux  de  la  ville  A,  devront 
rechercher  des  banquiers  ou  intermédiaires  C  qui  puissent  leur 
fournir  des  lettres  de  change  sur  certains  individus  «,  résidant 
dans  la  ville  A,  et  qui  seront  nécessairement  débiteurs  des 
banquiers  C. 

Le  change,  ou  salaire  des  banquiers,  par  suite  de  la  con- 
currence, tendra  à  prendre  un  cours  moyen.  Si  A  désigne  Bor- 
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il(>aii\,  1!  P.uis,  le  cliaiiKi'  !^i'i;i  ;i  PMiis  ce  qu'on  appelle  le 
(■(Uns  ilii  p,i|iiir  lîiir(i(_'aii\.  il  lésultcra  dv  rcs  ()pi;ratioiis  un 
Cduraiil  rdiiiniiiciai  do.  niarcliandises  de  Itordeaux  sur  Paris 
et  (le  lelli-es  de  eliani^c  en  sens  in\crse  do  Paris  sur  iiurdcanx, 
tin'^es  sur  des  Bordelais  (t,  d(!'bitcurs  des  iKui(|iiiers  de  Paris. 
Dans  ee  cas  encore,  la  lettre  de  change  (!:\ite  iin  lrans})(irt  d'os- 
])(''ces  et,  rci])('ra1i()n  se  fait  au  besoin  sans  (jne  la  plupart  des 
Cdiitraelaiils  se  connaissent.  Déplus,  la  li'|||-c  de  change  repré- 
sente les  e\i)iirtati(ins  fjui  S(>  sont  faites  de  Itordeanx  sur  Paris  : 
CCS  exportafinns  sont  des  iinporlatiiins  i)Our  les  Parisiens. 

Si,  en  retour,  les  Parisiens  ont  envoy(J  de  leurs  marchandises  à 
des  Bord(dais,  que  les  contractants  soient  ou  non  les  mr'nies  que 
ci'uv  dont  il  s'est  agitout  à  l'Iieure.  il  y  aura  une  opi^ration  en  sens 
contraire,  et  s'il  n'y  a  pas  transport  d'espèces,  il  y  aura  un  cou- 
rant de  lettres  de  change  de  Paris  sur  Bordeaux  représentant 
les  exportations  faites  par  les  Parisiens  sur  ladite  ville,  et  cor- 
respondant à  des  Parisiens  /v,  didiiteurs  des  banquiers  borde- 
lais qui  auront  fourni  ces  lettres  de  change.  Dans  le  cas  d'indi- 
vidus recevant  des  marchandises  d'ime  ville,  et  en  expédiant  à 
leur  tour  d'une  autre  nature  sur  cette  m('me  ville,  l'opération 
pourra  être  simplifiée  à  la  condition  que  ce  soient  les  mêmes 
individus  qui  trafiquent  entre  eux,  c'est-à-dire  que  la  lettre 
de  change  pourra  n'(*tre  que  de  la  différence  de  valeur  des 
deux  envois.  Mais,  même  dans  ce  cas  d'échange  complexe,  la 
lettre  de  change  ne  perd  pas  le  caractère  énoncé,  de  repré- 
senter l'excédant  des  importations  sur  les  exportations,  ou  vice 
versa. 

Si  la  rétribution  qu'exigent  les  banquiers,  —  le  change,  — 
est  trop  élevée,  ou  si  les  banquiers  n'avaient  point  de  lettres  de 
change  disponibles,  les  débiteurs  B  devront  envoyer  des  espè- 
ces, à  moins  qu'une  autre  transaction  ne  puisse  se  combiner. 

La  non-existence  de  débiteurs  n  à  Bordeaux  qui  empêche 
de  tirer  des  lettres  de  change  de  Paris  sur  Jtordeaux,  et  le 
prix  du  change  plus  élevé  que  ce  que  coûterait  le  transport  de 
niunéraire   à  Bordeaux,    sont  donc  les    causes   du  transport 
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des  espècrs  monnayées,  qui  d'une  façon  générale  est  occa- 
sionné par  le  besoin  de  régler  les  comptes,  par  snite  dn  man- 
que de  Ifttres  de  change  sur  la  place,  on  faute  de  convenance 
du  change  (ce  qui  équivaut  à  l'absence  de  lettres  de  change 
disponibles). 

5"  Cas.  —  (iénéralisons  encore  davantijce  et  appliquons  ces 
principes  à  l'échange  international,  en  considérant  non  plus 
un  ensemble  d'individus,  mais  des  nations  A  et  B,  considérées 
comme  collection  de  connnerçanis. 

C'est  ici  qu'il  faut  faire  entrer  en  ligne  de  compte  les  Ban- 
ques nationales.  Les  Banques  constituent  des  dépôts  de  mé- 
taux précieux,  oi'i  viennent  puiser  les  banquiers  et  négo- 
ciant-, en  s'y  faisant  escompter  leurs  lettres  banquables  sur  les 
places  de  commerce  de  l'intérieur  et  quelquefois  de  l'extérieur. 
En  prenant  du  papier  sur  les  diverses  places,  les  Banques  ou 
maisons  de  banque  font  donc  le  métier  des  intermédiaires  C; 
elles  le  font  encore  lorsqu'elles  donnent  des  lettres  de  change 
ou  celles  qu'elles  créent  elles-mêmes  sur  leurs  succursales  ou 
sur  leurs  correspondants.  Bans  le  premier  cas,  elles  échangent, 
moins  le  change  ou  escompte,  contre  des  billets  ou  du  numé- 
raire, les  lettres  de  change  qu'on  leur  présente,  et  qui  rem- 
plissent certaines  conditions. 

Nous  avons  ici  surtout  en  vue  les  Banques  nationales  d'es- 
compte, dites  de  circulation,  sur  lesquelles  nous  n'insistons  pas 
davantage  pour  le  moment.  Le  commerce  du  papier  sur  l'exté- 
rieur est  fait  plutôt  par  les  banquiers.  Le  papier  sur  l'étranger 
dont  ils  trafiquent  arri^e  généralement  à  l'escompte  de  la 
Banque  nationale  du  pays  étranger,  quand  il  n'est  pas  à  trop 
courte  échéance. 

Enfin,  la  négociation  du  papier  sur  l'intérieur  à  une  Banque 
nationale  donnant  lieu  à  un  payement  en  billets,  et  les  billets 
pouvant  s'échanger  à  volonté  contre  des  espèces ,  on  voit  que 
le  trafic  du  papier  de  l'intérieur  fournit  au  besoin  de  quoi 
pourvoir  au  transport  de  ces  espèces  au  dehors. 
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Ceci  posô,  voici  iiuc  oiKTation  de  vins  et  autres  marchan- 
dises expurlés  de  Fiance  en  Italie,  par  e\eni[)ie.  L'Italie  doit 
donc  payer  ces  denrées,  l'mir  ednserver  les  lettres-symboles 
emplojées,  nous  représentons  par  A  la  l'rance,  jiar  B  l'Italie. 

S'il  y  a  près  des  bun(|uiers  italiens  iacilité  d'avoir  du  papier 
sur  la  France,  l'Italie  enverra  des  lettres  de  chauffe  tirées  par 
des  créanciers  sur  des  débiteurs  a  français.  Ces  lettres  de  change 
rejiréseiiteroiit  bien  l'opération  d'exportation  de  produits  fian- 
çais, c'est-à-dire  une  importation  en  Italie,  et  elles  éviteront  le 
transport  de. numéraire.  Si  cette  dernière  expédie  du  soufre  ou 
du  niiuerai  à  la  France  et  qu'il  y  ait  ici  facilité  de  trouver 
du  papier  siu'  Fltalie  et  sur  des  débiteurs  italiiiis  A,  ces  lettres 
de  change  représenteront  l'opération  des  minerais  et  du  soufre, 
c'est-à-dire  une  exportation  d'Italieet  une  importation  en  France, 
et  on  aura  encore  évil('^  un  transport  de  nninéraire.  On  voit 
donc  qu'en  général  les  lettres  de  change  qui  circulent  d'une 
nation  à  une  autre,  outre  qu'elles  évitent  le  transport  d'espèces, 
ont  aussi  ce  caractère,  qu'elles  suivent  le  courant  inverse  des 
marchandises  et  qu'elles  représentent  des  exportations  et  des 
importations  —  des  exportations  lorsqu'elles  sont  tirées  sur 
l'étranger  —  des  importations  lorsqu'elles  sont  tirées  par  l'é- 


tranger. 


De  tout  ce  qui  précède,  on  peut,  croyons-nous,  déduire  les 
principes  suivants  : 

1°  Les  sommes  des  lettres  de  change  d'un  pays  sur  un  autre 
qui  sont  recueillies  parles  banquiers  et  les  Banques  nationales 
sont,  en  général,  les  représentations  des  exportations  faites  par 
le  pays,  et  les  sommes  de  celles  qui  sont  tirées  de  l'extérieur 
sur  le  pays  sont,  en  général,  les  représentations  des  importa- 
tions. Les  exportations  d'un  pays  sont  des  importations  pour 
un  autre,  et  vice  vcrsà.  —  Il  faut  bien  se  garder  de  conclure 
à  la  réciproque  de  cette  proposition  ;  il  serait  tout  à  fait  inexact 
de  dire  que  toute  exportation  ou  importation  est  représentée 
par  une  lettre  de  change  et  que  toutes  les  lettres  de  change 
passent  à  la  Banque. 
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2°  Entre  les  nations  ot  entre  les  individus,  le  trnfic  commer- 
cial se  faisant  par  lettres  de  change  est  tellement  organisé  que 
—  si  A  et  a  désignent  les  créanciers  et  débiteurs  d'iuie  nation, 
B  et  h  les  créanciers  et  débiteurs  d'une  seconde  nation  —  à  un 
moment  donné,  ce  sont  les  débiteurs  a  de  la  première  nation 
qui  payent  les  créanciers  B  de  la  seconde,  et  les  débiteurs  h 
de  Kl  seconde  qui  payent  les  créanciers  V  de  la  première. 

3°  Un  transport  d'espèces  monnayées  se  fait  généralement, 
quand  il  n'y  a  pas  de  lettres  de  change  disponibles,  en  com- 
prenant sous  cette  expression,  soit  l'absence  réelle  de  lettres 
de  change,  soit  la  non-convenance  du  change. 

4°  L'excédant  ou  la  diiférence  entre  les  importations  et  les 
exportations  est  un  solde  à  payer  en  espèces,  puisqu'il  n'y  a 
pas  assez  de  lettres  de  change  disponibles.  Il  y  a  donc  trans- 
port d'espèces  dans  le  cas  de  lettres  de  change  non  disponi- 
bles et  dans  celui  oh  il  n'y  a  pas  entre  deux  pays  équilibre 
des  exportations  et  des  importations. 

5°  Le  change  dépend  essentiellement  de  l'abondance  ou  de 
la  pénurie  des  lettres  de  change.  Si,  par  exemple,  l'Italie 
doit  à  la  France,  il  est  clair  qu'à  ce  moment  on  trouvera  faci- 
lement du  papier  sur  l'Italie,  et  le  change  sera  bas.  Au  con- 
traire, si  en  Italie  il  n'y  a  pas  de  créanciers  en  abondance,  ou 
trouvera  difficilement  du  papier  sur  France,  et  le  change  sera 
élevé. 

La  limite  naturelle  maximum  du  change  est  le  coût  diî 
transport  de  la  même  somme  en  numéraire.  Le  change  est 
donc  un  indice  constant,  sinon  absolu,  du  sens  dans  lequel  se 
trouve  à  chaque  mstant  l'excédant  des  importations  et  des 
exportations. 

Le  change  subit  encore  l'influence  des  convenances  parti- 
culières des  banquiers  ou  des  banques  qui,  pour  faire  des 
rentrées  de  fonds,  pourront  exiger  une  rétribution  moindre. 

6°  Si  sur  le  numéraire  métallique  ou  les  espèces,  dont  la 
tendance  sera  de  sortir  au  dehors  quand  le  change  sera 
élevé,  il  existe  un  agio  qui  dépend  de  l'abondance  ou  de  la 
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priuiiio  des  ospi'Ccs  nioiiiiayi-es,  le  rliango  se  réglera  sur  le 
cuMl  du  transport  aiiginrnté  ou  diminué,  suivant  le  sens  df 
cet  agio,  d"unc  (luantiti-  égale  à  cet  agio.  N'oublions  pas  qu'en 
détinitiv  le  numéraire  est  aussi  une  marchandise  et,  comme 
ti'l,  l'objet  de  trafics  et  de  spéculations. 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  axons  à  ajouter  (|Mel(|ues  con- 
sidérations complémentaires. 

Une  lettre  de  change  peut  être  donnée,  pour  motif  de  con- 
venance réciproque,  par  Ir  ban(iuier  C  à  l'acheteur  15  pour 
payei'  A,  sur  un  débiteur  ^/,  non  plus  voisin  de  A,  mais 
éloigné  de  lui.  C'est  le  cas  particulier  de  deux  opérations  dis- 
tinctes liées  ensemble,  telles  qu'elles  se  présentent  dans  l'exem- 
ple suivant. 

Si  A  représente  la  France,  R  l'Italie,  D  les  Etats-Unis,  le 
trafic  international,  —  dans  lequel  les  intermédiaires  C  sont 
des  banquiers  ou  les  llanques  nationales,  ou  des  nations,  — 
ce  trafic,  disons-nous,  peut  s'établir  entre  les  trois  nations 
de  cette  façon  :  A  (France),  ayant  vendu  des  vins  à  D  (Etats- 
Unis)  et  devant  payer  W  (Italie)  de  ses  soies  ou  de  son  soufre, 
solde  son  d('bit  envers  B,  par  le  moyen  de  si  m  crédit  sur  II 
qui  peut  convenir  à  lî.  Alors  D  joue  le  rôle  dr  "  dans  les  cas 
précédents.  De  là  naissent  des  changes  de  Paris  sur  Turin  et 
Xew  York  et  de  chacun  de  ces  pays  entre  eux. 

Si  donc  il  y  a  beaucoup  de  créanciers  à  Paris  sur  New  York, 
ou  trouvera  facilement  du  papier  sur  l'Amérique,  et  le  change 
sera  bas  à  Paris.  Si  l'Italie,  à  sou  tour,  doit  aux  Etats-Unis,  il 
lui  conviendra  pour  ses  payements  de  prendre  du  papier  à 
bon  marché  à  Paris.  La  France  également  aura  avantage  à 
payer  ses  soies  et  ses  soufres,  eu  se  couvrant  eu  même  temps 
de  ses  vins  sur  les  I-]tats-Unis.  Les  soldes  d'importations  et 
d'exportations  peuvent  donc  se  régler  aussi  en  lettres  de  change 
sur  des  nations  tierces,  et,  dans  ce  cas,  le  déplacement  des 
métaux  précieux,  qui  devaient  être  transportés  comme  soldes, 
est  évité. 

Enfin,  ainsi  que  nous  avons  suppos-''  des  imlixidus  ou  des 
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nations  A  fai.^aiit  lo  rùlo  do  \i.'iidtnirs  par  rapport  à  T(,  so  ser- 
vant d'intermédiaires  C,  banquiers  on  nations,  il  est  évident 
que  des  relations  identiques  peuvent  naître  pour  les  nations 
B  et  C,  eunsidérées  à  leur  tour  comuie  jouant  le  rôle  de  ven- 
d(>urs  par  rapport  à  A.  Si  une  quatrième  nation  I)  est  admise 
au  marché  général,  on  trouvera  les  rappoi'ts  suivants  : 

de  A  vis-à-vis  de ^J5,  C,  I). 

de  H         U\ A,  C,  D. 

de  C         id A,  B,  D. 

de  D         id A,  B,  C. 

On  raisonnerait  de  même  pour  toutes  les  nations. 

Le  trafic  intérieur  et  le  trafic  international  donnant  lieu  h 
des  soldes  en  e.-pèces,  chaque  fois  que  les  lettres  de  change 
sont  insuffisantes  ou  qu'il  n'y  en  a  pas  do  disponibcs,  et  l^s 
Banques  étant  à  la  fois  les  intermédiaires  ordinaires  de  ce  trafic 
de  lettres  de  change  et  les  réservoirs  naturels  des  espèces 
métalliques,  on  voit  que  les  Banques  nationales  doivent  subir 
directement  des  retraits  de  numéraire  pour  la  balance  des 
exportations  et  des  importations,  même  dans  le  cas  où  elles  ne 
feraient  que  l'escompte  du  papier  sur  le  pays  où  elles  ont 
leur  siège  ;  car,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  rien  n'empêche  de 
leur  faire  rembourser  en  espèces  les  billets  qu'elles  ont  donnés 
en  payement  des  lettres  de  change  indigènes  escomptées  et 
d'appliquer  ces  espèces  à  l'exportation. 

En  conséquence,  s'il  est  vrai  que  le  crédit  économise  le  nu- 
méraire par  le  grand  nombre  de  transactions  commerciales 
faites  en  lettres  de  change  ou  toute  autre  forme  de  papier, 
lorsqu'à  un  moment  donné  il  faut  régler  les  comptes,  les  soldes^ 
ne  peuvent  en  général  se  faire  qu'en  numéraire;  ils  font  alors 
sentir  vivement  leur  action  sur  les  encaisses  des  Banques,  où 
se  répercute  pour  ainsi  dire  le  trafic  national. 

Les  courants  d'espèces  qui  naissent  de  ce  trafic,  et  leur  réac- 
tion sur  la  valeur,  par  la  part  qu'ils  apportent  dans  le  numéra- 
teur de  la  fraction  ,  peuvent  donc  être  analysés,  en  étudiant 
minutieusement  les  causes  d'affluence  et  d'épuisement  d'espè- 
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CCS  (l,iii<  les  lt.iiii|Hc>  iialiniialcs,  (|iii  smil  à  la  circiilatidii  (les 
iiii'taiix  itn'ciciix  ce  (lucsl  le  cœur  dans  le  systcnic  de;  la  cir- 
<'iilati(iii  (in  sant;  —  ijn'dn  mms  pcrnicltc  celte  imaj^c.  C'est  par 
rétnde  de  cet  (ir;:aue  cential  et  de  s(in  i'nnetidnnenient,  sys- 
Jide  el  diasldli'.  (|ne  udiis  alldiis  cdiniaîti'i'  les  |ii'iiici|iales  réac- 
lidns(ini  a,yitent  le  niarehi'  des  espèces,  et  en  f;i''n(''ral  eelni 
des  capitaux. 

|{eninr(]uons,  en  passant,  cendiien  est  ('tidite  la  liaison  entre lo 
(.ri'dit.  le  Tralic  des  inarcliaudises,  le  Tra\ail  ()iii  les  produit,  et, 
lo  inou\enient  des  espèces  —  qui  cependant,  en  général,  n'est, 
dû  qu'aux  soldes, —  c'est-à-dire  entre  les  ternies  C,  N  et  T,  de 
la  l'orniule. 

Kemarquons  aussi  une  autre  liaison  qui,  bien  que  secondaire, 
n'en  est  pas  moins  digne  d'attention,  savoir  :  celle  du  terme  U, 
ou  0  —  métaux  précieux  disponibles,  —  avec  M,  —  (juantités 
monnayées  —  lequel  dépend,  à  son  tour,  de  la  réserve  il  des 
l)anques  et  des  particuliers.  Or,  un  rôle  important  est  rempli  par 
la  réserve  des  banques,  dont  R  l'orme  une  partie  notable.  En 
■effet,  elle  est,  dans  certaines  banques,  un  dépôt  analogue  à 
l'encaisse  métallique  (Banque  d'Angleterre);  dans  d'autres,  un 
dépôt  immobilisé  (Banque  de  France);  dans  les  deux  cas,  elle 
l'utre  comme  partie  constitutive  de  la  garantie  du  payement  en 
<^spèces  des  billets  en  circulation. 

Inlliicnco  (les  linntiue.-;. 

Etudions  donc  maintenant  les  causes  qui  produisent  l'ali- 
mentation et  l'épuisement  des  espèces  dans  les  Banques. 

L'encaisse  métallique  des  Banques  est  le  réservoir  public  des 
monnaies,  le  capital  soldeur,  iixc  ou  llottant,  qui  s'y  trouve  dé- 
posé comme  dans  un  dock  spécial  ;  c'est  aussi,  comme  l'a  dit 
M.  Michel  Chevalier,  le  lest  de  ces  établissements  qui  se  con- 
stituent plutôt  en  régulateurs  ({n'en  dispensateurs  du  crédit. 

Aussitôt  que  celte  encaisse  diminue,  la  sortie  des  métaux  pré- 
cieux accuse  une  exportation,  car  nous  admettons  que  les  sorties 
d'espèces  qui  se  font  en  dedans   des  frontières  restent  dans  le 
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pays,  ycii'culont  ot  ne  forment,  en  général,  qu'iiiH'  faible  frac- 
tion des  quantités  de  métaux  puisés  à  la  lianque,  où  elles  re- 
viennent plus  ou  moins  vite{I).  La  diminution  rapide  de  l'en- 
caisse accuse  une  cause  efficiente,  une  pression  énergique,  qui 
détermine  cet  écoulement  impétueux.  Il  faut,  dans  ce  cas,  pour 
ne  pas  ébranler  dans  leurs  bases  ralimentation  du  commerce 
et  des  Etats,  user  du  seul  moyen  que  les\  lîanques  out  à  leur 
disposition,  savoir  :  modérer  cet  écoulement  et  produire,  en 
sens  contraire,  une  afiluence  d'une  quantité  égale  ou  plus 
grande  de  numéraire,  par  une  force  ou  pression  opposée,  de  fa- 
ron  à  ce  que  le  niveau  demeure  constant,  ou  du  moins  oscille 
dans  des  limites  déterminées. 

Les  oscillations  de  l'encaisse  métallique  d'une  Banque  natio- 
nale peuvent  être  comparées,  assez  exactement,  croyons-nous,  à 
celles  d'un  baromètre.  Cet  instrument,  que  tout  le  monde  con- 
naît, consiste  en  une  colonne  de  mercure  qui  oscille  sous  les 
pressions  diverses  de  ratmosphèie,  lesquelles  déterminent  des 
rentrées  ou  des  sorties  du  métal  liiiuide  prises  à  un  réservoir 
inférieur.  Quand  il  y  a  élévation  impétueuse  de  la  colonne  baro- 
métrique, c'est-à-dire  expulsion  du  réservoir,  il  existe  une  pres- 
sion extérieure  subite  et  anormale  ;  lorsqu'il  y  a  rentrée  impé- 
tueuse et  rapide,  c'est  qu'il  y  a  abaissement  de  pression  anor- 
mal :  la  situation  atmosphérique,  entre  ces  deux  points  extrêmes, 
est  indiquée  par  les  niveaux  divers  de  la  colonne  de  mercure  qui, 
dans  les  temps  calmes,  oscille  entre  des  limites  assez  faibles. 

L'encaisse  métallique  des  lîanques  est  précisément  l'index  de 
leur  situation.  Elle  est,  qu'on  nous  passe  l'expression,  le  baro- 
mètre économico-politique  du  commerçant,  de  l'économiste 
et  du  Cnancier.  Pour  continuer  la  figure,  nous  ajouterons  que 
les  causes  et  les  lois  qui  déterminent  les  oscillations  des  en- 
caisses métalliques  des  Banques  sont  aussi  complexes  et  diffi- 
ciles à  préciser  que  celles  qui  président  aux  oscillations  baro- 
métriques. La  météorologie  laisse  encore  beaucoup  à  désirer  :  les 

(1)  Si  le  retrait  des  dépôls  enlève  l'argent  à  toute  circulalion  uUéricure,  il  pré- 
sente des  caractères  en  tout  semblables  à  une  exportation  définitive. 
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voiit^,  1rs  ((iiiciiits,  lélat  L'I(Ttii(|iic,  liygromélriquc  do  la  terre, 
toiiti's  cfs  inlliionccs,  causos  et  cU'cls  tfnir  à  tour,  viciimMit 
portor  leur  part  d'action  l't  elles  se  traduisent  en  diTinilive  par 
ini  certain  niveau  de  mercure  dans  la  cdlonne  haroniétrique. 

Les  \ariatiiiiis  [iiiliii(|ii('s,  eoiiiiucicialcs  de  tdute  nature,  les 
e.rises  financières,  le  trafic  des  industries  diverses,  toutes  ces 
influences,  causes  et  effets  tour  à  tour,  viennent  également 
portrr  l(Mir  part  d'action  qui,  m  définitive,  se  solde  par  un 
certain  iii\eau  inétaili(|ne  dans  les  caisses  des  Banques. 

Malgré  l'état  complexe  de  la  question,  essayons  d'en  retracer 
les  traits  généraux. 

L'état  normal  de  rencaisse  d'une  Banque  nationale  est  dé- 
terminé par  le  jeu  îiormal  des  transactions  internationales. 
(Juand  il  y  a  suide  régulier  de  nian-liandises,  l'i'ucaisse  métal- 
lique oscille  autour  d'un  certain  niveau  :  c'est  l'état  calme  de 
l'atmosphère  commerciale. 

Les  petites  oscillations  do  bas  on  haut  et  de  haut  en  bas 
proxionnent  des  causes  normales.  Les  causes  des  oscillations 
de  bas  en  haut  sont  au  nombre  de  trois. 

i°  Transport  régulier  des  métaux  précieux  provenant  des  pays 
producteurs,  ^lexique,  l'érou,  Sibérie,  Californie,  Australie,  etc., 
qui  produisent  la  marchandise  or  et  argent,  l'envoient  en  Eu- 
rope, sur  les  marchés  principaux  où  les  acheteurs  sont  prin- 
cipalement les  B niques  :  ces  trans|)orts  résultent  d'un  contre- 
courant  de  marchandises.  Voilà  une  première  cause  régulière 
d'alimentation,  engendrée  par  la  nécessité  pour  le  pays  pro- 
ducteur de  diriger  la  raarchandiso  or  et  argent  sur  les  mar- 
chés, et  pour  les  Banques  de  ponrvoiraux  besoins  de  l'encaisse. 

Comme  fait  analogue  au  précédent,  il  faut  indiquer  l'afflucnce 
régulière,  en  quantité  non  négligeable,  do  métaux  précieux 
•extraits  d'alliages  argentifères  ou  aurifères,  tels  que  plomb, 
cuivre  ou  leurs  minorais.  Sous  cette  forme  latente,  il  y  a  in- 
troduction sur  les  marchés  de  métaux  précieux  à  l'état  brut  et 
que  les  affineurs  extraient  et  convertissent  en  lingots.  Les 
alliages  se  déversent  naturellement  sur  le  pays  où  l'industrie 
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do  raffinage  prospèro,  et  les  rmi;ots  profliiits  arrivent  en  géné- 
ral cliez  les  marcliands  d"or  et  aux  Italiques  nationales  de  ces 
mêmes  pays.  Les  métaux  précieux  à  l'état  d'alliage  suivent 
d'ailleurs  des  courants  commerciaux  déterminés  par  des  prix 
de  fabrication  économiques;  à  cet  égard,  nous  avons  déjà  eu 
occasion  d'indiquer  la  direction  que  prenaient  de  préférence  les 
matières  précieuses  vers  les  ateliers  français  et  des  plombs  argen- 
tifères vers  l'Angleterre,  à  cause  de  l'économie  de  l'opération 
métallurgique.  Dans  le  cas  spécial  que  nous  envisageons,  la 
marchandise  alliage  est  soldée,  une  partie  par  lettres  de  change 
(soit  en  marchandises  d'une  autre  nature),  une  autre  partie, 
quelquefois  minime,  en  espèces  métalliques  ;  l'excédant  de  la  va- 
leur représente  le  prix  de  façon  et  le  bénéfice. 

2°  Une  seconde  cause  normale  d'affluence  des  métaux  précieux 
provient  de  la  fluctuation  des  agios  des  deux  métaux  qui  consti- 
tuent la  monnaie  dans  les  différents  pays  ;  de  là  naît  la  spécula- 
tion dont  nous  nous  occuperons  au  chapitre  iv  du  présent  livre. 

Une  affluence  d'argent  peut  avoir  lieu,  par  contre-coup  de 
l'écoulement  de  l'or.  S'il  y  a  hausse  sur  l'argent  à  l'étranger 
et  un  change  bas,  il  y  aura  avantage  à  solder  en  argent;  le  con- 
traire arrivera,  si  le  change  est  élevé  et  l'argent  en  baisse  ;  ce  der- 
nier ne  cherchera  à  sortir  au  dehors  que  lorsqu'il  trouvera  de 
meilleurs  prix. 

S'il  y  a  un  pays  où  la  monnaie  d'or  soit,  par  rapport  à 
l'argent,  à  un  titre  d'échange  supérieur  à  celui  du  lingot  su" 
le  marché,  il  est  évident  qu'il  y  aura  écoulement  d'argent 
affluence  d'or;  et  réciproquement,  il  y  aura  affluence  d'argent, 
si  le  titre  légal  de  la  monnaie  d'or  est  en  dessous  de  la  valeur 
que  lui  assigne  le  marché.  La  France  s'est  trouvée  fréquem- 
ment dans  ce  cas;  la  loi  de  l'an  XI  a  fixé  pour  les  monnaies  le 
rapport  constant  de  l,j  1/2  à  1  entre  la  valeur  de  l'or  et  de 
l'argent;  or  ce  rapport  diffère  souvent  dt;  celui  des  lingots  du 
commerce. 

L'existence  d'un  rapport  tixc  et  déterminé  entre  l'argent  et 
l'or   à  l'état  de   monnaie,  a  pour  eftet  immédiat  de  produire 


218  I.KS    MÉTAUX    PHKCIKIX. 

im  écoulciiiiiil  (Ir  Idr  cluKiiir  lois  ([iii'  ('cliii-ci,  (l.iiis  le  r(piii- 
lïiprcc,  Miudia  plus  de  15  l'ois  1/2  r;iri,'ent,  et  un  écoiiliinciil 
fl'arp-oiit  chafiiic  lois  qu'il  viuidra  moins.  C'ost,  en  offct,  ci' (|iii 
arrixc  quand  les  (''carts  entre  je  ra|)[Hnl  nionélaii'c  et  le  rapport 
commercial  sont  snTlisaninient  j:iands  |miiii'  laisser  des  béné- 
fices anx  spéculateurs.  Nous  qualilions  {]>■  [m licps  ces  variations 
do  prix,  provenant  di^s  différences  de  lé^islalidn  monétaire  dans 
l(,'S  pays  divers,  parce  que  ces  dillércnces  pourront  se  modifier 
plus  ou  moins  dans  l'avenir. 

Citons  ([urkines  exemples.  Aux  Ktats-Unis  jusqu'en  1834,  le 
législateur  a\ait  frappé  en  monnaie  d"or  des  aigles,  en  prenant 
pour  rapport  li^  nondjre  la.  Toutes  ces  espèces  ont  été  refondues. 
Kn  ISJÎi,  on  prit  le  nombre  d.j,988,  près  de  Ki  fois  l'argent. 
L'orne  s'est  pas  écoulé,  mais  l'argent  a  disparu  de  la  circulation. 

En  France,  où  le  type  de  1"),S0  est  demeuré  five,  ut  par  con- 
séquent, à  certaines  périodes,  inférieur  et  à  d'autres  supérieur 
à  la  valeur  du  rapport  existant  entre  les  deux  matières  dans 
le  commerce  ou  dans  d'autres  pays,  il  y  a  eu  écoulement  alter- 
natif de  l'or  et  de  l'argent. 

L'écoulement  de  l'or  en  1847,  a  été  tel  que,  d'après  les 
appréciations  de  M.  Fould  déjà  citées,  sur  1.217  millions  d'or 
fabriqués,  il  n'en  restait  que  80  millions,  c'est-à-dire  que  les 
93  1/2  0/0  avaient  disparu.  Après  la  révolution  de  février,  dans 
des  circonstances,  il  est  vrai,  exceptionnelles,  la  prime  des 
espèces  d'or  sur  celles  d'argent  qui  présentaient,  à  ce  moment 
de  panique  générale,  une  moindre  facilité  de  transport,  s'est 
élevée  jusqu'à  70  et  100  fr.  pour  1.000  fr. 

Les  circonstances  de  la  production  de  l'or  australien,  sibé- 
rien et  californien,  après  1848,  changèrent  cet  état  de  choses, 
il  s'est  produit  sur  l'argent  une  hausse  qui  a  été  jusqu'à  30 
et  40  fr.  pour  1.000  fr.  A  im  écoulement  impétueux  d'argent 
au  dehors,  a  succédé  une  rentrée  correspondante  d'or. 

La  spéculation  se  hâte  d'utiliser  des  écarts  aussi  considéra- 
bles; elle  a  même  été  jusqu'à  imiter  les  coins,  et  créer 
avec  le  titre  et  le  poids  rigoureux  des  pièces  de  la  fausse 
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monnaio  Ldiiiio.  C'est  ce  qui  arii\»  criine  façon  cdiirante  on 
Chine,  où  il  pénètre  des  quantités  extraordinaires,  et  certaine- 
ment nouvellement  fabriquées,  de  piastres  espagnoles  de  Char- 
les 111,  pdiir  lesquelles  les  Chinois  ont  un  engouement  assez  dil- 
ficilement  explicable,  et  payent  volontiers  20  0/0  de  prime. 

Les  variations  d'agio  et  de  change,  s'exereant  sur  des  mé- 
taux qui  tous  deux  ont  des  valeurs  \nobiles,  quoique  fixées 
par  le  régime  monétaire,  produisent  donc  nécessairement  des 
mouvements  de  matières  précieuses,  pour  les  pays  où  l'en- 
caisse métallique  de  la  Banque  est  aussi  bien  en  or  qu'en 
argent.  Ces  mouvements  déterminent  des  oscillations  de  l'en- 
caisse fort  variables  pour  l'un  des  deux  métaux,  mais,  eu 
somme,  généralement  compensées.  Pour  ceux  où  l'encaisse 
est  seulement  composée  de  l'un  des  métaux  précieux,  ces  oscil- 
lations deviennent  alors  très-sensibles  et  quelquefois  définitives. 

3°  Une  troisième  cause  d'alimentation  provient  des  dépôts 
de  monnaie  et  de  lingots,  faits  à  la  Banque  par  les  commer- 
çants, les  banquiers,  ou  les  spéculateurs,  dans  le  cas  où  ils 
n'ont  pas  le  placement  de  leurs  fonds,  ce  qui  arrive  chaque 
fois  que  leur  capital  or  ou  argent  ne  peut  s'échanger  commo- 
dément ou  avantageusement  contre  du  travail  ou  des  mar- 
chandises non  précieuses.  C'est  dans  ce  dépôt  fluctuant  que 
consiste,  à  vrai  dire,  l'encaisse,  qui,  par  suite,  subit  les  oscil- 
lations incessantes  et  fort  mobiles  des  apports  et  des  retraits. 
Les  fonds  avec  lesquels  la  Banque  de  France  opère  se  décom- 
posent donc  en  son  capital  proprement  dit  immobilisé,  appar- 
tenant aux  actionnaires,  et  en  l'élément  fluctuant  des  dépôts 
qui  viennent  s'y  déposer. 

Telles  sont  les  trois  causes  d'alimentation  permanentes  et 
normales  de  sortie,  qui  donnent  lieu  à  des  oscillations  de  bas  en 
haut.  Celles  qui  occasionnent  des  oscillations  de  haut  en  bas 
peuvent  se  déterminer  par  les  conditions  opposées  à  celles  que 
nous  venons  de  signaler  pour  l'alimentation.  Elles  sont  donc 
aussi  au  nombre  de  trois,  savoir  : 

1°  Absence  ou  diminution  de  la  production  des  métaux  pré- 


ri(ii\  (linpots  ot  alliages  précieux);  2"  spéculation  et  T  retrait 
(les  capitaux  dé'posés.  La  cause  permaiioiite  tic  sortie  est,  du  reste, 
honnis  le  cas  de  la  sp(''eiilation  pidjuMMiieiit  dite,  (■(lustaiiiiiiêiil 
diii'  à  la  iK'cessiti''  de  solilcr  en  métaux  ce  (jiii  iir  peut  l'èlre  avec 
des  lettre^  de  eliaiiye. 

DiiaMi  cpie  pour  certains  jiays  accoutumés  à  la  piastre  furie 
espagnole  et  à  la  iiièce  i'raiiçaise  de  .">  l'r.,  tels  que  l'inde  et  la 
Chine,  les  soldes  devaient  se  faire  presque  exclusivement  en  ar- 
f'enl,  et  nous  venons  de  dire  (|ue  ces  transports  d'espcccs  se 
faisaient  presijue  toujours  en  puisant  aux  réservoirs  des  Banques. 

11  existe  donc  une  relation  synchronique  et  immédiate  entre 
les  variations  de  l'encaisse  métallique  et  l'aucmentation  ou  di- 
miiiutiiiii  (le  ces  Ir.inspiirls  de  soldes,  dont  la  directidn  est  r(''vé- 
lée  d'ailleurs  par  l'état  du  change,  qui  lui  même  ré'véle  dans 
quel  sens  est  la  dette  d'un  pays. 

Pour  diminuer  ou  augmenter  les  soi'ties  et  les  rentrées  du 
numéraire,  suivant  les  besoins,  que  fait  la  Banque?  Afin  de  modé- 
rer le  courant  de  sortie,  elle  élève  le  prix  de  la  marchandise, 
argent,  dont  elle  trafique,  c'est-à-dire  le  taux  de  son  escompte  et 
de  ses  prêts.  Elle  abaisse  ce  taux,  au  contraire,  quand  sa  mar- 
chandise afflue  avec  abondance  dans  ses  coffres,  (l'est  ce  moyen 
qu'elle  considère  avec  raison  comme  efficace  et  direct  pour 
conserver  son  encais.se  à  un  certain  niveau,  et  pour  éviter  l'é- 
branlement du  crédit  public  que  produirait  i;:failliblement 
l'absence  de  ressources. 

La  Banque  doit  èlre  considérée  cunmie  un  di)ckoii  la  mar- 
chandise, le  numéraire  et  le  crédit  (qui  repose  sur  lui),  se  ra- 
réfient ou  deviennent  abondants,  par  suite  de  la  situation  du 
marché  général.  Le  prix  de  cette  double  marchandise  ne  peut 
évidemment  rester  stationnaire  ,  si  le  stock  ne  l'est  point  :  il 
doit  hausser  si  le  stock  diminue,  baisser  si  le  stock  augmente, 
comme  cela  arriv(^  pour  toute  marchandise  ordinaire,  les  blés, 
les  cuirs,  le  bétail,  etc.  L'escompte  reflète  donc  l'état  du  stock  ; 
il  ne  peut  èlre  question  de  le  réglementer  ou  de  le  tarifer,  si 
le  marché  est  réellement  libre. 
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Les  critiques  qui,  dans  ces  derniers  temps,  ont  clé  faites  delà 
variabilité  et  de  l'élévatiDU  prolongée  derescouiple,  n'ont  donc 
pas  de  portée,  en  tant  qu'elles  s'attaquent  soit  au  principe  de 
la  variabilité  de  l'escompte  avec  l'encaisse  soit  à  l'efficacité  du 
moyen  comme  réfaction  de  rencaisse.  Au  contraire,  elles  méri- 
tent examen,  lorsqu'elles  sont  dirigées  contre  un  système  qui 
serait  organisé  en  vue  de  créer  des  py-essions  factices  sur  l'état 
de  l'encaisse  ou  d'altérer  la  liberté  du  marché. 

L'élévation  du  taux  de  l'escompte  accuse  la  rareté  du  iiii/nc- 
raire  :  si  cette  rareté  n'est  pas  réelle ,  mais  créée  par  des 
moyens  artificiels,  le  blâme  le  plus  sévère  doit  tomber  sur 
une  mesure  aussi  restrictive  du  crédit  et  aussi  destructive  des 
éléments  du  trafic  national. 

La  corrélation  qui  existe  entre  les  diverses  expressions  des 
deux  séries  inverses  suivantes  devient  évidente  :  Importation 
des  métaux  précieux,  —  augmentation  des  dépôts  flottants,  — 
accroissement  de  l'encaisse  de  la  Banque,  —  diminution  du  taux 
de  l'escompte,  —  abaissement  du  change,  —  abaissement  de 
l'agio.  Sortie  de  métaux  précieux  pour  causes  de  spécula- 
tion, besoins  de  soldes,  retraits  de  dépôts,  etc.,  —  diminu- 
tion de  l'encaisse,  —  élévation  du  taux  de  l'escompte,  —  élé- 
vation correspondante  des  changes  et  des  agios. 

Ce  sont  les  divers  termes  d'une  même  formule,  les  divers 
rouages  d'un  même  mécanisme.  Les  uns  marchent  dans  un 
sens  donné  d'une  certaine  quantité;,  les  autres  marchent  en 
sens  inverse  d'une  quantité  égale  ou  d'une  quantité  proportion- 
nelle. Toutes  ces  fonctions  s'altèrent,  mais  elles  se  contreba- 
lancent rigoureusement  et  se  meuvent  autour  de  positions  d'é- 
quilibre ayant  des  limites  déterminées. 

Nous  allons  insister  sur  cette  corrélation  :  c'est  une  étude 
très-intéressante,  qui  a  été  l'objet  de  discussions  récentes. 
Elle  est  indispensable,  d'ailleurs,  pour  pouvoir  apprécier  ulté- 
rieurement quelques-unes  des  causes  de  variations  de  valeur 
des  métaux  précieux. 

Dans  le  but  de  bien  mettre  en  évidence  l'existence  de  cette 
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liaison,  nous  avons  Iraci'  Ir  (.ililcm  n"  MI.  rjui  se  divise  en 

(lenx  pallies. 

La  partie  supérieure  représente  les  niveaux  (ii\crs  de  Ten- 
eaisse  luétaliiquc  de  la  Manque  de  i'iance,  tant  à  Paris  que 
dans  ses  succursales,  depuis  IH^iC  jusqu'en  !8()i.  Dans  ce  ta- 
bleau graphique,  les  distances  \erticales  (ordonnées)  représen- 
tent les  niillions  de  francs  :  les  distances  épales  liori/ontales  (abs- 
cisses) sont  des  laps  de  temps  à  peu  |irès  d'iiu  mois. 

Dans  la  partie  intérieure  se  trouve  représenté  le  taux  de 
l'escompte;  les  chiffres  correspondants  aux  divers  éléments 
de  la  courbe  inférieures  indiquent  le  nombre  de  jours  que 
le  taux  de  l'escompte  est  demeuré  fixe  (1). 

Il  ne  faut  pas  une  faraude  attention  pour  remarquer  qu'à 
chaque  descente  de  la  courbe  vers  l'axe,  c'est-à-dire  à  chaque 
diminution  plus  ou  moins  considérable  de  l'encaisbc,  corres- 
pond un  relèvement  de  l'escompte  et  invef sèment;  et  en  géné- 
ral, que  l'élévation  du  faux  de  l'escompte  précède  toujours  lui 
grand  abaissement  de  l'encaisse.  Ce  fait  prouve  que  l'adminis- 
tration de  la  Banque  sait  prévoir  les  événements. 

L'inspection  des  deux  courbes  suffit  pour  établir  d'une  façon 
évidente  que  l'événement  se  réalise  toujours  :  —  l'encaisse  se 
refait  par  l'exhaussement  du  taux  de  l'escompte  ;  —  l'encaisse 
diminue  par  l'abaissement  du  taux  de  l'escompte. 

Le  tableau  n"  XII,  étudié  sous  cette  forme  graphique,  a  l'avan- 
tage de  faire  embrasser  d'un  coup  d'œil  les  nombreuses  varia- 
tions corrélatives  arrivées,  depuis  huit  ans,  dans  les  encaisses 
de  la  Banque  de  France  et  dans  le  taux  de  l'intérêt  de  l'argent. 
Des  tableaux  numériques  ne  donnei-aient  point  ce  résultat. 
Dans  le  cas  de  règlement  de  comptes  d'intérêt  avec  des  tiers, 
lorsque  tes  comptes  embrassent  de  longues  périodes  et  doivent 
se  régler  sur  le  taux  de  la  Banque,  ce  même  tableau  offre,  en 
outre,  aux  financiers  la  facilité  de  calculer  les  escomptes  sans 
recherches  fastidieuses. 


(1)  Pendant  que  nous  mêlions  sous  presse.  M.  Isaac  Pereire  publie  des  tableaux 
complets  et  intéressants  sur  la  Banque  de  France  (depuis   1838  jusqu'en  1864). 
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Pour  rendre-  cet  apcroii  complet  et  pour  faciliter  au  loctcui' 
rintelligence  de  toutes  les  discussions  qui  peuvent  s'élever  sur 
cette  question,  nous  donnons  aussi  le  tableau  des  taux  d'es- 
compte et  des  encaisses  moyennes  annuelles  de  la  Banque  de 
France,  depuis  18i8  jusqu'en  18.")l,fig.  2,  tableau  n"  XII. 

Dans  le  même  but,  nous  mettons  à  proflt  les  données  que 
vient  de  publier  M.  Isaac  Pereire  (l)sunla  Banque  de  France, 
et  nous  empruntons  à  son  ouvrage  les  renseignements  relatifs 
à  l'année  1864.  Nous  ferons  seulement  observer  que  dans  la 
lig.  3,  qui  donne  graphiquement  ces  résultats,  nous  indiquons 
le  taux  mo3en  de  l'escompte  pendant  le  mois  et  non  le  nomjjre 
de  jours  de  l'escompte. 

Enfin  nous  donnons  aussi  ci-après  les  taux  moijens  de  l'es- 
compte à  partir  de  i848  jusqu'en  18G4,  d'après  les  renseigne- 
ments publiés  récemment  et  pendant  que  nous  sommes  sous 
presse,  par  M.  Wolowski  (2). 

VXXLES  TAUX  ANXfF.I.  MOYEX  MOVEXXES 

(le  loscoiiiple.  ;;t'iu'ralcs 

IS18 V  iiiiur    |0(l      \ 

LSill i  —            1 

1830 i  — 

I8:il 4  — 

l8o2 i.4>  —          V       'i.liï 

\H:V.i :!.J!I  — 

i8:u i.n         — 

IS.i.'i V.44  — 

1 8:i(; ;; .  ;;  I  _ 

I8:i7  (Crise  générale).  ii.i:i  — 

18:is :!.71  — 

\WM) ii.ii;  — 

)8fiO :(.(;:(  — 

1801 .•;.:;:!  — 

1862 ;!.77  — 

1803 i.7:!  — 

I8fi4 (;.:ii)  — 


Kii'.n 


Moyenne  ge'-néralo..     4.4ji     pour  100 

(1)  Piinripes  tic  In  ronstitutifin  dri  l,aiir/iifii  et  (Je  l'argaïusalidu  du  r,<_(lil. 
(2   neviir  dpi  Uenj-Mrjiidcf:,  pago  «70,  lomc  ;j.ï,  I"  {(t\r\vv  ISIJO. 
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L'intrrrt  de  l'ai'tiriit  ;i  ddiir  (■•((■■  niiii|iris,  (li'|iiiis  17  ;iiis,  l'ii- 
\iv  'i-  1 'i  et  't  2  •'(  pour  100:  il  s'est  léfiiTciiuiit  iicciii  dans  les 
(Ici'iiirrcs  aiiniTS  ('Cfiiiircs,  circonstance  cirtaini'UU'iit  dnc  à 
l'extension  de  la  demande  des  métanx  précieux  et  à  l'agrandisse- 
ment dn  marché  monétaire. 

On  reuiarqnera  ([ii'avec  le  capital  primitif  de  la  l!aii(|ue  de 
France,  composé  du  produit  de  î>0.000  actions  de  l.OOO  l'rancs 
(90  milli(uis),  l'encaisse  a  varié,  en  IH'M,  de  288  à  1(>2  millions, 
soit  de  12(>  millions,  ce  qui  a  donné  lien  à  une  hausse  anormale 
de  l'escompte  de  8  1/2  pour  100.  C'était,  du  reste,  au  plus  fort  de 
la  crise  générale  monétaire. 

Tandis  que  par  la  création  d'iui  capital  plus  considérable  (émis- 
sion de  0l.2:i(>  actions  nouvelles  à  i.UlO  fr.  (lOO.itT.'i.OOO  fr.), 
loi  du  îl  juin  IS'iT  prorogeant  le  privilège  de  la  Banque  de 
France  de  40  années),  une  oscillation  de  430  millions  à  282  mil- 
lions, de  148  millions  plus  considérable  par  conséquent  que  la 
précédente,  n'a  donné:  lieu  qu'à,  un  exhaussement  de  (i  U,0  du 
tauv  de  l'escompte.  Ces  faits  établissent  les  avantages  d'une 
forte  encaisse. 

Il  semble  qu'en  face  des  besoins  nouveaux  et  croissants  de 
la  société  commerciale  française,  le  capital  de  la  Banque  de 
France  soit  devenu  insufflsant.  En  eft'et,  ce  capital  de 
2J8.132.6.j6  fr.  est  immobilisé  en  prêts  ii  l'Ktat  (flO  millions);  ' 
en  renies,  garantie  exigée  par  la  loi  (140.077.488  fr.),  et  en 
immeubles  (8.i.')"J.168  fr.).  11  doit  subvenir  aux  besoins  de 
l'hôtel  central  et  de  .^J4  succursales,  et  faire  face  à  un  mouve- 
ment d'affaires  qui  a  pris  les  proportions  suivantes  (i)  : 

ANNIÏES  CIIIFFBF.  I>E  L'ESCOMPTE 

—  iniilliolis  (le  fraiii's). 

1848 2.fi:;0(2) 

1849 K02:j(3) 

18o2 2-82Î 

183i 2. OUI 

m:, :î.î«2 

IS.iO '^••''^'^ 

(1)  Wolowski.  Revue  des  Veiix-Mmides:.  ciulroU  cilc'-. 

(2)  La  Banque  et  les  Banques  départenienlales  réunii'.-.. 
(;))  La  EiUKiiie  et  ses  succ.irsales. 
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ANNÉES  CHIFFRES  DE  I.' EsrOM I>T1 . 

—  'jiiillions  clo  francs 

18o7  (Crise  fi'i'iK'Tiilr) ."(.(lili 

18;i8 4.17!) 

18;;!l 4.711 

18(10 4.00!» 

IHfil :i.32(> 

1802 ."i.V-2!l 

1 8o:i i :;  .08S 

I80i ti..'i:iii 

Le  chiffre  des  escomptes  a  sensiblement  triplé  en  dix  ans. 
Les  services  que  lend  la  Banque  de  France  sont  d'ailleurs 
chaque  jour  plus  considérables,  comme  cela  résulte  du  taltlean 
précédent.  La  Banque  a  bien  acheté  des  lingots  (en  iSo.'J, 
i8lJG  et  ISlîl  pour  1.300  millions  environ)  pour  faire  face  à 
cette  augmentation  croissnnte:  mais  la  constitution  d'une  en- 
caisse suffisante,  surtout  pour  les  moments  de  crises,  paraît 
exiger  une  augmentation  de  capital,  sous  peine  de  voir  le  taux 
de  l'intérêt  s'élever  encore. 

L'émission  de  ce  capital,  capital  de  rimlruicut  et  non  im- 
mobilisé^ permettrait  de  faire  face,  avec  les  éléments  ordinaires 
des  dépôts,  aux  opérations  d'escompt(\  Le  développement  de 
ces  opérations  d'escompte  doit  être  proportionnel  à  l'accrois- 
sement delà  sphère  d'action  du  commerce,  des  intérêts  français 
dans  les  pays  étrangers,  à  l'importance  des  prêts  sur  titres,  qui 
sont  en  partie  les  représentations  de  ces  intérêts,  et  par  suite  à 
la  plus  grande  probabilité  des  remboursements  de  billets,  dans 
les  cas  de  crises  monétaires. 

Cette  augmentation  est  vraisemblablement  insuffisante, 
car  la  circulation,  estimée  à  environ  700  à  800  millions, 
ne  correspond  (ju'à  une  encaisse  moyenne  de  30  à  40  0/0, 
tandis  qu'elle  est  en  Angleterre  de  50  à  70  0/0,  pour  une 
circulation  inférieure  à  celle  de  la  France  d'environ  200  à  300 
millions,  (iette  augmentation  du  capital  peut  être  faite  tout  en 
laissant  aux  actionnaires  de  la  Banque  un  bénéfice  raisonna- 
lile,  et  une  partie  en  pourrait  être  consacrée  aux  opérations  de 
prêts  sur  titres. 
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irprodiiil  (■■i^aloiiiciil,  pour  la  KaiKiiii;  (rAiif;li;t('rrc. 

Lo  (al)loaii  n"  Mllji^.  \  l't.  suivantes,  iTlatifà  la  baiiquo  d'Aii- 
ulctciTc  (liiiil  la  ('(iiistitiitioii  clillV'ic  à  plus  d'iiii  pdiiit  de  viii' 
(le  crllc  de  l-'raiicc,  jaTiiii'l  de  saisir  la  liaisdii  i|ni  cxistr;  t'iitrr 
l'état  di'  l'eucaisso,  le  taux  di>  rosconiptc,  les  exportations  et  les 
iiiipiirtations  d(^  nii''taii\  ])n'(ieii\,  et  le  cfiiirs  de  ces  derniei-s.  On 
coueiiit  à  priori  i[iie  la  liaison  dont  il  s'agit  doive  exister,  bii.'ii 
([oe  voilri!  par  une  l'onlo  de  ciiTonstnnccs,  entiu;  antres  celle 
(pie  la  lotaiit(''  dis  nii'laiix  pir'cieiix  entrés  et  sortis  no  passe 
pas  à  la  lianipie. 

L'Angleterre  est  de\enuu  actnellenient  le  \érilabl(^  entrepôt 
dos  métaux  précieux.  La  jlanqne  reçoit,  sinon  la  totalité,  du 
moins  une  très-grande  partie  des  lingots  et  du  ninm'iraiK;  qui 
y  aflliient,  tant  par  la  \oic  naturelle  des  transactions  commer- 
ciales que  la  nation  anglaise  noue  sur  tons  les  points  du  globe, 
que  par  la  grande  réputation  de  sécurité  et  de  probité  acquise 
par  sa  marine  qui  sillonne  les  mers  les  plus  reculées.  De  cet  éta- 
blissement s'écoule  la  plus  grande  partie  dos  lingots  destinés  à 
l'alimentation  du  continent.  Indépendamment  de  cette  action, 
il  y  a  encore  une  dérivation  d'une  partie  de  l'encaisse  destinée 
à  satisfaire  aux  besoins  de  l'intérieur  du  pays.  Il  faut  donc  s'at- 
tendre à  ce  que  la  courbe  des  encaisses,  et  celle  des  soldes  des 
exportations  et  importations,  ne  soient  pas  parfaitement  et  si- 
multanément ascendantes  ou  descendantes.  Toutefois  ces  cour- 
bes se  rapprochent  l'une  de  l'autre  plus  qu'on  ne  le  croirait  de 
prime  abord  :  on  pourra  s'en  faire  une  idée  par  le  tableau 
n°  XIII.  où  nous  avons  retracé  les  éléments  recueillis  pendant 
un  séjour  que  nous  fîmes  en  Angleterre,  et  qui  embrasse  une 
période  de  trois  mois  —  du  3  août  au  9  novembre  1861. 

La  courbe  supérieure  de  la  fig.  1  représente  les  encaisses  de 
la  Banque  d'Angleterre  pendant  ladite  période  et  est  tracée  en 
rouge,  ainsi  que  celle  du  taux  de  l'escompte  correspondant 
et  tracée  au-dessous  de  la  précédente. 

La  courbe  représentant  le  solde  des  importations  et  exporta- 
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TABLEAU  N° XIII 

/BANQUE    D'ANGLETERRE, 
^      en  3  Août  âu  IS  Novembre  liSfiJ,      ' 

destiné  à  indiquer  la  corrélation  existant  1°  entre  le 
prix  de  l'argent  et  de  Tor,  2°  entre  l'imporlalion  et 
l'exportation  des  métaux  précieux;  3°  l'escompte,  et 
^^  l'encaisse  métallique. 


■•<••■  Septembre «...Oclobre «...  Novembre  1861 

Coups 


Métaux  précieux  importés 


exp 


loples. 


Observations. 


l.Le  solde  d'or  est  tiut  enlier  positif,  et  par  conséquent  il  est 
inuith  d'en  tracer  h  courbe  comme  pour  l'argent. 

î  -Le  solde  définitif  des  deiix  métaux,  indicjué  en  bleu  dans  la 
fi^l,  au-dessous  des  courbais  de  l'encaisse  et  d<j  taux  de 
l'escompte,  est  la  balance  des  deux  soldes  réunis  de  c'bacun 
des  deux  métaux 

Z.Les  déclarations  d'importations  et  d'exportations  des  métaux 
précieux  ne  sont  pas  complètes;  car  elles  ne  correspondent 
qu'à  des  résultats  officiels,  qui  par  conséquent  sont  loin  de 
représenter  les  chiffres  réels ^  malgré  cela,  on  voit  clairement 
l'influerce  sensible  de  cet  élément,  même   imparfaitement 
connu,  sur  ks  autres  tracer 


LIVRE  III,  riiAi'irnE  ii.  2l'>l 

lions  de  métaux  précieux,  pendant  la  même  période,  est  teintée  en 
hleu;  elle  est  tracée  d'après  les  tableaux  latéraux,  fig.  2  et  3,  re- 
présentant l'argent  et  l'or  importés  et  exportés.  Ces  soldes  sont  des 
longueurs  verticales  égales  à  la  somme  algébrique  des  soldes 
réunis  de  l'or  et  de  l'argent,  pris  positivement  ou  négativement, 
suivant  le  cas.  Ils  résultent  des  tracés  partiels  construits  d'après 
les  chiffres  officiels.  Les  soldes  pour  Tarifent  sont  représentés 
fig.  4  (couleur  carmin),  et  au-dessous  nous  avons  tracé  le  cours 
de  l'once  d'argent  durant  la  même  période  (couleur  verte)  ;  l'en- 
semble des  soldes  pour  les  deux  métaux  est  représenté  ainsi 
qu'il  a  été  dit  par  la  courbe  bleue,  fig.  i.  La  légende  en  note 
complétera  ces  considérations  (1). 

(1)  Légende.  —  Les  soldes  des  quanlilés  en   francs   importées  et  exportées,  et 
représentées  dans  les  fignres  2,  3  et  4  du  tableau  n"  13,  sont  les  suivants  : 


3  août  I8fil. 

10  août 

1 7  août, 

2i  août  

31  août 

7  septembre. 
14  septembre 
21  septembre. 
28  septembre. 

;;  octobre. . . 
12  octobre.. . , 
1!)  octobre.. , 
2(1  octobre.. . 

2  novembre 

9  novembre 


Totau.x . 


l'OrR    I.  .VRGKNT 


Soldes 
positifs. 


3.018.450 

» 
1.3G1.000 

» 
3.n33.S7.j 

» 

12.377.800 
» 
230.100 


21.S20.72.") 


Sdidt 

s 

ii'Sjali 

s. 

) 

3 

.840 

775 

» 

mn 

77.^ 

1 

.U2!l 

275 

» 

t) 

.13:; 

750 

.ws 

ono 

967 

175 

» 

964 

650 

» 

1 

9.')3 

425 

592 

100 

2 

281 

025 

l.'l 

941 

950 

Slocii  (i'ai'!;eiil  deiueuré  en  Angle- 
leire,  Fr.  .s.878.17li  (l/iOi:  de 
l'or  environ). 


POUR    I,  OR 


Soldes 
liosilils. 


8.374.125 

:.sni.550 

932.50(1 

i.nu2.:)5n 

1.8S8.5G5 
5.867.500 
9.981.975 
5.758.025 
946.800 
468.800 
6  092.350 

1  077.450 

10.061 

2  103.950 


53.260.001 


Soldes 


Stofli  d'or  resié   en  Angicien», 
Fr.  53.266.601. 


La  quantité  de  métaux  précieu.x  restés  moyennement  en  Angleterre ,  pour  cette 
période,  est  de  4.474.000  fr.  par  semaine  (1/1 0«  environ  en  argent,  9/lOi^s  en  or), 
—  La  livre  sterling  a  été  admise  de  23  fr.,  quoique  le  pair  soit  de  25  fr.  167. 

n 
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l'dur  sr  rriidri'  («iiniilc,  il  l'.iiil  nljsnvcr  (|iii'  li^s  rliitIVps  dos 
iiii|M)it,ili(iiis  et  r\|i(ii-lMti(iiis  (If  iii(''t;iii\  ]in''cii'n\  sniit  relatifs  h 
la  si'iiiaiiii^  ('■(•(iiiii'c,  faiiilis  i|iic  cciiv  di'  ri'iicaissf  smit  rclatit's 
au  jdiir  (le  la  |iiililii'ali(iii  ilii  iiilan  di'  la  liaiii{iii-  :  (|nr,  par  cnii- 
si''(|iirMl,  l'ai  liiiii  (les  Sdldes  a  (In  si'  l'aine  sciilii'  sur  IVncaisse  cii- 
\ii(iii  iiiii'  si'iiiaiiii'  aiiparaNaiit.  l'oiir  couiparcr  (•oii\('iialil('inpiit 
les  d(!ii\  courlii's  d^Micaissc  nu':talli(jii('  (^t  d(^  ?old(^  diinjiorta- 
tions  (i  d'(^xp(irtati(ms  do  mati("'rt's  pr(''cif'uses,  il  faut,  par  suite, 
l'amoucr  les  points  de  la  srcdudc  à  uni' sciuaiiic  (■n\iriiii  eu  nr- 
ri('ri\ 

Aiusi,  la  partie  de  la  courbe  i)ieiie,  fip.  1,  du  7  au  1  i  scp- 
temliro  corrcspuud  eu  r(jalit(''  à  la  partie  de  la  rourbe  rouge  de 
roneaisse  et  de  rescomptc  du  ."il  au  7;  les  lignes  pfjiutillées 
obliques  iudiqueut  rette  eorrespoudanee.  Ceci  posé,  on  recon- 
uaît,  par  exemple,  que  la  d(''pi'ession  du  7  au  14  septembre 
dans  la  couibe  des  soldes  correspond  à  un  arn't  dans  l'acerois- 
sement  de  l'encaisse  ;  la  diipression  du  .">  au  12  octobre  corres- 
pond à  une  diminution  de  rencaisse  ;  le  relèvement  du  12  au 
19  octobre,  à  un  arrêt  ou  li'ger  accroissement  de  l'encaisse;  la 
dépression  du  IH  au  2(1  octobre,  à  une  dépression  de  l'encaisse; 
raccroissemeut  du  26  octobre  au  9  novembre,  à  un  relèvement 
de  l'encaisse.  La  corrélation  de  ces  deux  éléments  est  (''vidente. 

Le  cours  des  métaux  précieux  est  également  dans  une  cer- 
taine dépendance  avec  le  solde  en  question.  L'or,  dans  cette 
période,  a  présenté  un  changement  très-faible,  et  il  s'est  sen- 
siblement maintenu  fixe  à  97'',18  Fonce  de  31^',09l,  la 
livre  sterling  ayant  été  prise  exactement  de  2.5  francs.  Si  l'on 
changeait  le  type  d'appréciation,  les  rapports  que  nous  cher- 
chons à  faire  connaître  en  ce  moment  demeureraient  les  mêmes. 
Cette  fixité  très-grande  de  la  valeur  de  l'or  est  due  à  son  in- 
variabilité dans  la  moimaie,  qui  est  légalement  d'or  :  elle  fait 
contraste  avec  la  variabilité  du  cours  de  l'argent,  qui  n'existe 
qu'à  l'état  de  monnaie  billonnaire,  ou  de  marchandise  destinée 
au  d(^hors. 

L'examen  des  courbes  particulières  que  nous  avons  tracées, 
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«>t  qui  iv|)n'srnii'iit  les  importations  cl  les  exportations  d'or,  lait 
reponnaîtrc  (|nc  le  solde  est,  ponr  ce  métal,  toujours  en  faveur 
de  l'Angleterre;  c'est-à-dire  que  les  exportations  sont  toujours 
inférieures  aux  importations — pour  la  période  considérée, 
bien  entendu.  Pour  l'argent,  au  contraire,  les  importations  et 
exportations  ont  été  presque  compensées  ;  car  le  solde,  sur 
un  mouvement  de  21.820.72;j  fr.  de  sUdes  positifs,  et  de 
1.'j.!)41.9jU  fr.  de  soldes  négatifs,  établit  une  sortie  des 
six  septièmes  environ  de  ce  métal,  à  des  cours  variables  que 
nous  allons  examiner. 

Dans  le  tableau  de  droite,  fig.  4,  intitulé  «Solde  de  l'argent,  » 
le  cours  de  l'once  d'argent  a  été  représenté  par  une  courbe  qui 
démontre  également  l'existence  dune  relation  entre  ce  cours  et 
le  solde  :  cette  corrélation  est  quelque  peu  voilée,  sans  doute, 
par  l'action  indéterminable  d'un  stock  d'argent  préexistant  et 
inconnu  ;  mais  elle  demeure   cependant  manifeste. 

Ainsi,  le  solde  argent  devenant  négatif,  le  cours  se  relève  de 
0  fr.  27  l'once  à  6  fr.  29  (l).Le  cours  de  l'argent  se  maintient 
h  6  fr.  27  environ,  du  24  août  au  7  septembre,  malgré  l'ac- 
croissement du  solde;  mais  dès  que  celui-ci  devient  négatif, 
du  7  au  14  septembre,  le  cours  se  relève  fortement  et  reste  à 
(>  fr.  31,  malgré  les  petites  variations  toujours  négatives  de  ce 
même  solde.  Du  28  septembre  au  12  octobre,  la  dépression 
commence  sous  l'action  d'un  solde  positif  considérable  de 
12  millions,  et  le  .'j  octobre,  notamment,  elle  produit  le  cours 
de  6  fr.  30.  Le  cours  se  relève  de  nouveau  graduellement  jus- 
qu'à 6  fr.  34,  sous  la  pression  de  l'exportation  manifestée  par 
les  soldes  négatifs  de  l'argent.  Afin  de  rendre  plus  facile  la 
confrontation  synchronique  de  tous  les  éléments  de  la  ques- 
tion, la  courbe  du  cours  de  l'argent  a  été  reportée  sur  le 
tableau  de  l'encaisse,  de  l'escompte  et  des  soldes,  fig.  1. 


(1)  Nous  avons  pris  pour  b;ise  d'ovalualio!),  sous  les  mûmes  réserves  que  i:i- 
dcssus ,  31  t'f-  001  pour  le  poids  de  loncc  Iroy  cl  "—  '  =1  fr.  SM  pour  I.i  va- 
leur du  Bchelliug. 
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l.;i  (Mirri'lMlidii  ciilir  rencaisse  de  lu  l!aiii|ui',  le  taux  do  l'os- 
roniptc,  le  solde  des  imporlatioiiS  et  exportaticuis  de  matières 
précieuses,  et  les  variaticiiis  des  agios,  est  donc  éxideiitc. 

Les  xariatidiis  du  change  sont  dans  tnie  dépendance  non 
moins  intime,  lui  ellet,  d'après  les  renseignements  (jnexientde 
publier  M.  Isaac  l'ereire,  sur  les  changes  moyens  et  les  agios 
moyens  pour  l'or,  depuis  1848  jusqu'en  18G4,  le  change  de  la 
livre  anglaise  suit  les  variations  de  l'agio  sur  l'or  avec  un  pa- 
rallélisme remarquable,  mis  en  évidence  dans  les  tracés  gra- 
pliii|nes  du  tableau  n°  XVII  (1).  11  suffit  de  jeter  un  coup  d'ieil 
sur  les  variations  de  la  courbe  infi'rietu'e  des  agios,  pour  recon- 
naître que  la  courbe  (supérieure)  du  change  de  la  livre  anglaise 
passe  par  les  mêmes  phases,  et  suit  régulièrement  les  mêmes 
oscillations.  Lorsque  l'agio  se  transforme  en  prime  ou  perte,  le 
change  monte  ou  descend  au-dessous  du  pair. 

Le  pair  de  la  livre  sterling  est  2^  fr.  IGGO  ou  25  fr.  2ù7;j, 
suivant  qu'on  considère  l'or  acheté  en  souverains  à  Londres,  ou 
l'or  acheté  à  la  Banque,  qui  prélève  les  frais  de  monnayage. 
Le  pair  strict,  calculé  d'après  le  contenu  d'or  fin  de  la  livre 
sterling,  serait  de  2îi  fr.  2.55. 

Si  l'encaisse  des  banques,  le  taux  de  l'escompte,  le  solde  des 
exportations  et  des  importations  des  métaux  précieux,  et  l'agio 
de  ces  mêmes  matières,  sont  dans  une  dépendance  étroite,  le 
change  est  également  dans  cette  même  dépendance,  d'après  ce 
que  nous  venons  de  voir. 

On  a  contesté  ces  principes.  Aussi  ne  nous  sommes-nous  pas 
borné  à  les  exposer;  mais  nous  avons  voulu  par  ces  tableaux 
graphiques  les  rendre  irréfutables  et  comme  visibles  à  tous  les 
yeux. 

Nous  venons  d'examiner  les  circonstances  variables,  mais 
normales,  qui  affluent  sur  l'alimentation  ou  la  sortie  des  mé- 
taux précieux   des  caisses  des  Banques.    S'il  y  a  diminution 

(1)  Celte  planche  n'a  pu  recevoir  le  numéro  d'ordre  qui  lui  correspondait, 
parce  que  tous  nos  travaux  i,'raphiqucs  étaient  déjà  litliographiés  lorsqu'à  paru 
l'ouvrage  de  M.  Isaac  Percire  :  Principes  de  la  constitution  des  Banques  et  de 
l'orgawntinn  du  crédit,  auquel  nous  empruntons  ces  données. 
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d'encaisse  métallique  un  peu  plus  forte  à  telle  période  qu'à 
telle  autre,  c'est  que  l'une  des  causes  d'affluence  se  trouve 
temporairement  affaiblie,  ou  que  l'une  des  causes  de  sortie 
agit  avec  plus  d'énergie.  C'est  l'inverse  dans  le  cas  contraire. 

Envisageons  maintenant  quelles  sont  les  influences  anorma- 
les qui  font  sortir  impétueusement  1(\  métaux  précieux  des 
caisses  des  banques.  Ces  influences,  prises  en  sens  inverse, 
auront  évidemment  pour  effet  de  faire  affluer  rapidement  ces 
mêmes  métaux. 

Les  profondes  perturbations  de  l'atmosphère  commerciale,  les 
crises,  puisque  c'est  le  mot  consacré,  donnent  lieu  à  un  mou- 
vement rapide  d'espèces  monnayées  et  sont  toujours  dues  à  la 
nécessité  de  solder  les  comptes  sans  délai,  ou  d'acquérir  les 
marchandises,  l'argent  à  la  main.  Ces  deux  ordres  de  faits  sont 
les  conséquences  de  divei'î^es  situations  que  nous  allons  énumé- 
rer,  et  que  nous  classerons  en  politiques  et  en  commerciales, 
en  fortuites  et  en  volontaires.- 

Dans  la  catégorie  des  influences  politiques,  il  faut  ranger  les 
révolutions,  la  guerre,  et  l'immobilisation  de  grands  capitaux 
par  l'Etat. 

Les  révolutions  jettent  la  panique  dans  toute  la  classe  qui 
possède.  Les  capitalistes  limitent  ou  annulent  le  crédit  qu'ils 
accordaient,  et  cherchent  à  réaliser  leur  fortune  en  espèces; 
une  foule  de  gens  se  défont  à  vil  prix  et  au  comptant  de  ce 
qu'ils  possèdent  et  emportent  leur  argent  dans  un  pays  oii  ils 
se  croient  plus  tranquilles;  d'autres,  enfin,  cachent  ou  enfouis- 
sent leur  numéraire  et  leurs  bijoux. 

La  guerre  occasionne  le  blocus  de  certains  pays,  la  forma- 
tion de  barrières  artificielles;  elle  est  presque  toujours  accom- 
pagnée de  risques  qui  croissent  avec  sa  durée.  L'enfouissement 
se  pratique  alors  sur  une  plus  grande  échelle.  Le  commerce, 
entravé  s'effraye  et  cesse  ses  relations.  Les  caisses  militaires  ont 
besoin  d'or,  marchandise  éminemment  maniable,  pour  faire  face 
aux  besoins  des  armées.  11  y  a  raréfaction  des  métaux  précieux. 
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L'iiiiiiHpIiili.-.ili.'in  de  firaiuls  capitaux  dans  \fs  oi»ératioiis  de 
l'Etat  (iM  (les  iiiiiiiici|i;ilil('s,  pour  rorgaiiisalimi  d'entreprises 
consid(;ial)l('s,  telles  (|iie  :  canaii\,  chemins  de  l'er,  perce- 
ments d'isthnie.<,  docks,  ports,  édidcations  de  cathédrales,  d'é- 
glises, onverliiri's  de  nouvelles  voies  dans  les  grandes  -cilles, 
est  une  cause  inlcnsi'  de  l'ai'éraction  do  capital,  mais  gém'v 
ralement  momentanée,  car  ces  grands  tnnaux  sont  pour  la 
plupart  reproductifs  au  plus  haut  degré. 

Dans  l'ordre  commercial,  il  l'aul  ranger  toutes  les  opéra- 
tions qui  ont  poiireiret  de  raréfier  les  métaux  précieux  en  les 
employant  à  des  exploitations  coii.-idérahles,  lointaines  et  coû- 
teuses, et  les  débâcles  conuuerciales  ou  faillites  successives 
qui  affligent  une  ou  plusieurs  réf;ions  à  la  fois,  et  qui  résultent 
presque  toujours  de  spéculations  excessives  et  déréglées. 

Dans  la  catégorie  des  causes  fortuites,  il  faut  classer  la  di- 
minuticm  on  la  disparition  soudaine  d'une  marchandise  qui 
servait  de  trafic,  et  par  conséquent  soldait  en  partie  les  impor- 
tations ;  car  toute  raréfaction  de  marchandises  a  pour  résultat 
logique  de  raréfier  son  t'-quivalent.  la  monnaie. 

Les  mauvaises  récoltes  en  blé,  coton,  sucre,  soie,  laine,  etc., 
qui  constituent  la  production  essentielle  et  le  trafic  d'un  pays, 
les  appauvrissements  brusques  de  gisements  de  matières  pré- 
cieuses: les  sinistres  graves  tels  que  :  inondations  générales, 
vastes  incendies  tels  que  ceux  de  Londres,  de  Hambourg, 
de  Smyrne  et  de  C.onstantinople  ;  tremblements  de  terre  tels 
que  ceux  de  Lisbonne,  de  la  Maitinique  et  de  Valparaiso  ;  les 
pertes,  les  chômages  ;  en  un  mot,  les  diverses  calamités  qui  pè- 
sent sur  la  race  humaine,  sont  autant  de  formes  sous  lesquelles 
se  présentent  les  causes  dont  nous  nous  occupons.  Evidem- 
ment il  se  produit,  de  la  part  du  pays  qui  souffre,  un  suren- 
chérissement des  marchandises  en  stock  et  un  appel  considé- 
rable à  l'étranger  pour  l'acquisition  des  matières  premières 
indispensables.  On  s'imposera  bien  des  privations,  dans  une 
certaine  mesure,  mais  l'acquisition  d'une  grande  quantité  de 
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matières  premières,  surtout  si  clirs  sont  aliiinnlains  et  de  [)ir- 
mière  nécessité,  donnera  lieu  à  un  nKiini'inciit  cror  et  dar- 
gent  vers  les  pays  producteurs,  mouvcnu'ut  d'aiilaiit  plus  éner- 
gique, que  les  besoins  seront  plus  ,i;rands. 

Enfin,  dans  Tordre  des  iniluenccs  \(dontaircs.  il  l'aut  classer 
le  monopole  de  certaines  marchandises^  ou  leur  dépréciation 
subite  à  rextérieur,  soit  que  1  "nu  ou  l'autre  arrivent  par 
le  fait  de  la  spéculation,  soit  que  de  nouvelles  méthodes  de  fa- 
brication ou  un  accroissement  subit  de  production  amè- 
nent une  révolution  dans  les  prix  de  revient,  de  manière  à 
déterminer  des  transports  de  marchandises  dans  un  courant 
tout  à  fait  opposé  à  celui  qui  existait  auparavant.  A  cet  ordre  di' 
causes  se  rattacherait  le  cas  particulier  trcs-intéressant  du  mo- 
nopole de  la  marchandise  or  ou  argent  elle-même,  dont  la  ra- 
réfaction peut  être  opérée  par  les  Banques  au  moyen  de  ma- 
nœuvres destinées  à  produire  l'exhaussement  de  l'escompte. 

Les  différentes  causes  que  nous  venons  de  passer  eu  re\ui- 
peuvent  être  également  classées,  sous  un  autre  point  de  vue, 
en  passagères  ou  permanentes.  La  guerre,  les  révolutions, 
les  désastres,  les  monopoles  sont  des  causes  accidentelles.  Les 
autres  causes,  telles  qu'immobilisation  des  capitaux,  dépré- 
ciatioD  des  marchandises  par  suite  d'infériorité  de  fabrication. 
etc.,  ont  plutôt  le  caractère  de  permanentes:  cependant  l'équi- 
libre interrompu  arrive  à  se  rétablir  de  lui-même  à  la  longue. 

L'examen  des  causes  de  crises  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance; après  les  avoir  retracées  sommairement,  insistons  sur 
ce  sujet  et  fournissons  quelques  exemples  historiques  à 
l'appui. 

Point  n'est  besoin  d'entrer  dans  des  détails  pour  mettre  eu 
évidence  l'épuisement  rapide  des  ressources  d'un  Etat  quand 
il  fait  la  guerre.  Nous  citerons  toutefois  un  trait,  rapporté 
par  M.  Michel  Chevalier  [i),  qui  remonte  à  la  bataille  de  Tra- 

(1)  Michel  Chevalier,  De  lo  Monnoif.  pages  332  et  suivantes. 
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l'iilgai'.  (In  sait  (jiir  li>  ivsiiltat  fui  de  rindic  rAiiglfteiTO 
maîtresse  des  mers.  L'état  des  trésors  de  France  et  d'Aiigle- 
torre  était  dans  un  tel  délabrement  qne,  malgré  la  \iolcnte 
hostilité  des  deux  naliims,  une  négociation  fut  nouée  pour 
l'aire  venir,  du  consentement  de  rAnglcIerre  et  par  son  inter- 
médiaire, .'!()  millions  d'argent  du  Mexi(|nr  dus  à  la  France  par 
le  gouvernement  espagnol,  en  ce  moment  son  allié.  Tels 
étaient,  chez  les  Anglais,  le  désir  et  le  besoin  d'avoir  des  mé- 
taux précieux  que  l'on  vit,  en  pleine  guerre,  ce  que  l'on  n'a- 
vait pas  vu  en  pleine  paix  :  une  frégate  britannique  aller  cher- 
cher à  la  Vera  Crnz  une  cargaison  de  piastres  pour  le  compte 
de  la  Trésorerie  française.  L'Angleterre  eut  des  lingots  et  Napo- 
léon rentra  dans  30  millions  de  la  dette  espagnole. 

Relativement  à  l'écoulement  rapide  des  métaux  dans  le  cas  de 
révolution,  le  souvenir  de  la  crise  de  1848  n'est  pas  loin  en- 
core ;  l'or  était  l'objet  d'une  convoitise  spéciale  et  toutes  les  mar- 
chandises avaient  subi  une  dépréciation  de  2.j  à  "JO  0/0.  Heureu- 
sement, cette  crise  ne  frappa  que  les  premiers  mois  de  l'année. 
Eile  fut  mitigée  par  l'habile  décret  qui  déclara  le  cours  forcé  des 
billets  de  banque;  elle  fut  amortie  aussi  par  \c  contre-coup  de 
cette  même  révolution  :  les  envois  en  espèces  furent  très-consi- 
dérables de  la  part  de  l'étranger,  parce  que  les  relations  de  banque 
et  de  commerce  ayant  été  interrompues,  il  eut  à  payer  un  solde 
plus  grand  que  d'ordinaire.  L'excédant  des  importations  de  mé- 
taux sur  les  exportations  fut  dans  cette  même  année  1848,  en 
France,  de  2.j0  millions. 

Nous  avons  ressenti  trop  directement  les  conséquences  de 
la  révolution  qui  désole  depuis  si  longtemps  l'Union  améri- 
caine, pour  que  tout  commentaire  à  cet  égard  ne  soit  pas  su- 
perflu. 

L'immobilisation  de  grands  capitaux  par  l'Etat,  les  munici- 
palités, l'industrie  ou  le  commerce,  est,  avons-nous  dit,  une 
grande  cause  de  raréfaction  des  métaux  précieux. 

A  cause  de  l'importance  et  du  retentissement  qu'a  eu  cette 


LIVRE    111,    CHAPITRE    11.  263 

question,  objet  de  bien  des  écrits,  que  le  lecteur  nous  permette 
une  digression,  afin  de  définir  le  sens  du  mot  :  Immobilisation 
de  capitdii.i  ;  ndus  fixerons  aussi,  au  surplus,  son  acception  au 
point  de  vue  industriel  et  à  celui  dos  Banques. 

Tout  capital,  suivant  l'application  qu'il  a  reçue,  est  ou  fixe,  ou 
circulant  :  nous  prenons  pour  synonyme  de  fixe,  le  mot  immo- 
bilisé, et  de  circulant,  les  mots  roulant,  de  roulement,  flottant, 

La  première  de  ces  dénominations  s'applique  spécialement  à 
toutes  les  valeurs  qui  sont  converties  en  matériel  ou  en  fonds, 
y  compris  tout  ce  qui  sert  d'instrument  ou  de  moyen.  Le  ter- 
rain sur  lequel  on  fonde  un  établissement  industriel,  manufac- 
turier ou  agricole;  les  outils,  les  machines,  etc.,  qui  servent  à 
une  exploitation,  de  quelque  nature  qu'elle  soit,  sont  du  capital 
fixe.  La  seconde  dénomination  est  réservée  à  toutes  les  valeurs 
converties  en  matières  premières  créées,  élaborées,  perfec- 
tionnées, qui  servent  à  constituer  le  produit  d'une  industrie 
ou  exploitation,  le  mot  produit  s'appliquant  à  l'objet  manu- 
facturé, somme  faite  de  tous  frais  de  fabrication,  de  transports, 
do  commission,  etc.,  jusqu'au  marché. 

La  différence  entre  ces  deux  genres  de  capitaux  est  essen- 
tielle :  le  capital  fixe  ne  se  meut  pas,  ne  se  transforme  pas  ; 
généralement  même  il  se  détériore.  Lorsqu'on  veut  le  mobi- 
liser, il  donne  lieu,  par  une  combinaison  financière,  à  la  créa- 
tion de  titres  représentatifs  de  sa  valeur  :  —  actions,  obliga- 
tions, rentes,  etc.  Mais,  malgré  la  mobilité  dos  titres  qui  sont 
un  signe  de  la  valeur  immobilisée,  il  est  de  l'essence  du  capital 
fixe  de  ne  pas  changer  de  place  sans  s'altérer  et  de  ne  pas 
produire  de  lui-même  uu  intérêt  :  l'intérêt  que  rapporte  le 
capital  immobilisé  est  pris  généralement  sur  le  capital  cir- 
culant, et  par  conséquent,  en  définitive,  sur  la  marchandise  ou 
produit. 

Le  capital  circulant,  au  contraire,  se  métamorphose  depuis 
le  moment  où  il  constitue  la  matière  première  jusqu'à  celui 
oïl  il  est  versé  dans  la  consommation  publique  :  il  s'adjoint  à 
lui-même,  outre  sa  valeur  intrinsèque,  les  augmentations  de 
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valeur  qu'il  rcidit  pour  cliii(|U(!  ri;iliiir,itiuu  iju'il  subit  (1)  : 
c'est  ce  que  Idn  îippelle  l.i  niarehaiulisc  piiiprenieiit  dite,  du 
produit.  Ce  produit,  créi'  ;i  l'aide  du  capital  ii\i',  rc-tituc  par 
sa  ivalisatiou  sur  le  uiarcln-  la  totaiiti'-  du  capital  circulaul  mis 
enjeu  par  le  producteur,  avec  uue  [ilii>-\aluc  s'il  \  a  Ijéuélicc, 
avec  une  moius-value  sil  y  a  perte.  Il  fournit  doue,  eu  sus  de 
la  répéncration  des  sommes  aiVectécs  parlielleiuent  à  sou  clalHi- 
ratiou,  uu  intérêt  variable,  positil'  ou  ui'^atil',  mais  en  général 
supplémentaire  du  capital  employé,  c'est-à-dire  un  bénéfice, 
dans  toute  afl'aire  viable  ou  prospère. 

De  cette  distinction  rondameiitale  il  l'i'-sulte  : 

1°  yue,  pour  qu'une  administration  soit  sa,i.'e,  le  capital  li\i- 
doit  être  un  minimum,  qu'il  s'agisse  d'un  individu,  d'une  col- 
lection d'individus  ou  dune  nation  : 

2°  Que  le  capital  ilottaut  ou  circulant  c>t  le  capital  qui 
réellement  travaille,  utili>e.  produit. 

J)ans  un  étal)lissement  qui  traite,  par  exemple,  des  mé'taux 
précieux,  les  édifices,  appareils,  fours,  machines,  etc.,  scmt 
classés  sans  difficulté  comme  capital  fixe  ;  la  marchandise,  ploml», 
cuivre,  lingots  d'argent,  comme  capital  roulant.  Les  briques, 
pierres,  chaux,  destinées  à  des  constructions  futures,  présen- 
tent déjà  du  doute  pour  quelques  esprits  :  ce  sont  cependant 
des  objets  qui  doivent  être  rangés  dans  le  capital  fixe  comme 
immobilisés  par  destination.  Dans  une  usine  faisant  des  briques 
ou  de  la  chaux,  ils  constitueraient  le  capital  de  roulement.  Lu 
navire,  à  titre  de  maison  et  de  magasin  flottant,  est  dn  capi- 
tal fixe  pour  un  armateur;  pour  le  constructeur  de  navires,  c'est 
du  capital  circulant, parce  que  c'est  sa  marchandise,  sou  produit. 

L'argent  en  caisse,  dans  un  établissement  quelconque,  est 
pour  la  plupart  des  industriels  du  capital  roulant;  il  n'est  pas 
douteux  cependant  qu'il  ne  doive  être  classé  comme  capital  fixe, 
parce  qu'il  est  un  moyen  de  travail.  11  ne  prend  le  caractère  de 
capital  de  roulement  que  lorsqu'il  se  transforme  réellement 
en  marchandise  ou  en  niain-d'icnvre  appliquée  à  cette  mai— 

(1)  Michel  Chcralier,  De  hi  Monnaie,  pages  364  et  suivantes. 
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clumdise.  Le  capital  argent  ost  donc  Je  trait  d'Hiiion  entre  le 
capital  lixe  et  le  capital  circulant;  et  c'est,  dit  Michel  Che- 
valier, lin  des  caractères  les  plus  frappants  de  la  monnaie,  que 
celui  dont  elle  jouit  de  se  convertir  indistinctement  en  l'un  on 
en  l'autre,  suivant  les  besoins;  mais,  diilercnce  profonde,  le 
capital  s'immobilise  dans  le  premier  cas,  il  devient  reproductif 
dans  le  second. 

De  ce  qui  précède  on  déduira  facilement  que  le  capital  fixe 
devant  être  un  minimum,  l'installation  d'un  établissement  doit 
se  faire  avec  le  minimum  de  capitaux:  et  clans  une  sphère  plus 
élevée,  que  la  monnaie  (instrument  d'échange)  d'un  pays  et 
son  administration  (instrument  de  gouvernement)  doivent  être 
également  des  minima,  sans  que  pour  cela  il  faille  toutefois 
tomber  dans  les  excès  stérilisants  et  abortifs  que  produiraient 
de  lausses  économies. 

Daus  le  jeu  de  l'organisation  sociale,  les  espèces  monnayées 
remplissent  le  rôle  mixte  que  nous  venons  d'indiquer.  Lorsque 
des  marchandises  circulent  d'un  pays  à  un  autre,  ce  sont  des 
parcelles  du  capital  roulant  d'une  nation  qui  sont  prêtées  à  une 
autre,  La  lettre  de  change  est  le  signe  qui  représente  ce  prêt.  Le 
prêt  suppose  confiance.  Tout  le  mouvement  des  lettres  de  change 
représente  donc  celui  du  prêt  du  capital  flottant  d'une  nation 
à  l'autre  ;  c'est  la  richesse  de  la  nation  qui  se  transmet,  se 
prête  et  se  confie. 

L'imprudence  de  feindre  des  opérations  d'un  caractère  aussi 
grave,  par  la  circulation  de  complaisance  et  la  forme  calami- 
teuse  que  prennent  les  faillites,  découlent  facilement  de  ces 
considérations. 

Le  rôle  du  banquier  et  des  Banques  consiste  à  faciliter  les 
transactions  en  recueillant  et  en  centralisant  dans  leurs  mains, 
sous  forme  de  lettres  de  change  ou  de  monnaie,  de  quoi  solder 
les  parcelles  diverses  du  capital  roulant  éparses  dans  toutes 
directions;  c'est  là  surtout  le  but  des  Banques  nationales  ;  celui 
qu'elles  doivent  savoir  remplir  avant  tout  autre. 

Quand  les  banquiers  ou  les  Banques  extraient  de  leurs  cais- 
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ses  des  espi'CPS  rnonnayécs,  des  lingots,  leur  capital  fixf,  ils 
leur  donnent  la  destination  de  capital  circulant,  et  ces  espèces 
monnayées  prennent  cette  destination  en  vertu  de  l'attribution 
mixte  que  nous  avons  reconnu  appartenir  à  la  monnaie.  Les 
capitaux  des  banquier»  ('t  des  Banques,  dont  le  métier  est  exclu- 
sivement d'avoir  de  la  monnaie  libre  et  prête  à  se  transformer 
à  chaque  instant  en  capital  circulant,  sous  la  condition  d'être 
reproductrice  et  de  retour  dans  un  délai  trrs-court,  manquent 
complètement  à  leur  luit  (jii.md  ilspreniu'utla  destination  oppo- 
sée, c'est-à-dire  de  capitaux  fixes,  à  moins  qu'ils  ne  leur  aient 
été  confiés  exceptionnellement  dans  ce  but.  Leur  mobilité  dis- 
paraît alors  et  ne  peut  leur  revenir  qu'après  un  temps  plus  ou 
moins  long. 

On  comprendra  facilement  désormais  comment  il  peut  y  avoir 
sortie  définitive  et  sensible  de  métaux  précieux,  quand  les  capi- 
taux d'un  pays  sont  transportés  dans  un  autre  pour  s'y  con- 
vertir non  en  capitaux  roulants,  mais  en  capitaux  fixes. 

Les  besoins  d"im  Etat  pour  ses  créations  de  voies  ferrées  et 
en  général  pour  tous  les  grands  travaux  dont  l'exécution  est 
difficile,  sinon  impossible  pour  des  particuliers,  absorbent  sou- 
vent de  grandes  quantités  de  capitaux  qui  se  transforment  de 
cette  façon  en  capitaux  fixes  et  produisent  inévitablement  une 
raréfaction  de  numéraire. 

La  Banque  de  France,  en  prêtant  sur  des  valeurs,  obliga- 
tions, actions,  rentes,  etc.,  immobilise  mie  partie  de  son  ca- 
pital monétaire  essentiellement  destiné  à  être  roulant.  C'est 
un  des  reproches  les  plus  fondés  qu'on  lui  adresse,  et  qu'elle  at- 
ténuerait par  l'augmentation  de  son  capital,  dont  une  partie 
devrait  être  appliquée  à  prêter  sur  titres,  représentation  des  capi- 
taux fixes.  Dans  les  attaques  qu'à  ce  point  de  vue  on  dirige 
contre  elle,  on  oublie  toutefois,  croyons-nous,  une  considéra- 
tion fort  importante,  c'est  que  les  besoins  de  numéraire  des 
propriétaires  de  titres  sont  aussi  légitimes  que  ceux  des  com- 
merçants; les  exigences  des  uns  et  des  autres  doivent  pouvoir 
être  satisfaites  dans  une  organisation  vraiment  forte  et  sage. 
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U  fiiut  qu'il  en  soit  ainsi  pour  (lu'il  >  ait  rdiirtioniifiiionl  liar- 
monique  dans  toutes  les  brainhes  de  la  cinulation  flduciairo, 
sous  peine  de  yoir  toute  une  classe  de  la  société  tomber  dans  le 
malaise.  C'est,  nous  le  répétons,  avec  un  capital  suffisamment 
large  que  la  Banque  pourra  faire  face  aux  doux  ordres  d'opéra- 
tions, à  moins  qu'un  établissement  spécial  de  crédit  la  dé- 
charge d'une  partie  de  sou  fardeau. 

Après  cette  digression,  poursuivons  notre  examen  historique. 
Les  considérations  que  nous  venons  de  présenter  s'appliquent 
également  à  l'ordre  commercial  et  financier. 

La  fièvre  des  mines  qui,  en  1824  (1),  sur  les  récits  de  Hum- 
boldt  et  autres  ingénieurs,  s'empara  du  public  anglais  pour  les 
gisements  de  l'Amérique  fut  si  ardente  que  les  actions  de  cer- 
taines compagnies  avaient  pris  une  valeur  égale  à  10  et  même 
20  fois  la  somme  versée.  L'argent  anglais  prit  la  route  du 
Mexique  et  il  y  eut  un  rebroussement  d'argent  sur  les  lieux  pro- 
ducteurs mêmes  de  ce  métal.  A  l'hôtel  des  Monnaies  de  Mexico, 
on  eut  à  monnayer  en  or  venu  d'Angleterre,  sans  parler  de 
l'argent  :  1.936.000  piastres,  soit  environ  3.000  kilogrammes 
d'or.  L'encaisse  de  la  Banque  d'Angleterre,  qui  était  de  13,8 
millions  sterling  en  février  1824,  tomba  à  2,46  millions  eu 
février  182.J,  après  avoir  passé  tout  près  de  zéro  dans  le  mois 
de  décembre.  Pendant  ce  mois,  70  banques  avaient  suspendu 
leurs  payements,  et  la  London  Bank  avait  entraîné  dans  sa  dé- 
confiture de  nombreuses  banques  de  province  engagées  avec  elle. 

L'esprit  d'entreprise  des  banquiers  produit  souvent  des  mé- 
comptes qui  rejaillissent  sur  le  commerce.  Ainsi  bien  des  dé- 
bâcles prennent  leur  source  dans  la  conversion  faite  par  les 
banquiers  de  la  majeure  partie  de  leurs  capitaux,  essentielle- 
ment circulants,  en  capitaux  fixes.  Les  faillites  qui  éclatèrent 
en  si  grand  nombre  en  1847,  parmi  les  maisons  de  banque  de 
Londres,  provenaient  presque  toutes  de  ce  qu'elles  avaient 
engagé  ou  placé  la  plus  grande  partie  de  leurs  fonds  en  im- 
meubles dans  l'Inde  et  dans  les  colonies  occidentales. 

(1)  Wilson.  Capital  currenq/  and  bankiiig. —  'Siichel  ChcTalier,  t.  III,  page  471, 


Km  11"  qui  iiiiiiiiiM'  les  icnmiicii  aiiN,  il  ii'fsl  ])as  «Idiilnix 
(|ni'  riiiiin(iI)ili>aliiMi  iiiilliiliii'  i\v  Icms  i-,ipilaii\  ilaiis  (•l'itaiiics 
fiilri'prist'S  ircutir  |iiiiii-  2  -i  au  nioiiis  dans  les  catastrophes 
i[u"il>  siihissciit.  I.a  i^i'iir  l't  rniiliaiTas  ipii  a(i(im|ia,i.'iiriit  ci'tte 
iiiiuKiliilisaticiii  amriiciit  la  siisiiciit;i(Pii  dot^  iiaA(.'iii<'iitsàla  inoiii- 
(lir  (liminiition  du  crédit  nu  à  la  première  stagimlioii  des  affaires. 

Aux  Etats-Unis,  la  grandi-  ciIm'  do  18:t7  prit  sa  source  dans 
les  crédits  irréfl('chis  qu'ouvraient  les  nonilireuses  banques  ré- 
pandues sur  tout  le  territoire,  (les  établissements  avaient  des 
capitaux  métalliques  fort  restreints.  Les  Américains,  spécula- 
teurs aventureux  et  intrépides,  profitèrent  des  l'acilités  (|ui  leur 
étaient  olïertes,  et  s'enf;;agèreut  sans  mesure  avec  les  produc- 
teurs européens.  Aussi  qu'arriva-t-il?  La  Kanque  d'Angleterre 
refusa  nu  jour  les  signatures  des  maisons  américaines  ([ni 
épuisaient  son  encaisse.  Cette  simple  mesure  produisit  un  effet 
terrible  :  il  fallut  liquider;  les  banques  de  l'Cuion  virent  dis- 
paraître en  un  instant  leurs  encaisses  métalliques;  un  grand 
nombre  de  maisons  de  baniiue  et  de  commerce  ne  purent  parer 
au  danger  et  firent  naufrage.  Pendant  quatrit  ans,  les  paye- 
ments en  espèces  furent  suspendus  aux  Etats-Unis  :  la  liqui- 
dation avec  le  commerce  d'Europe  se  fit  péniblement  et  cruel- 
lement, par  des  faillites  accumulées  ou  des  engagements  à  long 
terme.  La  Banque  des  Etats-Unis  sombra  eu  i839,  et  de  1837  à 
1839,  on  dut  compter  33.000  faillites  et  2  milliards  de  pertes. 

Le  contre-coup  se  fit  sentir  à  Londres,  à  Paris  (GOO  faillites 
eu  6  mois,  dont  93  sociétés  par  actions),  à  Hambourg,  en  Bel- 
gique, où  la  banque  principale  suspendit  ses  payements  (1838). 

Mêmes  causes,  mêmes  phénomènes,  lors  de  la  crise  récente 
de  1857  qui  fit  le  tour  du  monde  et  s'étendit  de  Londres  à  Rio 
Janeiro,  de  New  York  à  Java. 

La  Russie,  la  Californie  et  l'Australie  avaient  jeté  soudaine- 
ment des  masses  d'or  dans  la  circulation,  surexcitée  par  cet 
afflux  extraordinaire.  La  consommation  et  la  production  géné- 
rale avaient  suivi  cette  impulsion  fiévreuse  :  10  milliards  absor- 
bés eu  chemins  de  fer,  soit  concédés,  soit  à  exécuter;  guerre 
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<\o  Riisïio,  exportations  en  Orient,  entreprises  de  crédits  mobi- 
liers soiis  toutes  les  formes,  emprunts  multipliés  de  toute  na- 
ture, spéculation  dévorante  dans  toutes  les  classes  et  sur  tous 
les  points  du  glolie  :  telles  furent  les  circonstances  complexes 
•  jui  avaient  préparé  l'orage.  Deux  causes  énergiques  de  raréfac- 
tion étaient,  on  le  voit,  en  présence  :  guerre  et  immobilisation 
(le  capitaux. 

La  crise  commença  aux  Etats-T'nis,  c'est-à-dire  dans  le  pays 
où  la  spéculation  et  l'esprit  d'entreprise  sont  dans  la  nature  et 
le  tempérament  de  la  population.  Les  banques  (J/iio  Life  and 
irnst  Conipauij,  et  Mec/innic  bankinrj  Association,  établisse- 
ment très-ancien  et  très-respectable,  sombrèrent  les  premières. 
La  panique  se  déclara  lors  du  naufrage  du  steamer  Central 
America,  qui  apportait  un  gros  chargement  de  Californie.  Les 
l)anque5  de  Pensylvanie,  du  Marylaïul  furent  entraînées.  Alors 
la  terreur,  grossie  par  les  souvenirs  de  1824,  devint  générale  : 
■Ï123  faillites  dont  li  de  compagnies  de  chemins  de  fer  et 
1  milliard  1/2  de  pertes,  tel  fut  le  bilan  pour  l'Amérique. 

De  là  l'orage  passa  en  Angleterre.  La  crise  réagit  d'abord, 
dit  y\.  Yilliaumé,  sur  le  marché  de  Liverpool,  puis  en  Ecosse, 
puis  sur  chaque  place  du  Royaume-Uni.  La  banque  dite  Borowjh 
Bank  of  Liverpool  faillit  la  première  ;  peu  de  temps  après,  la 
grande  maison  D...  et  C,  Western  Bank  uf  Scotland,  avec  93 
succursales,  Citi/  ofGlascotv  Bank,  Northtimberland  and  Dur- 
ham  disti  ict  Bank,  M.  Sandersoon  et  C,  Wolverhampton- 
hank,  etc. 

Eu  deux  jours,  du  10  au  i2  novembre,  le  chiffre  des  comptes 
à  la  Banque  d'Angleterre  monta  de  3  millions  1/4  sterling 
(81  millions  de  francs),  et,  nonobstant  les  secours  donnés  par 
le  gouvernement,  les  escomptes  augmentèrent  jusqu'au  21  no- 
vembre. Une  loi  autorisa  alors  la  Banque  à  émettre  plus  de 
billets  que  le  Bill  de  1844  ne  Uy  autorisait,  remède  efficace 
qu'elle  avait,  du  reste,  déjà  employé  lors  de  la  crise  de  1847. 

Les  experts  ci)mptables  les  plus  habiles  de  Londres,  interrogés 
par  la  commission  d'enquête  parlementaire,  répondirent  que  la 
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crise  de  18o7,  comiiii'  celle  ilo  18'i7,  provemiit  siirldiit  de 
ral)iis  (lu  nrdit  et.  de  rexagératioii  des  (ipérations  engagées. 
Uieu  des  allaires  se  bornaienl  à  accorder  des  crédits  ouverts, 
c'est-à-dire  que  la  maison  permettait  ([iic  des  maisons  étran- 
gères tirassent  sur  elle,  sans  qu'aucune  couverture  lui  fût 
remise  préalablement  ou  siniultanément,  mais  avec  l'engage- 
ment que  cette  remise  fût  laite  avant  que  l'acceptation  arrivât 
à  échéance.  Ces  traites  étaient  négociées  sur  les  marchés  étran- 
gers, trouvaient  passage  en  Angleterre,  parce  qu'on  espérait 
qu'elles  seraient  couvertes  à  l'échéance.  Elles  l'étaient  en  effet 
pour  la  plupart,  non  par  des  valeurs  réelles,  mais  par  d'au- 
tres billets  qui  devaient  être  couverts  à  leur  tour;  il  n'y  avait 
pas  de  base  l'éelle  à  ropératiou. 

Ces  trafics  déréglés  du  crédit  amènent  généralement  des 
achats  de  marchandises  à  des  jirix  qui  tendent  à  s'élever; 
quand  l'exagération  est  arrivée  à  son  comble,  l'offre  devient  à 
son  tour  excessive  ;  les  prix  baissent  plus  vite  qu'ils  n'avaient 
monté.  De  là  résultent  des  pertes  considérables. 

De  même  que  chacun  croit  s'enrichir  lorsque  les  prix  s'élè- 
vent, chacun  croit  ou  paraît  se  ruiner  lorsque  les  faillites  se 
succèdent.  Les  gens  les  plus  solvables  ont  eux-mêmes  de  la 
peine  à  satisfaire  à  leurs  engagements,  et  comme  nul  n'est 
assuré  devoir  rentrer  ses  capitaux  au  moment  stipulé,  nul  ne 
veut  prêter  l'argent  qu'il  possède,  ni  renouveler  les  engage- 
ments de  ses  débiteurs. 

C'est  la  loi  de  l'action  et  delà  réaction,  du  mouvement  et  de 
la  résistance,  loi  fatale,  nécessaire  au  maintien  de  l'équilibre. 

La  Banque  d'Angleterre,  subissant  la  raréfaction  du  numé- 
raire, dut  élever  son  escompte  à  7  pour  0/0. pour  défendre  son 
encaisse,  qui  descendit  à  22.5  millions. 

En  France,  mêmes  phénomènes  :  l'escompte  s'éleva  à  10 
pour  0/0  en  novembre  1837.  A  Hambourg,  il  y  eut  143  faillites 
et  une  perte  de  SOO  millions  de  francs.  A  Christiania,  à  Stock- 
holm, à  Copenhague,  dans  le  Sleswig-llolstein,  à  Cologne,  à 
Berlin,  à  Stettiu,  à  Magdebourg,  à  Turin,  à  Milan,  à  Venise,  à 
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(IriirSy  à  Naplcs,  à  llio  Jancirn,  h  JUicnos  Ayrcs,  ù  Valparaiso, 
à  (hiayaquil,  à  ]]atavia,  à  Singapoure,  etc.,  partout  le  tb'aii 
passa  renversant  les  maisons  de  l(an([ue  les  plus  solides,  et 
couvrant  de  ruines  les  deux  héniisi)lières. 

Les  influences  fortuites  et  indépendantes  de  la  volonté  hu- 
maine, qui  produisent  des  écoulements  rapides  de  métaux  pré- 
cieux, sont  des  crises  qu'il  faut  subir  avec  résignation. 

Nous  citerons  comme  exemple  celle  de  1847  en  Angleterre, 
dont  il  a  déjà  été  fait  mention.  En  outre  des  excès  de  spécu- 
lation qui  avaient  donné  lieu  à  un  assez  grand  nombre  de 
faillites,  l'insuffisance  des  récoltes  de  céréales,  la  pourriture 
des  pommes  de  terre,  la  fièvre  des  chemins  de  fer,  furent  les 
principales  causes  du  désastre. 

Il  fallut  soustraire  SO  millions  au  capital  circulant  de  la 
nation  pour  acheter  des  grains  au  dehors.  800  railles  de  voie 
ferrée  votés  en  1844,  136  concessions  en  184.j,  260  en  1846, 
148  en  1847,  exigeaient  une  immobilisation  de  .'J  1/2  milliards 
de  francs,  et  un  versement  annuel  de  900  millions. 

Aussi  l'encaisse  métallique  de  la  Banque  diminua-t-elle  de 
176  millions  en  sept  mois,  et  de  22.5  millions  en  treize  mois. 
La  Banque  dut  attaquer  sa  garantie,  montant  à  150  millions 
d"or.  Les  arrivages  de  blé  produisirent  la  baisse  de  prix,  la 
débâcle  commença  par  les  deux  principales  banques  de  Liver- 
pool  :  une  foule  d'autres  de  Newcastle,  Manchester,  etc.,  failli- 
rent. 400  maisons  tombées  et  600  millions  de  francs  engloutis, 
tel  fut  le  résultat  de  cette  ciùse.  La  France  en  ressentit  le  contre- 
coup. A  Paris,  du  1"  août  1846  au  31  juillet  suivant,  on  dut 
compter  1,139  faillites,  avec  un  passif  total  de  08  1/2  millions 
de  francs  ;  l'orage  passa  sur  Hambourg,  Francfort,  Bade,  le 
Wurtemberg,  et  toute  l'Allemagne  centrale. 

On  le  voit,  c'est  le  propre  de  ces  calamités  qui  frappent 
aveuglément  une  partie  de  l'espèce  humaine,  que  toute  la 
masse  en  souffre.  C'est,  pour  le  penseur,  la  démonstration  la 
plus  frappante  de  la   solidarité  des    sociétés  entre  elles,  sans 

18 
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distinction  dr  liairii  rcs.  C'est  .■iiis>-i  la  iirnivo  de  la  sdlidaiité 
des  encaisses  (les  Uancpies  nalidnales  de  Ions  les  |>a\s.  sfdi- 
darité  aceriii*  pai'  le  d(''M'lop[ienient  ednsidiM'alde  (juVinl  piis  les 
moyens  de  coniniunicalion  et  de  transport  depnis  quinze  ans, 
par  l'accroissemont  énorme  des  transactions  internationales  et 
par  la  prédominance  des  marclH's  iVaneais  et  an.qlais  sur  1rs 
atlaires  générales  des  autres  i>a\s. 

.Nous  avons  placé  dans  l'urdre  des  causes  fortuites  la  cessation 
suliite  des  rendtMiicnts  de  mines  de  matières  pi'é>eieiises.  Un  tid 
arrêt  dans  lu  production  pour  les  mine-  du  >Ie.\ique,  estimée 
aux  ."iO.^O  pour  0/0  de  la  produelioii  de  larpent  et  qui  se  dé- 
verse presque  eu  totaliti''  sur  le  continent,  aurait  pour  consé- 
qumce  immédiate  une  réaction  \iolente  et  considérable  sur 
le  marché  de  ce  métal. 

Ce  n'est  pas  une  des  causes  qui  ont  le  moins  n'aiii  depuis 
quelque  temps  sur  les  marchés  européens,  où  la  tendance  a 
Ja  rareté  de  ce  métal  devient  chaque  jour  plus  mani leste. 

Le  résultat  n'aurait  pas  la  même  gravité'  poui'  des  mines  d"un 
ordre  de  production  inférieure.  L'influence  qu'exercerait,  par 
exemple,  le  manque  de  production  dans  les  mines  du  Ilartz  et 
de  la  Saxe,  dont  les  rendements  sont  respectivement  de  0,112 
et  1,94  0/0  (page  121),  serait  beaucoup  plus  foible,  mais  ne 
laisserait  pas  de  se  faire  sentir  à  la  longue. 

Pour  peindre  les  effets  causés  par  une  raréfaction  volontaire 
de  capital,  nous  rappellerons  les  faits  étranges  et  uniques 
dans  les  annales  de  l'histoire  qui  signalèrent  les  années  1807 
et  1808.  Napoléon,  maître  du  continent,  avait  engagé  un  duel 
à  mort  avec  l'Angleterre,  et,  comme  moyen  d'en  finir  victo- 
rieusement, il  avait  imaginé  le  blocus  continental.  L'Angle- 
terre avait  besoin  de  vendre  ses  produits  manufacturés  au 
continent  pour  faire  vivre  son  commerce  et  son  industrie  ;  elle 
était  affamée  par  trois  années  successives  de  mauvaises  récoltes, 
qui  la  forçaient  à  chercher  au  dehors  ses  subsistances.  Le  mo- 
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ment,  on  le  voit,  ('tait  ('■uiiiioiiiiiu'iit  i'.uoialilc  à  rt'XLCiitioii  d'un 
aussi  gigantesque  projet.  De  grandes  causes  de  malaise  générai 
se  trouvaient  en  présence,  compliquirs  encore  d'im  \ioleiit  cl 
pressant  besoin  de  métaux  précieux  pour  soutenir  celte  fornii- 
daljle  lutte,  qui  fut  plutôt  une  giierri»  de  famine  qu'une  guerre 
à  coups  de  canon. 

On  vit  alors,  dit  M.  Michel  Chevalier.  l'Hurope  continen- 
lale  maïKjiier  dune  foule  de  produits  qui  regorgeaient  en  x\n- 
gleterre,  où  abordaient  exclusivement  les  navires  des  piiis^ances 
neutres.  Le  sucre  et  le  café  y  étaient  à  vil  prix.  Le  café,  notam- 
ment, présentait  dans  les  ports  britanniques  un  stock  de  00 
millions  dekilogr.,  qui  faisait  vingt-trois  fois  la  consommation 
annuelle  de  la  (Irande-Bretngne.  En  revanche,  ces  denrées  se 
payaient  en  France  à  des  prix  exorbitants,  tandis  que  les  gre- 
niers de  Hambourg  et  du  nord  de  l'Europe  regorgeaient  du 
blé  que  l'on  payait  en  Angleterre  à  raison  de  40  à  "iO  francs 
l'hectolitre.  L'or  disparut  de  la  circulation,  au  point  qu'on  durt; 
décréter  le  cours  forcé  des  billets  de  banque.  Ceux-ci,  par 
suite,  subirent  une  dépréciation  (pii  oscilla  en  Angleterre  entre 
8  et  29  0/0  de  leur  valeur  nominale.  Il  y  avait  donc,  d'un 
côté,  monopole  volontaire  des  denrées  coloniales  ;  de  l'autre, 
monopole  volontaire  des  denrées  européennes. 

Comme  autre  exemple  de  dépréciation  subite  et  jusqu'à  uji 
certain  point  volontaire  de  marchandises,  nous  citerons  de  noiv 
veaii  la  crise  anglaise  de  l'année  1847,  contre-coup  de  cellr 
des  Etats-Unis.  La  Banque  d'Angleterre  fut  accusée  d'avoir 
écrasé  les  fonds  publics  et  coupé  soudainement  le  crédit 
qu'elle  avait  élargi  trop  inconsidérément  ;  de  telle  sorte  qu'il 
dut  s'ensuivre  une  liquidation  générale  de  marchandises,  ac- 
compagnée de  nombreuses  faillites.  En  effet,  après  la  chute 
de  VAgricultural  Commercial  Bank  et  de  ses  trente  succur- 
sales, la  Banque,  subissant  toujours  sans  s'émouvoir  la  dimi- 
nution de  l'encaisse,  réduite  alors  à  5  millions  de  livres  sterling, 
persiste  à  laisser  l'escompte  au  taux  de  3  1/2  0,0;  elle  voit 
même  descendre  l'encaisse  à  2  1/2  millions  sterling.  Tout  à  coup 
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la  fraviMir  saisit  les  (lircctcurs,  (|ui  iclc\riit  suiiilriuciit  létaux 
(IcliiitiTiM  a.")  et  à(i  (I/O.  (îràcc  à  un  (  inpnint  de  ."50  millions  de 
fram's  ncf^ocic  avec  douze  maisons  de  han([uo  de  Paris,  par  l'iu- 
leniK'diairc  do  la  maison  Hariug  de  Londres,  réquilibrc  se 
iiHablit.  Alors  do  grandes  quantités  do  métaux  précieux  \in- 
ront  do  l'étranger  pour  solder  lis  marchandises  des  docks  qui 
se  vidèrent  rapidement,  avec  im  énorme  rabais  au  détriment 
des  producteurs  anglais. 

Nous  niusistcrons  pas  siu'  rinlluence  que  peut  exercer  une 
diminution  soudaine  dos  prix  de  fabrication  sur  une  marchan- 
dise quelconque,  surtout  si  cette  marchandise  est  Tun  dus  deux 
métaux  précieux.  Nous  avons  déjà  montré  plus  haut  com- 
ment une  économie  dans  les  prix  de  revient  de  l'affinage, 
soit  des  lingots,  soit  des  alliages,  détermine  le  courant  de  ces 
matières  sur  un  pays  plutôt  que  sur  un  autre.  On  concevra 
que  si,  dans  un  pays  non  producteur  de  métaux  précieux,  on 
arrivait  à  extraire,  d'alliages  par  exmplc,  les  matières  précieu- 
ses avec  une  économie  considérable  sur  les  procédés  en  usage, 
il  y  aurait  en  ce  pays  affluence  de  ces  alliages,  et  par  consé- 
quent des  métaux  précieux  qu'ils  contiennent. 

L'ensemble  des  faits  que  nous  venons  de  passer  en  revue 
démontre  avec  évidence  de  quelle  gravité  est  l'appauvrissement 
rapide  des  caisses  de  la  Banque.  Le  trouble  se  produit  immé- 
diatement dans  toutes  les  transactions,  l'horizon  politique  et 
commercial  s'assombrit,  le  mal  tend  à  se  compliquer  d'autres 
calamités  qui  s'enchaînent  mystérieusement  les  unes  aux  autres 
par  lui  lien  fatal  ;  la  rareté  du  numéraire  se  présente  aussitôt 
avec  tout  son  cortège  de  désastreuses  conséquences  et  dont  la 
plus  immédiate  est  la  hausse  de  prix  des  matières  précieuses 
et  l'avilissement  de  celui  des  marchandises. 

La  rareté  de  numéraire  se  produit  d'ailleurs  d'autant  plus 
vite  que  la  circulation  fiduciaire  est  plus  perfectionnée.  Cette 
circulation  repose  sur  le  billet  de  banque,  le  chèque,  le  war- 
rant, la  lettre  de  change,  et  elle  a  pour  effet  de  réduire  au 
strict  minimum  les  quantités  de  métaux  précieux  en  jeu.  C'est 
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donc,  lors  criiiu:  irise,  quand  le  crédit  viont  à  diminuer  et  la 
circulation  fiduciaire  à  s'embarrasser,  qu'il  est  précisément  né- 
cessaire et  urgent  qu'un  excédant  de  numéraire  se  présente. 
Le  remède  général  à  la  raréfaction  du  lunnéraire  consiste 
donc,  pour  les  banques,  dans  la  réfaction,  di^  rencaisse.  lUeii 
de  moins  facile,  surtout  lorsque  les  ctkuses  de  crises  dépen- 
dent de  circonstances  purement  fortuites.  Disons  en  passant 
qu'il  est  à  craindre,  d'après  le  raisonnement  que  nous  venons 
de  faire,  qu'un  excès  de  perfectionnement  dans  l'organisation  du 
crédit  ne  soit  une  cause  occasionnelle  de  la  fréquence  même  de 
ces  crises.  Les  calculs  des  économistes  qui  espèrent  supprimer 
ou  amoindrir  ces  orages  par  l'introduction  plus  large  dans  les 
habitudes  commerciales,  du  chèque  et  de  quelques  autres  formes 
du  papier  fiduciaire  pourraient  bien  par  suite  avoir  moins  de 
portée  qu'ils  ne  le  supposent. 

Il  n'y  a  que  deux  moyens  pour  refaire  le  numéraire  d'un 
pays  et  des  banques  :  ou  clore  le  courant  de  sortie  de  numé- 
raire, ou  former  un  contre-courant. 

Examinons-les  tous  deux.  Pour  fermer  le  courant,  les  Etats 
prohibent  ou  restreignent,  par  des  droits,  la  sortie  des  métaux 
précieux  :  ces  mesiu'es  sont  généralement  illusoires.  Il  arrive 
alors  ce  qui  se  produit  en  temps  normal  dans  les  pays  de  mi- 
nes, où  les  gouvernements  prélèvent  un  impôt  exorbitant:  aus- 
sitôt apparaît  le  contrebandier,  le  smuggler,  cet  homme  hardi 
et  rusé  qui,  stimulé  par  l'appât  d'une  forte  prime,  fraude  les 
douanes,  au  risque  des  plus  grandes  peines.  Pendant  le  blocus 
continental,  malgré  Tinterdiction  absolue  du  gouvernement 
anglais  d'exporter  des  lingots,  la  facilité  de  transporter  sur  soi 
de  fortes  sommes  en  or  et  en  argent  était  telle  qu'on  ne  payait 
que  u  0/0  de  prime. 

En  Russie,  où  l'impôt  sur  les  matières  précieuses  était  et 
est  encore  exorbitant,  la  contrebande  est  calculée  au  ^  de  \a 
production  déclarée.  Au  Mexique,  l'exportation  de  Tarant  était 
punie  de  la  peine  des  travaux  forcés  à  perpétuité,  et  cependant, 
là  comme  dans  toute  l'Amérique  du  Sud,  les  prohibitions  ad- 


iiiiiii>li'ali\i'S  (l"('\|t(ii|{'r  r;ii'i:i'nl  iiuli'i'imiil  ijn'i'ii  innimair,  c'pst- 
îi-dire  upri'S  atqiiiUciiK'iitdi!  droits,  ont  toujours  été  éludé(>scn 
i;iMiide  partie.  Kn  Cliiiic  (\)ii'j.v  182),  où  la  sortie  de  l'arfieiit  en 
liu^iits  (sycée)  est  ruriiielicineiit  interdite  aussi  liieii  (jiie  i'cn- 
tn'e  (le  roiiimu,  il  se  l'ail  de  ees  deux  inareliandiscs  un  ('(jm- 
nieree  immense  de  eontichandi',  ra\(ii'isi'' ])ar  les  cniplnyi's  dn 
gdnvernenient  eux-mêmes. 

Si  les  eauses  de  iiroduclimi  de;  Tor  l't  de  i'ar,i;i'nt  sont  si<u>i- 
blement  constantes,  leur  l'il'rt  naturel  est  de  produire  ini  ('cou- 
Icuii'ut  rétiulier  de  ees  métaux  sur  les  marehés.  Les  mesures 
prohibitives,  en  faisant  renchérir  la  matière  métalli(jue,  n'ont 
d'autre  résultat  que  de  créer  des  entraves  aux  échanges  des 
autres  marchandises;  en  même  temps  elles  donnent  lieu  à  mie 
thésaurisation  stérile.  C'est  alors  du  lapilal  lixe  détemi  et  rendu 
improductif.  Seulement  en  cas  de  guerre  il  peut  être  utile 
(Tempècher  le  passage  des  métaux  chez  Fennenii.  En  dehors 
de  cette  circonstance,  \ouloir  retenir  les  espèces  chez  soi,  contre 
leur  tendance  naturelle  à  se  répandre  au  iIcIhu's,  c'est  appau- 
siir  plutôt  qu'enrichir  un  pays. 

Leur  essence,  comme  signe  d'échange,  c'est  de  circuler;  en 
eirculauf,  elles  produisent,  elles  fécondent.  Si  vous  arrêtez  un 
cours  d'eau  qui  alimente  vos  usines  et  vos  fabriques,  vous  amè- 
nerez des  inondations  et  des  chômages  désastreux.  On  ne  con- 
sidère le  métal  précieux  que  comme  marchandise  rare  ;  on  oublie 
son  principal  caractère  de  signe  d'é'change,  lorsqu'on  veut  cir- 
conscrire son  accumulation  dans  un  rayon  donné.  (.)n  rend 
alors  les  échanges  d'autant  plus  difficiles  qu'on  frappe  de  plus 
de  droits  les  matières  destinées  à  eu  être  le  signe. 

Le  moyen  le  plus  sage,  le  plus  certain,  d'amener  l'abon- 
dance des  métaux  précieux  dans  un  pays,  c'est  de  i-éduire  le 
capital  fixe  en  monnaie  à  un  minimum  convenable,  et  de  faci- 
liter, par  la  réduction  intelligente  des  droits  restrictifs,  le 
trafic  des  marchandises  (jni  alimentent  le  commerce  des  na- 
tions, qu'elles  soient  ou  non  des  matières  précieuses. 

Celte  conséquence  est  digne  de  fixer  l'attention,  car  elle  a 
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cela  d'original,  que  Ir  renn'clc  à  la  péiiurio  des  métaux  est  pré- 
cisément celui  qui  comirut  au  cas  contraire,  rengorgemeut 
lies  métaux  pri'cieux. 

La  liberté,  telle  est  Texpressiûii  nette  du  régime  des  capi- 
taux. 

Clore  le  courant  de  sortie  des  métaux  précieux  est  donc  un 
moyeu  momentanément  efficace,  mais  plein  d'inconvénients  ul- 
térieurs: c'est  arrêter  le  courant  du  trafic  général  des  marchan- 
dises; c'est  fermer  la  vanne  de  la  force  m(itrici\  11  faut,  au  con- 
traire, créer  un  contre-courant  d'alimentation,  second  moyen 
([ue  nous  avons  indiqué. 

Point  de  ces  moTeus  violents  tels  que  ceux  que  nous  avons 
signalés  tout  à  l'heure.  Hesserreile  crédit,  hausser  l'escompte, 
peser  sur  les  fonds  publics,  occasioiiiier  des  débâcles,  causer 
par  suite  la  réduction  des  prix  des  marchandises  de  toute  na- 
ture, pour  en  produire  l'écoulement  forcé  sur  l'étranger  afin 
d'amener  des  soldes  en  métallique,  —  c'est  créer  >ine  perte  sè- 
che au  capital  circulant  des  particuliers  qui  en  confia  victime. 
Il  en  résulte  un  appauvrisseuKmt  général  de  la  nation  et  une 
[lerturbation  cruelle  et  non  permise  de  la  fortune  privée. 

Aussi  les  gouvernements  ont-ils  le  devoir  impérieux  d'en- 
tourer de  toutes  les  garanties  désirables  d'équité  et  de  prudence 
les  décisions  des  fonctionnaires  de  la  Kanqiie  nationale,  quand 
elles  peuvent  alti'rer  dune  façon  aussi  jtrofunde  les  ressources 
de  la  société.  Le  privilège  des  lîanques  nationales  entraîne 
l'ingérence  gouvernementale  :  complète  indépendance,  grande 
intégrité  —  telles  doivent  être  les  qualités  des  hommes  qui  rem- 
plissent la  grave  mission  de  régulariser  le  crédit,  et  telles  sont 
aussi  les  garanties  indispensables  que  l'autorité  doit  réclamer 
d'eux  comme  gage  de  leur  gestion. 

Les  considérations  multiples  qui  précèdent  nous  permettent 
maintenant  d'indiquer  les  moyens  de  créer  des  courants  d'ali- 
mentation ;  car,  en  prenant  en  sens  inverse  les  diverses  causes 
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qui  prodnisriit  ri'-coiilcment  rapidi' cl  aiioiinal  (1rs  iiirtaiix  pié- 
cieiix  (le  rencaisse  dos  lî;mi|iii's,  nous  uiirciiis  celles  (jiii  priniiii- 
soiit  leur  aliuientatiou. 

(Ir,  dans  la  catrpdi'ii^  des  iiiiliicucrs  |i(iliti(|ues,  la  guerre, 
les  révolulious,  l'immobilisation  exagérée  de  grands  capitaux 
par  l'Etat,  sont  les  causes  el'ficicntes  do  cet  écoulement  des 
métaux  précieux. 

Prises  en  sens  inverse,  nous  Iniuvoiis  (pie  les  conire-causes 
sont  la  situation  calme  et  trantpiille  du  pays  —  le  jeu  honnête 
et  pacifique  de  ses  institutions  politiques,  fiuancii"'res  et  com- 
merciales —  la  satisfaction  donnée  à  ses  aspirations  légitimes 
et  naturelles —  la  paix  sage  et  raisonnable  —  l'emploi  judi- 
cieux, économique,  mais  sans  mesquinerie,  de  ses  ressources  fi- 
nancières. En  suivant  le  même  raisonnement,  nous  déduirons 
également  que  le  capital  fixe  doit  être  un  certain  minimum, 
qu'il  faut  donner  au  capital  flottant  toute  la  prépondérance 
et  tout  le  développement  possibles,  c;u-  c'est  lui  qui,  en  circu- 
lant, travaille,  produit  et  rapporte;  —  faciliter  le  crédit  par 
des  institutions  libérales  et  équitables  dans  leur  fonctionnement 
—  enfin  développer  autant  ([ue  possible  les  transactions  com- 
merciales et  par  conséquent  les  ressources  productives  du  pays, 
agricoles,  manufacturières,  industrielles,  métallurgiques.  On 
assurera  par  là  la  prospérité  publique. 

Soyons  sûrs  que  l'augmentation  progressive  du  capital  cir- 
culant de  la  nation  aura  pour  effet  obligé  raccroissement  de 
son  numéraire.  La  quantité  de  monnaie  dont  elle  aura  besoin 
arrivera,  par  l'étendue  même  des  transactions,  à  produire  chez 
elle  un  appel  naturel  de  métaux  précieux  et  un  monnayage 
proportionnel  aux  besoins. 

Dans  l'ordre  commercial,  les  causes  d'écoulement  prises  en 
sens  contraire  indiquent  que  l'utilisation  intelligente  des  capitaux 
privés  est  le  correctif  et  la  contre-cause. 

La  bonne  gestion  et  r('pargne,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
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avor  la  llicsaiirisatioii,  sdiU  une  coiisiMiiiriice  logique  de  rem- 
ploi judicieux  des  capitaux  par  les  particuliers. 

L'utilisation  iutelligeutc  du  crédit  est  une  couditimi  non 
moins  néccs.-;airo  à  remplir;  car  c'est  le  coyilal  d'autrui  confié 
qui  est  enjeu. 

Plus  le  tempérament  de  la  population^sera  dirigé  dans  celte 
voie,  moins  les  abus  du  crédit  seront  à  craindre. 

II  ne  saurait  non  plus  être  indifférent  à  la  société  qu'un  parti- 
culier, fùt-il  rentier,  gaspille  son  argent.  La  dissémination  d'un 
capital  est  la  destruction  des  efforts  accumulés  par  une  somme 
de  labeur  pour  réunir  en  une  seule  masse  un  capital  donné  : 
c'est  de  la  force  vive  qui  était  disponible  et  qui  est  perdue  quel- 
quefois sans  retour.  S'il  ne  peut  pas  être  leprfiductif,  au  moins 
comient-il  qu'il  ne  se  détériore  point. 

Dans  l'ordre  des  causes  fortuites,  l'expérience  prouve  que  les 
encaisses  des  Banques  se  vident  rapidement  pendant  les  crises 
monétaires.  Les  Banques  ont  alors  besoin  de  quantités  très-foi'tes 
de  métaux  pour  résister  à  la  secousse.  Pour  ces  circonstances 
imprévues,  elles  doivent  en  avoir  une  provision  suffisante,  afin 
que  le  capital  ([ui  s'écoule,  malgré  l'amplitude  de  l'oscillation, 
soit  une  fraction  seulement  de  l'encaisse  totale  :  une  réserve 
puissante  est  donc,  ainsi  quenous  l'avons  dit,  un  bon  correctif. 

Dans  l'ordre  des  causes  volontaires,  sans  gêner  la  liberté  in- 
dustrielle et  commerciale  et  en  stimulant  la  concurrence,  il 
faut  chercher  à  réprimer  les  abus  du  monopole  et  les  opéra- 
tions destinées  à  produire  des  dépréciations  soudaines  sur  les 
marchandises  nationales. 

Quant  aux  iniluences  qui  font  dévier  la  direction  des  cou- 
rants d'alimentation  des  métaux  précieux  sur  un  autre  point, 
tous  les  moyens  d'action  et  tous  les  efforts  de  perfectionne- 
ments dans  le  travail  industriel  doivent  être  dirigés  de  ma- 
nière à  rivaliser  avec  les  autres  nations. 

.lusqu'à  la  limite  voisine  de  l'engorgement,  il  va  d'ailleurs 
un  intérêt  réel  à  développer  l'industrie  minérale  de  l'or  et  de 
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l'arei'iit,  ));irrt'  (|im^  sa  piddihliuii  crée  et  uni'  iiianliandisc  et 
iiii  sii:iii'  (l"(''cliaiif;i''. 

l'diir  coiw  qui  coiinaisspiit  lo  criiimii'rcc  des  ni(''taii\  ot  (|iii 
l'diit  ('tiiclir'  au  pfiUit  (lo  vuo  ('•conoiiii(|iii',  il  est  nnlniro  que  la 
richosssfi  nniH''rale  de  l'Ks])apii('  rniiin' aetiicllcniciit  sa  primi- 
|i:ilc  rcssiiiircc  d"i'\]iiirtali(iii.  l'.Wi'  avait  fait  sa  f^randciir  passt'jc. 
l/ifiiiorance  souli^  drs  m'tIIi'S  (•(•(iii(inii(]iii'sa\ail,  tari  cfttr  smirco 
IV'ronde  de  revenus. 

La  Franre  n'a  point  di'  miiii's  (fariiont  et  d'or,  on  dn  nmins 
la  piodnctinn  des  gisements  qn'rile  possède  est  insignifiante. 
Ses  ressources  métalliques  proxiennent  presqui»  exclusivement 
du    cours   naturel  des  transactions  connucrcialcs. 

ttr  et  argent  ne  sont  jias  exclusivement  la  richesse. 

La  richesse  des  nalions,  (ju  l'a  dit  bien  di'S  fois  i^t  sous  toutes 
les  formes,  ne  consiste  pas  dans  une  plus  on  moins  grande 
quantité  de  métaux  précieux  :  les  UK'taux  sont  des  marchan- 
dises qui  ont  e(>la  de  pai'ticulier  qu'elles  ont  été  choisies  pour 
constituer  le  signe  monétaire,  et  qu'elles  servent,  par  suite,  de 
signe  d'échange  contre  toutes  les  autres;  mais  elles  ne  les  rem- 
placent pas. 

La  richesse  d'un  pays  est  due  tout  aussi  bien  à  l'abondance 
d'un  produit  quelconque  qu'à  l'abondance  des  métaux  précieux. 
Si  im  til produit  ré'pond  à  des  besoins  généraux,  et  si  le  trafic 
en  est  libre,  large  et  réglé,  il  devient  éminemment  échan- 
geable; il  peut  bien  ne  pas  être  la  matière  d'échange  elle- 
même,  mais  en  emprunter  presque  toutes  les  qualités  :  la 
houille,  le  fer  sont  des  marchandises  qui  jouissent  de  ces  carac- 
tères, et  elles  sont,  à  juste  titre,  considérées  comme  la  vi'aie 
richesse  de  l'Angleterre. 

La  France  est  vivement  intéressée  au  développement  inces- 
sant, énergique,  opiniâtre,  de  ses  ressources  commerciales, 
industrielles  et  manufacturières,  à  l'éh'vation  de  son  trafic  à 
un  haut  niveau  et  à  la  création  de  nouveaux  débouchés  pour 
son  commerce  et  pour  son  industrie. 

C'est  ici  le  lieu,  avant  d'abandonner  ce  sujet,  de  signaler 
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l'oxistencc  iriiii  ilrsacrord  prdl'oiul  —  riitrc  rfi]iiiii(]ii  pliiloso- 
jiliiqiip  de  ri''C()le  ('l'ononiistc,  qui  l'i^duit  les  iiK-laiix  pi'('cieu\ 
an  rôle  de  simple  iutermt'diaire,  et  s'ell'urce  de  le;-  représenter 
emiimc  des  auxiliaires  dont  on  pourrait  au  hosoiii  se  passer,  — 
et  Topinioii  du  vulgaire  qui  donne  an  eontraire  à  ces  uii'tanx 
une  importance  sans  doute  exagérée.  JK'us  l'état  actuel  de 
notre  société,  en  faisant  abstraction  de  tonte  idée  théorique, 
un  se  trouve  cependant  amené  à  ne  pas  considérer  l'or  et  l'ar- 
gent d'une  façon  aussi  immatérielle  (jue  le  proposent  les 
économistes. 

La  masse  raisonne  sons  l'empire  de  rexpi'Tii'nce  matérielle; 
et  pour  v\h\  c'est-à-dire  pour  l'immense  majorité  de  l'espèco 
Immaine,  il  y  a  une  puissance  réelle  et  spéciale  attachée  aux 
espèces  mi'talliqueB.  Cette  puissance  réside  précisément  dans 
le  rôle  que  jouent  les  espèces.  Ne  sont-elles  point  en  effet 
la  traduction  indispensable,  courante  et  universelle  de  toutes 
les  choses  de  nécessité  ou  de  bien-être?  Quand  le  métal  pré- 
cieux manque,  ne  voit-on  pas  se  présenter  pour  le  riche 
comme  pour  le  pauvre,  pour  le  négociant  connue  pour  l'ou- 
vrier, la  gène,  la  mine,  la  misère?  Pour  les  Banques,  ne 
voit-(in  pas  se  produire  ces  fléaux  presque  pt'riodiqiies  des 
sociétés  niodei'iies,  que  nous  appelons  les  crises  monétaires? 

(]'est  que  le  métal  précieux  est  un  intermédiaire  non-seule- 
ment universel,  mais  corporel,  palpable  et  exclusif  pour  l'ac- 
quisition de  toutes  choses;  c'est  que,  i)0ur  obtenir  ce  produit 
qu'on  désire,  ce  service  qu'on  demande,  il  faut  avant  tout  et 
absolument  atteindre  l'intermédiaire,  et  c'est  seulement  alors 
(jueles  désirs  ou  h'S  besoins  peuvent  recevoir  leur  satisfaction. 

A  mesure  que  cet  intermédiaire  devient  rare  s'accroît  la 
ilifticulté  d'obtenir  les  produits,  d'échanger  les  services. 

Nous  ne  saurions  mieux  comparer  le  jeu  des  métaux  précieux 
qu'à  celui  d'une  roue  centrale  d'engrenage  faisant  partie  d'une 
horhjge.  Toutes  les  parties  du  mécanisme,  celle  dont  procède 
le  mon^ement  aussi  bien  que  celle  qui  commande  les  aiguil- 
les des  heures,  ont  beau  être  en  parfait  état,  toute  la  machine 
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s'aiTÔlora  011  niarrlioiJi  de  travors,  si  la  nmc  centrale,  (jni  sert 
d'intcrnii'diaiiv  au  luouveniciil,  ne  riniclidinic  pas  ou  lnnc- 
tioiiMi'  mal. 

Le  rôle  des  métaux  précieux  n'est  ni  aussi  insij-'uinant  ni 
aussi  facile  à  éliminer  du  jeu  social  cjue  le  pensent  (juelf|ues 
économistes  (voir  page  i'.iS);  ce  rôle  ne  devient  secondain'  (|ui- 
lorsqu'ils  sont  abondants  dans  la  circulation  ;  plus  il  y  a  exu- 
bérance, et  plus  l'importance  de  ce  rôle  s'amoindrit.  Par  la 
même  raison,  plus  il  y  a  rarélaction,  plus  cette  importance 
augmente  :  telle  est,  à  notre  sens,  la  vérité. 

Nous  vruoiis  lie  passer  en  revue  les  moyens  généraux  et  effi- 
caces pour  que  ralimentatiou  des  lîimques  et,  eu  lui  mot.  pruu' 
que  tous  les  rouages  de  la  grande  marliine  que  nnus  Nenons 
d'examiner  fonctionnent  bien. 

Pour  les  encaisses  des  Banques  en  particulier,  l'absence  de 
transactions  suffisantes  produit  la  pénurie  des  lettres  de 
change,  et  par  suite  l'exporlation  des  métaux  précieux  pour 
solder  les  comptes.  En  augmentant  le  nombre  des  transac- 
tions, on  diminue  donc  dans  un  certain  rapport  la  probabilité 
de  l'exportation.  L'exportation  due  aux  soldes  produit  d'ail- 
leurs rabaissement  de  l'encaisse,  la  hausse  de  l'intérêt,  celle 
de  l'or  et  de  l'argent,  et,  par  contre-coup,  celle  des  changes 
sur  TétrauLier.  Tous  ces  inconvénients,  qui  se  lient  entre  eux 
et  sont  tour  à  tour  causes  et  effets  l'evètant  toiijour  une  forme 
générale  et  très-apparente  :  la  raréfaction  du  numéraire,  dis- 
parais.sent  à  la  fois  (1). 

(I)  Dans  nn  article  récent  de  Ivi  Revue  des  Veux-Moniles  (t''"'  et  I.'i  janvier  ISG.'i), 
M.  Emile  de  Laveleye  a  fait  une  excellente  étude  des  crises  commerciales  ;  nous  y 
avons  puisé  quelques  détails  historiques.  M.  de  Laveleye  arrive  aux  conclusions  sui- 
vantes, identiques  à  celles  que  nous  déduisons  pas  à  pas  par  une  autre  méthode  : 
Il  Les  crises,  dit-il,  sont  occasionnées  par  un  dérangement  dans  la  balance  du  com- 
«  merce  international,  raréfiant  le  numéraire  sur  un  marché  où  le  crédit  est  lar- 
«  gement  employé  et  qui  se  trouve  surchargé  d'engagements  à  terme.  »  Qu'il  nous 
soit  permis  d'ajouter  que  ces  conclusions  se  trouvent  virtuellement  dans  les  belles 
pages  de  M.  Chevalier  sur  les  crises  (Tr.  d'Ec.  pr,l.  —  De  lu  Munnuif , 
pages  337  etsuiranteset  page  481),  et  que  c'est  entre  autres  par  l'étude  et  l'analyse  de 
ces  mêmes  pages  que  nous  avons  pu  rédiger  cette  partie  de  notre  travail,  publiée,  il 
y  a  déjà  trois  ans,  dans  le  Giornalc  aille  arti  e  délie  industrie  de  Turin. 
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L'omortuiv  do  nouveaux  déhoiu'lK'S  de  consommation 
au  comniorcc  l'st  nu  moyeu  énergique  pour  obvier  à  la  raré- 
faction du  numéraire  et  à  la  fréquence  des  crises.  Par 
Tadmissiou  d'une  nouvelle  iiatinu  ou  région  commerçante  au 
marché  général,  il  y  a  prol)abilité  d'augmenter  les  transac- 
tions commerciales  dans  le  rapport  de  quatre  fois  le  nombre 
des  nations  mises  en  jeu.  et  par  conséquent  de  diminuer, 
dans  le  même  rapport,  les  chances  de  sortie  des  métaux 
précieux  (1). 

(1)  Pour  une  nation  do  plus  ajoutop  au  nombre  des  nations  admises  au  marcIié 
jïénéral  international,  on  trouve  des  eliiflVes  appartenant  h  une  série  divergente 
dont  le  premier  terme  est  ii  et  dont  chaque  terme  se  forme  du  précédent  en  y 
ajoutant  quatre  fois  le  nombre  des  nations  en  jeu. 

Pour  démontrer  cet  intéressant  théorème,  considérons  qu'une  seule  transaction 
commerciale  s'etfectue  par  nation,  et  revenons  aux'symboles  A,  B,  C,  par  les- 
quels nous  avons  désigné  les  nations,  en  relation  de  commerce,  page  241. 
Par  l'elfet  d'une  opération  commerciale,  nous  avons  vu  que  A  est  payé  de  B,  par  un 
individu  a,  de  même  que  B  est  payé  de  A  par  un  débiteur  i,  et  ainsi  de  suite,  pour 
les  nations  C,  D,  etc. 

Si  on  désigne  par  A,  B,  C,  D les  créanciers,  et  o,  i,  c,  ri,  les  débiteurs,  une 

transaction  de  A  pouvant  se  faire  avec  h,  c,  d,  donne  lieu  à  .'i  transactions  possibles; 
et  ce  qui  est  vrai  pour  A  Tétant  pour  B,  C,  D,  on  voit  qu'il  y  aurait  4  X  3  ou  12 
transactions  possibles. 

Comme,  à  son  tour,  a  peut  être  créancier  par  rapport  iB,  C,  D,car  le  commerce 
de  lettres  de  change  s'établit  par  le  trafic  dans  les  deux  sens,  et  qu'on  peut  rai- 
.sonner  de  même  pour  h,  c,  il,  on  voit  que  dans  l'hypothèse  d'une  seule  transaction 
commerciale  par  nation,  le  nombre  miuimum  serait  de  2  fois  12  =  2  X  4  X  3  =24. 

En  généralisant,  le  nombre  minimum  de  transactions  commerciales  possibles  entre 
un  nombre  de  nations  m  est  donc  égal  à  2  fois  le  nombre  des  nations,  multiplié 
par  ce  même  nombre  diminué  d'une  unité.  Si  T  indique  ce  nombre  do  transactions, 
T  =  2  X  m  (m  — 1). 

Si  on  fait  successivement  m  =  3,  4,  ">,  etc.,  on  trouve  les  résultats  suivants  : 

Pour  3  nations  .  /  12 

l-  \  (  l 

f>  —  i  l  60 

7  -  /  \  84 

8  —  l  Le  nombre  minimum   de      '  112 
0  —  /  transactions  possibles  csl     ]  144 

10  —  l  i  180 


57    (nombre  approché   des  nations  en  relations   commerciales).      6.384 

Si  Tm  =  2  m  (m  —  I),  pour  une  nouvelle  nation  m  +  1  ,  on  aura 
Tiii  +  i=  2  (m  +  l)m,et  la  somme  probable  des  transactions  se  trouvera  aug- 
mentée de  la  dilférence  Tm  +  i  —  Tm  =  2  m  (m  ^.1  —  ra+l)  =  4m;  c'est-à- 
dire  de    4  fois  le  nombre  des  nations  |)rimilivement  en  jeu. 
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C'est  ccM'Iainrmriil  sous  riiis[)ir;iliiiii  tirs  lilii~  (|iic  ikhi-, 
venons  d'émettre  que  l'Angletfïrre  a  développé  si  pui>s,uiiiiicMl 
son  génie  CfimnieiTial.  Assurément  anssi,  eet  esprit  a  présidé 
au\  expéditions  loiutaini's  di'  l'Auglrtcrre,  delà  Kraure  et  des 
Etats-Unis,  en  Chine.  ,ui  .!a]i(in,  dans  l'Iudc,  "'ii  CnchiMcluiie, 
ete.,  et  à  leurs  entreprises  de  ciiliuiisaliou,  Icllcs  (|ui'  l'Algérii', 
l'Australie,  Madagascai',  l'ort-\atal,  1rs  îles  de  rarrlii|i(l  l'ol\- 
nésien,  etc. 

Nous  croyons  égalcuirut  (jue  rexpéditinu  du  M('\i(|uc  avait 
une  double  tendancr  uialheureusenitiit  iu(oui[irise  du  public 
français  :  renouer  des  l'elations  iuipoitantes  avec  un  pays  riche, 
heureusement  situé,  pour  le  commerce  du  l'aciliquc;  ramener 
sur  la  France  le  courant  considé-rable  d'argent  de  ce  pays, 
classé  comme  le  producteur  jiar  cMcllcnce  d'un  métal  qui  se 
raréfie  chaque  jour  davantage,  et  dont  nous  avons  un  immense 
besoin  :  telle  était  sans  doute  l'intention  profondément  écono- 
mique  et  sage  de  ce  plan  aveuglément  contrarié. 


Dans  les  premières  périodes,  ces  opérations  ne  laissent  pas 
d'être  dispendieuses  et  d'exiger  des  sacrifices;  mais  on 
sème  évidemment  pour  l'avenir  :  ce  qui  est  le  devoir  d'une 
génération  qui  ne  s'adonne  pas  à  l'égo'isme,  et  qui  lient  à 
l'estime  de  la  postérité  vers  laquelle  elle  doit  avoir  les  yeux 
fixés. 


e 


Nous  venons  d'analyser  longuement  —  car  la  question  était 
complexe  et  importante  —  les  termes  N,  T  et  C,  de  la  formule 
symbolique  de  la  valeur  des  métaux  précieux. 

On  ne  peut  s'empêcher,  croyons-nous,  de  trouver  merveil- 
leuse cette  horloge  dont  nous  avons  déjà  parlé  et  que  nous  ve- 
nons d'étudier.  Le  mouvement  procède  du  travail  T  et  des  mar- 
chandises N,  —  le  rôle  de  balancier  est  joué  par  les  Banques, 
—  celui  des  roues   principales  par  le  crédit  C,  —  celui  de 
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roiicceiilrale  (qui  l'ait  chcniinor  les  pivcédeiites)  parles  nirtain 
prôciciix  AI.  Cette  roue  centialc  ri'rciil  d'aillrtirs  une  aeliiui 
impulsive  qui  s'ajoute  à  son  propre  mouvement  et  qui  provient 
comme  (Vun  véritable  l'essort,  —  Texeès  de  production  des 
métaux  précieux:  —  enlin,  les  diverses  aiguilles,  marquant 
les  oscillations  des  changes,  des  agios  ^  des  escomptes  ,  des 
encaisses,  sont  mues,  par  autant  de  rouages  marchant  les 
uns  dans  un  sens,  les  autres  dans  un  autre,  mais  en  dépen- 
dance plus  ou  moins  directe  de  tout  le  mécanisme,  par  l'in- 
termédiaire  de  la  roue  centrale. 


Vitesses   de  circulation. 

Il  nous  reste  encore  à  dire  quelques  mots  sur  la  vitesse  de 
circulation  des  métaux  précieux  v  et  celle  des  marchandises 
r'  pour  compléter  la  connaissance  de  tous  les  termes  qui  en- 
trent dans  la  composition  du  rappiat  de  la  demande  à 
l'offre.  Q- 

La  vitesse  absolue  de  circulation  des  métaux  précieux  et 
celle  des  marchandises  sont  évidemment  des  quantités  indéter- 
minables directement;  mais  on  peut  en  avoir  une  notion  par 
l'examen  de  la  vitesse  relative  de  circulation  d'un  pays  par  rap- 
port à  un  autre. 

Les  considérations  qui  suivent,  en  prenant  le  cas  de  la  France 
et  de  l'Angleterre,  en  fourniront  un  exemple. 

On  peut  estimer,  en  imitant  un  calcul  de  M.  Frichot  et  en 
y  adaptant  nos  chifi'res,  que  toutes  les  affaires  se  faisaient, 
en  1848,  au  moyen  des  valeurs  suivantes  : 

FRANCE.  ANGLETERRE. 

En  monnaie  d'or....        80  millions.         875  millions. 

Id.    argent 2.150       —  183       — 

l''ia  billets  de  banque.      250       —  950       — 


2.480  millions.      2.010  millions. 
Les  sommes  indiquées  sont  les  quantités  de  numéraire  exis- 
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tant,  dans  les  deux  pays  en  question,  que  nous  avons  signalises 
page  1(>7,  augmonti'os  de  la  circulation  en  l)illi'ts  de  ])an- 
qiu'.  Les  proportions  respectives  d'or,  d'argent  etde  billets  se- 
raii.Mit  (loue  : 

l'our  la  France,   or,     1- o/o  ;    arK.'nl.    M(iO/o;     hiUds,     Ki  o/ii, 
—    l'AuKli'li'rre,  —   'iHmi;      —  «<»,<';       —         '.h  (i/o. 

Un  payement  de  l.dOO  IVanes  se  faisait  ddiir,  en  l8'i-8,  à 
peu  pri'S  de  la  iaeon  suivante  : 

I'()1I>S   AI'l'UdXlMATIF 

vAi.KrH.  des  coupures.   Fi'iiiice.        Anyletcne. 
Kn  Krani-e.  U  0  0  or 40  T.  1  14  (,'!■• 

—  X(i  0  0  argent....   8(i0  1"2  4.:il0 

—  10  0/0  billets 100  1  3 

Kn  Angleterre.  44  0  0  or 440  18  »  lliO  gr. 

—  8  0,0  argent....      80  14  »  4:;o 

—  48  0/0  billets....    480  10  u  lîJ 

4  k.  317  Ok.595 

Le  nombre  des  coupures  pour  la  France  est  de  17o  pour 
J. 000  francs. 

Le  nombre  des  coupures  pour  rAngleterre  est  de  42  pour 
1.000  francs. 

Les  recettes  et  les  payements  se  faisaient  donc,  eu  égard  au 
nombre  de  coupures,  quatre  fois  plus  vite  environ  en  Angle- 
terre qu'en  France.  Si  u  et  a  désignent  les  vitesses  ;  eu  égard 
au  nombre  des  coupures  nécessaires,  le  rapport  sera^  =  4. 

Abstraction  faite  du  billon  de  cuivre,  les  2.480  millions  fran- 
çais trouvés  plus  haut  pèsent  10.706  kilogr.  Les  2.010  millions 
anglais  ne  pèsent  que  1 197  kilogr  :  d'où  il  ffuit  conclure  que  les 
payements,  recettes,  comptage,  transport,  étaient  dix  fois  au 
moins  plus  coûteux  en  France,  sans  compter  l'intérêt  de  la  diffé- 
rence des  capitaux  et  le  frai  beaucoup  plus  considérable  pour 
la  France  que  pour  l'Angleterre.  (Cet  excédant  était  évalué  par 
M.  Frichot  à  117   millions.) 

Désignons  par  y;  et  y/  les  poids  respectifs  de  1.000  francs  à 
payer  pour  chaque  pays,  de  sorte  que  ^  =  -^  =  7,23. 
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La  vitesse  do  la  circiilatidii  p<''ii(''ralo  xarii;  d'ailleurs  i''\idein- 
menl,  eu  deliors  des  eauses  iiilni'i'iites  an  earactrre  d'aeti- 
\\lv  propre  de  elnique  nation,  prineiiialenu^iil  en  raison  directe 
de  la  vitesse  w,  dans  les  recettes  et  payements  (en  relation  avec 
le  nombre  de  roiipiires  nécessaires)  et  en  sens  inverse  du  poids 
/>,  (qui  augmente  la  difficnlté  des  transports).  Cette  vitesse  est 
donc  une  expression  de  la  forme  —,  dans  laquelle  A"  est  un 
coefficient  variant  avec  Factivité  propre  de  chaque  nation. 
Pour  la  France,  on  aurait  — " .  Si  on  désigne  par  F  la  vitesse 
de  circulation  absolue  de  rAngleterrc  et  par  F'  eelli'  de  la 
France,  la  vitesse  relative  di'  la  eirnilation  générale  des  deux- 
pays  serait  : 

K  a 


F P Iv     ^çcp^_     K  -,  x7v;_     J\    y,., 

F    -   K'  »•  -    Iv-    ^cc'-p-    W    ^   '^    ''         K-    ^— ' 

.1  t'ijaliti'  d'art  tri  lé  roiiurirrri/ilr,  la  vitesse  de  circulation 
aurait  donc  été,  en  1848  :  20  ibis  plus  grande  en  Angleterre 
qu'en  France. 

En  18.">G,  l'or  a  remplacé,  en  France,  la  monnaie  d'argent; 
la  circulation  du  billet  de  jjanque  ne  s'est  pas  beaucoup  plus 
généralisée  qu'en  1848,  parce  que  les  coupures  sont  restées 
toujours  trop  élevées. 

Un  calcul  analogue  à  relui  de  la  page  287  donnerait,  pour 
IS.'îfi,  les  chiffres  suivants  : 

FRANCE.  ANGLETERRE. 

IMonnaie  d'or... .     3.. S80  millions.  1 .3G.'l  millions. 

—      d'argent.     1.000       —  :ioo       — 

Billets  de  hanque.        rsoo       —  l.oiio        — 


li.l.'^O  millions.  2.(J0j  (1)  millions. 

Qui  sont  également  les  chiffres  de  la  page  173,  augmentés 
de  la  circulation  en  billets  de  banque. 

(1)  En  1856,  la  France  a  fait  2.843  millions  d'importulions,  2.803  d'exportations, 
soit  0  mliliards  1/2  d'affaires,  l'Angleterre  7  milliards  environ. 

19 
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Les  ])riijioi'li(iiis   ii>iH(li\cs  cror,  (rarj^ciit  cl  de  liillct.^  se- 
raient eu  IHoG  : 


l'iiiir  lu   Kiiiiue,  or,    7,'i  0/0  ;    argent,     19  0/0;     liillels,    t>(i,0. 

—  l'AuKh'tcrre,  —     :<î  0  O  ;        —  4  0  0  ;       —        14  (i  o. 

fin  |)iMt  (lune  iidiiiellrc  que  l.dOfI  fraiies  se  jiayaieiit  à  pou 
près  dans  les  proportions  suivantes. 

POIDS   API'UnXIMATIK. 
NOMllRK      ,-'         '  ^ — ' ^       "^^ 

\  Ai.Ki  K.    (lo  coupures.     Kranec.       AnglcIciTO. 
En  Francr.        7.>  0/0  or VM  f.  :i8  2:iO  pr. 

—  m  on  iii-j;ciii....  ii)o  .'is  !i.'io 

—  (j  0, 0  billets.. . .      (JO  1  3 

Km  An^'Ietcne.  52  0/0  oi- o20  2:1  »  180  gi-. 

—  4  0  0  arî,'ont. . . .      40  S  •>  210 

—  44  0  0  billets. . . .    440  II  ..  27 

l'oiils  (le  1.000  lianes.  1  t<.  20:i  Ok.  41" 

Ces  chiffres  indiqueraient  que  pcnir  un  pa\  enunit  de  1.000  IV.  if 
ne  faiulrait  plus,  eu  l8o(i,  (jii'un  puids  triple  de  celui  de  l'An- 
gleterre, au  lieu  de  presque  décuple,  car  le  rapport  :  y  =  -^ 
=  2,80.  Le  nombre  des  coupures  serait  d'ailleurs  de  77  an  lieu 
de  175  pour  la  France,  tout  en  demeurant  pour  l'Angleterre 
de  42,  comme  il  était  avant:  le  rappport  userait    —  =  1,83 

•  i  1  '  M  42  ' 

environ. 
Le  rapport  des  vitesses  absolues  de  circulation  serait  : 

i,  =  ^  X  2,80  X  1,83  =  1^  X  o,12. 

.1  vtjaliti'  d'activité  commirciale,  la  circulation  ne  serait  donc 
plus  que  5  fois  plus  rapide  en  Angleterre  qu'en  France,  au 
lieu  de  près  de  30  fois  —  chiffi'c  de  1848. 

Remarquons,  en  passant,  les  résultats  produits  par  la  substi- 
tution de  la  mojinaie  d'or  à  celle  de  l'argent  (économie  de 
temps  et  de  frai),  et  ce  que  pourrait  produire  de  favorable  : 
1°  l'introduction  d'un  nombre  moindre  de  coupures  dans  les 
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i.'Ki  iiiillioiis 

10  (H) 

:!0(i  niiUioiis    li  0  o 

ii.id        — 

4S  0  0 

1.000          —          ti   0  0 
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payements;  2"  hi  iliuiiiiiitidii  fin  poids  de  ces  r(iiiiiin(s  par  l.i 
création  de  billets  de  banque  au-de?sons  de  'JO  francs;  .'{"  rem- 
ploi plus  général  du  warrant  et  du  cbèque,  ete. 

Le  terme  r  de  la  circulation  f/riirra/r  monétaire,  ijue  luius 
avons  introduit  dans  la  formule  de  la  valeur,  est  donc  nn 
terme  tel, qu'il  serait. penrl' Angleterre,  i^^ii  1848  :  20,  et.cnlS'iG, 
;)  fois  plus  grand  que  eebii  de  la  France. 

La  part,  du  billet  de  banque  dans  la  circulation  générale 
des  deux  pays  est  d'ailleurs,  d'après  les  cbi lires  que  nous 
avons  consignés  : 


Pour  la  France.  . 
Pour  l'.Vugletorn 


La  circulation  liiliiciaire  du  billet  de  banqne  serait  dune  en 
1848  :  3,80  fois  et  en  IS.'ii;  :  3,33  fois  plus  grande  en  Anglcleriv 
qu'en  France. 

Nous  avons  vu  que  les  quantités  de  métaux  précieux  à  l'état 
de  numéraire  étaient  ponr  la  France,  en  1848,  2.230  millions, 
pour  rAngleterre  1 .200  (page  173)  et,  en  1 8oC,  respectivement  de 
4.480  et  de  1  .(iO-J  millions.  D'après  ces  chiffres  qui  ne  penvent 
donner  qu'une  approximation,  la  circulation  monétaire /»t'/«///- 
qiie,  primitivement  double  de  celle  de  l'Angleterre,  aurait  donc 
quelque  peu  augmenté  ,  puisqu'elle  serait  pi'ès  de  3  fois 
celle  de  ce  dernier  pays.  C'est  aussi  à  peu  près  le  chiffre 
que  nous  avons  déduit  précédemment  (pages  1G4  et  173)  : 
les  nombres  que  nous  avons  trouvés  pour  la  circulation 
spécifique  (page  178)  indiqueraient  une  circulation  réelle  nir- 
falliquc,  en  1850,  voisine  du  double  de  celle  de  l'Angle- 
terre (1). 

Pour  déterminer  la  vitesse  v'  de  circulation  des  marchaudi- 


(1)  En  effet,  nous  avons  trouve;  pour  ISiili,  respeclivcnieiil  pour  l'Anglclcrrc  cl  la 
France,  les  nombres  16,5  et  3(i  qui  sont  entre  eux  comme  2,10  et  1. 
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ses,  il  laiidi'iiil  suilonl  ((iiiii.iilrc  la  iikijiciuic  dos  oiulos  de  la, 
leltri'  de  cIiMiipo  ipprrsciitaiit  pour  cliaciiii  des  deux  pays 
l'raiicr  it  Aiif^li'liMi'c,  la  sm/u/ir  itioi/nuic  mise;  en  ciicnlalioii  ot 
rérlirmirc  ntoi/riuir  :  car,  (•"i\'it  priiiiipalrmcnt  sfms  forme  de 
Irtlrc  drrli.iiii^i'oii  (lr  liillcis  à  iiidir  (]iif  cii'iiilr  la  marchandise  : 
encore  iranrait-on  de  cette  façon  qu'une  fraction,  il  est  \rai 
très-iniportaule,  de  la  xitessc  relative  de  circulation  des  mar- 
chandises dans  les  deux  pays. 

l/aiitie  IVac  lion  ron'cspond  à  la  \itcsse  de  cirmlalion  des 
marchandises  livrées  sans  l'aide  des  lettres  de  change. 

L'énoncé  seul  des  conditions  à  remplir  pour  déterminer  la 
\itesse  r'  sufiit  pour  l'aire  apprécier  la  dil'iieulté'  pratique  de  la 
question. 

Les  (h'veloppenieuts  (|ue  nous  avons  donni;s  jus([u'ici  é'ta- 
hlissent  les  intluenccs  nombreuses  et  multiples  cpii  réagissent 
sur  la  valeur  des  métaux  précieux.  On  voit,  par  l'examei)  fait 
des  divers  termes,  que  la  formule  générale  ne  saurait  être  autre 
chose  qu'un  symbole  très-propre  à  faciliter  l'analyse  des  phé- 
ijomèncs  étales  coordonner  nettement.  C'est  une  lâche  impos- 
sible, dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  que  d'en  déterminer 
chaque  terme  d'une  façon  précise,  à  un  moment  donui'-,  pour 
chaque  pays  et  dans  chaque  cas  particulier,  comme  il  serait  dé- 
sirable de  pouvoir  le  faire.  Mais,  nous  le  répétons,  ce  sont  des 
appréciations  larges,  pressant  la  vérité  d'assez  près,  qu'il  faut 
chercher  et  nous  devons  pour  le  moment  nous  contenter  d'em- 
brasser de  haut  et  d'ensemble  ces  questions  complexes  et  dé- 
licates. 

Principaux  courants  de  métaux  précieux. 

Il  nous  est  possible  maintenant  de  dégager  de  cette  étude 
nn  aperçu  général  sur  la  constitution,  le  mode  de  formation, 
le  régime  et  la  direction  des  principaux  courants  de  métaux 
précieux.  Ces  courants  se  meuvent  fréquemment  en  sens  con- 
traire de  ceux  de  marchandises.  Le  planisphère  planche  n°  1 
en  représente  quelques-uns. 
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Nous  distinguons  doux  classes  de  couniiils  :  les  principaux  el 
les  secondaires. 

Les  courants  prii)ei[iau\  se  subdivisent  eiix-inênies  eu  deux 
classes  :  1°  les  courants  d'aliiueutatinu:  2"  1rs  courants  de 
sortie. 

l'ivmii'i'c  cliissi'.  —  l'iiiii-anls  pi'iiii'ipiiii.v.  —   1"  D':iliiiirnl,-irhiii. 

Un  premier  courant  principal  d'alimentation  de  matières 
précieuses  est  celui  qui  prend  son  origine  aux  lieux  produc- 
teurs importants:  Mexique,  Californie,  Australie,  lUissie.  Avant 
la  découverte  des  mines  d'Amérique,  ce  courant,  alors  principa- 
lement d'argent,  se  dirigeait  sur  l'Espagne  (Cadix). 

Plus  tard,  la  France,  par  ses  transactions  en  métaux  précieux 
et  les  opérations  métallurgiques  qui  s'y  rapportent,  laites  avec 
économie,  sécurité  et  activité  tant  de  la  part  des  banquiers  et 
des  changeurs,  que  de  celle  des  affuieurs  et  des  hôtels  de  mon- 
naies, attirait  d'une  façon  régulière  les  métaux  précieux  dans 
son  sein.  Déposés  dans  les  caves  de  la  Banque,  ils  se  répar- 
tissaient  ensuite  sur  les  autres  pays,  l'Angleterre,  l'Italie,  etc. 
L'or  arrivait  d'Amérique,  mais  surtout  de  Hambourg,  d'Amster- 
dam, de  Vienne  et  de  Livourne. 

La  d(''Cou\erte  des  mines  californiennes  et  australiennes  a 
changé  la  direction  du  courant  et  l'a  reporté  sur  l'Angleterre, 
d'où  les  matières  précieuses  arrivent  en  France  pour  être  à  leur 
tour  distribuées  aux  autres  pays.  Elles  affluent  en  Angleterre,  eu 
payement  des  emprunts  importants  contractés  avec  elle,  des  in- 
térêts immenses  engagés  dans  l'industrie  diîs  mines,  et  de  ses 
millions  d'objets  manufacturés.  Une  partie,  l:outefois,  est  expé- 
diée simplement  en  transit. 

Sur  la  carte,  nous  avons  figuré  d'abord  les  grands  courants 
alimentaires  d'argent,  savoir  : 

Le  1"  courant  mexicain  Al,  se  dirigeant  sur  Londres  et  sur 
Paris  ; 

Le  2"  courant  mexicain  M',  sortant  de  la  C(jte  américaine  qui 
borde  le  Pacifique,  et  se  rendant  par  l'isthme  de  Panama,  vin 
Colon-Aspinwal,  sur  les  mêmes  points  que  le  précédent; 
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1,1'  'X  roiiiaiil  .indt'i'ii  M  ',  iniiiaiil  l;i  Ntiio  préci'denlo,  l't  U: 
V  aiidii'u  N,  passant  par  le  détroit  de  Mauillan. 

.")"  I.i^  cdurant  espagiidl  n,  cnmijnsr'  siirloiit  (ralliagos  pn''- 
cipux  (cuivre,  ploiiih  argciitilï'n'),  se  roiidaiil  d'Kspagne  en 
Kraiicc,  on  Angleterre  et  dans  les  autres  pavs. 

Les  courants  alimentaires  d'or  pi'incipanx  figurés  sur  la  carte, 
>ont  : 

()°  Le  courant  californien  P,  allaiil  aii\  l'.lats-Tiiis,  ('t  de 
là  sur  le  continent  européen. 

7°  Le  courant  australien,  décomposalde  eu  trois  branches: 
l'une  (J,  sur  les  Ktats-liiis;  l'autre  U,  sur  l'Europe,  Mile  du  cap 
do  Ikinne-Kspérauce;  le  troisième  S,  surl'Europe,  voie  de  Suez. 

8"  Le  courant  sibérien  V,  venant  do  la  Oaourio,  des  Altaï  et 
des  rives  du  lénisei,  se  dirigeant  sur  Saint-I'étersbourg,  et  de  là, 
par  la  Baltique  et  la  mer  duXord,  sur  l'Angleterre  et  la  France. 

1>"  Le  courant  nialaisien  ou  de  la  Sonde  T,  sortant  des  îles  Phi- 
lippines, de  Java,  Sumatra,  Bornéo,  et  se  dirigeant  sur  l'Espa- 
gne, la  MoUande  et  l'Angleterre. 

10"  Le  courant  colombien  7.  sortant  delà  Ndîivelle-drenade. 
ir  Le  courant  brésilien  Z". 

12°  Le  courant  guinéen  X,  prenant  naistanee  sur  les  côtes 
occidentales  de  l'AIVique. 

Comme  alïïuents  du  prinii|ial  (durant  d"alimentation,  il  faut 
citer  toutes  les  quantités  de  métaux  précieux  qui  proviennent  des 
petits  gisements  et  des  industries  métallurgiques  dos  différents 
pays  marqués  sur  la  carte,  et  qui  se  dirigent  souvent,  sans  se 
jeter  dans  le  grand  courant,  sur  les  divers  marchés  où  les 
circonstances  commerciales  et  la  proximité  les  appellent. 

Ces  nombreux  courants  d'alimentation  ne  sont  indiqués  que 
dans  leur  naissance  et  par  des  numéros.  Ils  correspondent  aux 
lieux  de  production  relatés  sommairement  dans  la  légende  du 
planisphère.  Les  détails  ont  été  donnés  au  chapitre  m  ,  livre  l. 
Pour  éviter  la  confusion,  nous  n'avons  point  fait  sur  la  carte 
de   distinction  entre  les  lieux   producteurs  do  l'argent  extrait 
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(le    minerai j  {lirects  cl  de  celui  extrait  »le  Tor,  du  ciiiMe  ou 
du  plomlj. 

Voilà  pmir  les  principaux  courants  d'alimentation. 

2»  Cour<inls  de  soi'lit'. 

Les  principaux  courants  d'écoulement  sont  au  nombre  de 
deux  :  l'exportation  et  la  perte  déQnitiv^. 

Celui  de  l'exportation  on  Asie  et  dans  les  autres  pays,  se  ra- 
mifie de  la  façon  suivante,"  savoir  : 

13°  Courant  de  sortie  méditerranéen  A  par  l'isthme  de  Suez, 
se  ramifiant  sur  l'Algérie,  l'Egypte,  les  Indes  et  la  Chine. 

14°  Courant  de  sortie  anglais  A',  par  la  voie  du  Cap,  suivant 
les  mêmes  directions  que  le  précédent. 

1-L)°  Courant  de  sortie  méditerranéen  A",  voie  de  (^lihraltar, 
prenant  la  môme  direction,  se  ramifiant  de  la  même  façon  et 
de  plus  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique. 

10°  Courant  russe  15,  se  rendant  en  Chine  par  KiachtaouMaï- 
matcliin,  i'ichouyontochack  et  les  autres  villes  concédées  par 
le  Céleste  Empire  au  trafic  russe. 

17°  Les  courants  turcs  f,  se  rendant  dans  l'Asie  par  la  voie 
du  Levant. 

18"  Le  courant  syrien  c\  se  rendant  en  Orient  par  l'Ara- 
bie, à  l'aide  des  caravanes. 

19°  Le  eourant  w,   marocain. 

20°  Le  courant  «',  algérien. 

21"  Le  courant  a",  égyptien,  etc. 

Ces  courants  de  sortie,  nous  l'avons  vu,  sont  très-considérables 
pour  l'Angleterre  et  la  France,  d'où  partent  surtout  les  quantités 
les  plus  grandes  exportées  en  Orient,  où  elles  disparaissent  thé- 
saurisées. 

Le  second  grand  courant  d'écoulement,  moins  important, 
invisible  et  souterrain,  est  celui  des  quantités  de  métaux 
précieux  qui  disparaissent  par  la  perte  (frai,   sinistres,  etc.). 

On  peut  se  représenter  à  l'esprit  que  le  premier  et  le  se- 
cond grands  courants  d'écoulement  aboutissent  à  des  espèces  de 
lacs  ou  de  mers  où  vont  tous  les  métaux  précieux  qui  se  per- 
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tient  et  s'éNdiioiiisseiit.  1  ne  (lislincliini  cssciilifllc  les  si'paro  tou- 
tefois :  li'>  ((ii.iiililés  cliai'iii'i's  parli' socoiid  giaïul  courant  sont  a 
peu  prè^dèliiiitivenicut  perdues,  taudis  que  celles  quisuixi-ut  le 
courant  de  rcxportation  s'enfouissent  dans  les  pays  absorbants. 

La  conquête  à  notre  civilisatidu  de  ces  régions,  teintées  en 
couleur  foncée  sur  la  carte,  les  rendra  capables  de  restituer 
quelque  jour  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  s'y  thésaurise. 

Voilà  pour  les  grands  courants  d'fcoulenient. 
Couranis  de  la  seconde  classe-. 

Apparaissent  ensuitr  des  courants  sjiécianv  cm  di-  second 
ordre. 

Sous  ce  nom,  nous  désignons  ceux  qui  sont  mis  en  mouve- 
ment par  laction  du  travail  T,  des  niaicliandises  N,  du  cré- 
dit C,  et  qui  sont  alimentés  par  des  quantités  de  matières 
précieuses  prises  au  premier  courant  principal  ou  à  ses 
affluents.  Ils  ne  sauraient,  à  cause  de  leur  uundire.  être  figurés 
sur  la  carte. 

Comme  premier  courant  de  second  ordre,  il  faut  citer  celui 
de  l'industrie  et  des  arts,  dont  nous  avons  étudié  l'importance 
au  chapitre  m.  livre  II  :  il  coule  dans  toutes  directions,  mais 
il  est  d'une  importance  relative  bien  plus  grande  en  Angle- 
terre, en  France  et  aux  Etats-Unis,  que  dans  les  autres  pays. 

Comme  deuxièmes  courants  de  second  ordre,  en  nombre  con- 
sidérable, il  faut  citer  tous  ceux  qui,  sous  l'impulsion  du 
commerce,  c'est-à-dire  du  travail  et  du  trafic  des  marchan- 
dises, suivent  des  directions  fort  variables,  se  ramifient  sur 
tous  les  points  industriels  et  commerciaux,  mais  décrivent,  en 
définitive,  de  véritables  lignes  rotatoires  dans  l'intérieur  du 
pays,  venant  des  réservoirs  spéciaux  de  ces  pays  —  les  Ban- 
ques, —  et  retournant  à  ces  mêmes  réservoirs.  Ces  courants 
de  matières  précieuses  proviennent  des  soldes  réguliers  des 
transaction?  intérieures. 

Comme  troisièmes  courants  de  second  ordre,  en  nombre  plus 
ou  moins  considérable,  il  faut  citer  ceux  qui,  ramifiés  sur  les 
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pi'éccdcnls,  ou  nés  (lircfleiiieiit  aux  réservoirs  des  Banques, 
s'éeoulcnt  à  rcxtérieiu'  dans  di\(n'sos  directions  :  là,  —  ou 
bien  ils  décrivent  à  leur  tour  des  lignes  circulaires  analogues 
aux  précédentes  dans  l'intérieur  du  pays  où  ils  sont  allés  sons 
rinipulsion  des  soldes  réguliers  des  transactions  internatio- 
nales, allant  et  venant  aux  réservoirs  Sj.>éciaux  du  pays  (Ban- 
ques nationales  et  autres),  —  ou  bien  ils  reprennent,  toujours 
sous  la  même  impulsion,  des  directions  nouvelles  à  l'exté- 
rieur. Dans  cette  pérégrination  à  l'extérieur,  ils  affectent  de 
nouveau  le  mouvement  rotatoire,  en  se  jetant  dans  les  seconds 
courants  circulaires  de  rotation,  — et  alors  ils  reviennent  aux 
réservoirs  d'origine  —  ou  bien  ils  prennent  définitivement  et 
plus  ou  moins  intégralement  la  direction  des  courants  princi- 
paux d'écoulement  (exportation  et  perte). 

Dans  chaque  région,  se  produisent  ces  deux  genres  de  cou- 
rants circulaires,  allant  des  banques  aux  banques,  ou  des 
banques  aux  courants  d'écoulement. 

Parmi  les  troisièmes  courants  de  second  ordre,  il  faut  indi- 
quer certains  courants  spéciaux  que  nous  avons  déjà  signalés  et 
que  nous  étudierons  bientôt  :  ce  sont  ceux  qui  se  produisent 
l'acticement  par  suite  des  spéculations  des  marchands  de  mé- 
taux. Ces  courants,  conséquence  des  diverses  législations  mo- 
nétaires, peuvent  disparaître  quelque  jour. 

Remarquons  que  les  métaux  précieux  accomplissent  généra- 
lement des  pérégrinations  en  sens  contraire  de  celles  des  mar- 
chandises. Ils  présentent  ce  caractère  spécial,  c'est  que  tant 
qu'ils  ne  se  jettent  pas  dans  l'un  des  deux  courants  de  l'expor- 
tation ou  de  la  perte  ou  ne  se  thésaurisent  pas,  ils  se  recons- 
tituent sans  cesse.  Au  contraire,  les  courants  de  denrées  ou  de 
marchandises  s'arrêtent  ou  disparaissent  pour  la  plupart  aux 
points  de  consommation. 

Telle  est  la  géographie,  si  nous  pouvons  nous  expi-imer  ainsi, 
de  cette  circulation  régulière  des  matières  précieuses,  où  les 
Banques  font  l'office  de  réservoirs,  de  cœurs,  d'organes  prin- 
cipaux de  la  circulation. 
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A  certaines  t-poques,  nous  r.ivtms  vu,  il  si'  prodnil  di's  ora- 
ges violents  :  ce  sont  les  crises  donl  nous  avons  indiqué  les 
causes  aussi  niinutimiscnienl  que  {Kissil)li'.  I.o  nnuii-i'aire  se 
raréfie,  soit  par  une  diminution  du  déliil  dans  les  courants 
principaux  d"alinieiitalions  on  danssi'saftluents,  soit  par  suite  de 
restitutions  iiicdiiijiirtcs  des  nn'tMiiv  ijri'cii'ux  dans  lis  i-ourants 
de  second  ordre,  soit  encore  par  l'absorittion  trop  considérable 
des  deux  grands  courants  d'écoulement,  soit  enfin  par  suite 
d'un  enlè\ement  anormal  aux  réservoirs  des  llanqiu's,  enlève- 
ment causé  par  la  guerre,  les  sinistres,  linnnobilisation,  ou  par 
tout  autre  motif. 

Alors,  sons  l'influenee  de  cette  ri'MiIntion  qui  s'étmd  sur  des 
zones  plus  ou  moins  grandes  appartenant  an  réseau  général, 
(■es  divers  courants  diminuent,  s'amoindrissent,  s'évanouissent 
pour  ainsi  dirr  ;  ils  se  subdivisent  en  milb^  petits  filets  (|ue 
chacun  attire  à  soi.  La  circulation  générale'  se  trouve  appauvrie, 
refroidie,  et  toutes  les  régions  où  se  produit  l'orage  souffrent  des 
conséquences  de  la  perturbation .  L'éternelle  loi  de  l'équilibre  tend 
à  rétablir  le  régime  normal,  sous  l'aitiou  des  roui'anls  d'alimen- 
tation, par  la  diminution  de  celui  de  l'exportation,  et  en  général 
parla  disparition  des  causes  d'assèchement  :  peu  à  peu  la  cir- 
<-ulation  l'evienf  dans  le  réseau,  se  ranime,  et  reprend  son  mou- 
vement plus  ou  moins  rapide  jusqu'à  une  crise  nouvelle. 

Tel  est  rensemble  du  phénomène  dont  nous  avons  cherché  à 
faire  l'étude  analytique  :  pour  mieux  nous  faire  comprendre,  nous 
avons  même  cherché  à  le  peindre  par  des  images  de  langage 

Nous  venons  de  retracer  les  conditions  complexes  d'origine, 
d'alimentation,  de  parcours,  de  régime  de  la  circulation  des 
métaux  précieux,  ainsi  que  les  causes  qui  modifient  la  valeur 
et  produisent  ses  variations.  Cette  étude  constitue  pour  ainsi 
dire  le  côté  philosophique  de  la  question. 

Nous  allons  pénétrer  maintenant  dans  l'étude  des  effets  pro- 
duits, c'est-à-dire  des  amplitudes  d'oscillations  engendrées 
par  ces  influences.  Cet  examen,  —  à  un  point  de  vue  plus  spé- 
cial et  pratique, —  va  faire  l'objet  des  deux  chapitres  suivants. 
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CIIAIMTIÎK  TROISIÈME 


DE    LA    VALEin    11'     1)1      l'IlIX    DES    METAUX    PRECIEUX    DANS     LES 

TEMPS   PASSÉS.     —    VUUMIONS   AHSiiHES   DES   HEIN   METALS. 


Si  la  question  de  la  valeur  des  métaux  prt'cicux  cousidérée  à 
iiu  point  de  \ue  gi-néral,  et  dont  nous  venons  de  faire  une 
étude  minutieuse,  a  donné  lieu  à  des  discussions  non  cn- 
eore  épuisées,  celle  de  la  valeur  des  métaux  précieux  dans  les 
temps  passés  n'a  pas  moins  lar^iMnent  défrayé  les  écrits  d'im 
grand  nombre  d'économistes.  La  plus  grande  fixité  de  valeur 
de  l'im  des  métaux  par  rapport  à  l'autre,  et  par  conséquent  sa 
plus  grande  aptitude  à  ser\ir  d'étalon  unique,  a  été  une  ques- 
tion des  plus  controversées.  Dans  le  désir  logique,  mais  encore 
peu  pratique  (nous  dirons  pourquoi  an  chap.  iv),  de  n'a- 
voir qu'une  seule  unité  de  monnaie,  connne  ou  n'a  qu'une 
seule  unité  de  longueur,  les  a\is  se  sont  divisés  sur  le  choix  à 
l'aire  entre  l'oi'  et  l'argent. 

Locke,  en  Angleterre,  a  depuis  longtemps  rallié  les  opinions 
de  ses  compatriotes  eu  faveur  de  l'or.  Depuis  l'aftluence  cali- 
fornienne et  australienne,  beaucoup  de  personnes  en  France  se 
sont  prononcées  également  pour  ce  métal ,  mais  l'argent  y  a 
conservé  de  nombreux  partisans. 

Fixité  et  valeur,  nous  l'avons  vu,  sont  deux  mots  qui  s'ex- 
cluent réciproquement.  D'autre  part,  la  monnaie  est  destinée  à 
duiiner  une  notion  claire  et  certaine  de  la  valeur  à  l'aide  des 
prix.  Eu  outre,  du  moment  que  la  matière  monétaire  est  im  mé- 
tal et  partant  une  marchandise,  elle  doit  forcément  subir  des 
variations  naturelles,  (leci  impliqu(!  dès  lors  dans  la  matière 
monétaire  une  imperfection  eu  ('gard  à  la  (jualité  économique 
de  fixité  qu'elle  doit  remplir. 

Ctui'est,  en  effet,  qu'un  attribut  idéal  que  celui  de  fixité  de 
valeur,  concédé  à  la  monnaie  ;  les  deux  métaux  précieux,  même 
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pour  (les  |it'rio(lcs  <I(_'  tciiiiis  assez  l'cstrciiitc-,  ii  i  ii  mil  jniii 
(jnc  (Innc  larcju  appi'()xiiiiati\c.  Ces  varialiuns  ne  (lc\iiTiii(iit,  il 
ost  vrai,  perceptibles  et  saisissablo»  que  parla  comparaison  des 
valeurs  à  des  époques  éloignées  entre  elles,  de.  même  (|ue  nous 
ne  nous  apercevons  du  monvenient  de  la  tei're,  qui  senihle  fixe 
par  rapport  aux  iimiisriiiriils  ipii  sdpriciil  à  sa  surl'aee,  (pi'eit 
constatant  relativeiiniit  aii\  autres  astres  le  cLrniiu  (iiTclIr  a  p,u'- 
eouru  entre  deux  limites  de  temps  assez  éloigtK-es  lune  de  l'autre. 

Bien  que  l'or  ait  rempli  la  condition  de  lixité  moins  inqiar- 
faitement  que  l'argent  jusqu'en  1848;  qu'à  son  tour,  l'ar- 
gent lait,  depuis  18-i-8,  remplie  mieux  (jue  l'or,  nous  croyons 
que  ce  n'est  pas  dans  des  caractères  si  peu  positifs  qu'il  faut 
chercher  de  sérieuses  raisons  de  préférence.  Aujourd'hui,  l'or 
nous  a  envahi  et  s'est  imposé  :  bon  gré,  mal  gré,  c'est  la 
monnaie  d'or  qui  abonde.  Nous  examinerons,  du  reste,  au  cha- 
pitre IV,  jusqu'à  quel  degré  la  nécessité  du  choix  d'un  étalon 
est  aussi  urgente  que  l'affirment  quelques  écrivains. 

L'étude  de  la  valeur  des  deux  métaux  dans  les  temps  passés,  et 
de  leurs  variations  résultant  de  Imr  comparaison  à  des  époques 
successives,  est  un  sujet  où  les  complications  de  toute  espèce  se 
sont,  pour  ainsi  dire,  amoncelées.  Le  chaos  qui  s'est  fait  au- 
tour de  cette  question  est  tel,  qu'on  a  presque  renoncé  à  s'en 
occuper.  La  clarté  cependant  \a  se  produire,  grâce  à  quelques 
notions  analytiques  et  mathématiques  qu'on  a  toujours  systé- 
matiquement rejetées,  et  qui  sont  d'ailleurs  fort  simples  et  à 
la  portée  de  tout  esprit  attentif. 

Nous  avons  établi  l'expression  de  la  valeur  comme  composée 
de  deux  quantités  principales  :  le  coût  et  le  rapport  de  la  de- 
mande à  l'offre  a  x-_-.  Cette  valeur  peut  être  exprimée  en  prix, 
c'est-à-dire  en  fonction  de  l'unité  de  monnaie.  Mais,  sous  cette 
forme  nouvelle,  elle  n'en  est  pas  moins  une  expression  analo- 
gue à  la  précédente,  participant  aux  mêmes  phases  de  varia- 
tions ;  elle  en  est  la  traduction  exacte  en  imités  monétaires. 
Si  P  désigne  un    certain    nondire  d'unités    monétaires  /,  des 
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francs,  par  oxeaiplo:  la  valeur  «  x-jj-aiiia   pdiir  n\pivjsion  sy- 
iKiuymo  I' /';  iroù  rôgalité  0  X -J7=  IV- 

Une  iiomelle  valeur  —  — aiu'a(^ii  prix  une  nnu\elle  expres- 
sion P'  /,  d"où  Tégalité  a'  x-q,  =  i''  /':  les  deux  valeurs  pour- 
ront par  suite  être  comparées  entre  elle^,  en  comparant  simple- 
ment les  prix  P  et  P',  l'unité  monétaire  /  étant  la  même. 

Une  première  difficulté  naît  de  ce  que  les  prix  ayant  été 
représentés,  dans  le  passé,  par  des  pièces  de  monnaie  diffé- 
rentes, par  de  petits  lingots  ayant  reçu  des  noms  et  des  poids 
différents  (noms  identiques  cachant  des  poids  différents,  poids 
identiques  correspondant  à  des  noms  divers),  la  notion  de  prix, 
aux  diverses  époques,  se  trouve  engagée  sous  une  série  de 
questions  historiques  controversées.  De  leur  solution  dépend  la 
lixatiou  positive  des  poids  et  titres  des  unités  monétaires  suc- 
cessivement en  usage.  De  là  un  premier  état  d'incertitude  qui 
plane  sur  cette  détermination,  et  cette  dernière  devient  d'autant 
plus  délicate  qu'on  chemine  plus  avant  dans  les  temps  passés. 

Supposons  toutefois  que  cette  difticulté  puisse  être  vaincue 
convenablement,  c'est-à-dire  que  nous  ayons  les  moyens  de 
déterminer  le  prix  d'un  poids  connu  de  métal  précieux  à  des 
époques  successives.  Nous  aurons,  par  la  comparaison  de  deux 
prix  en  unités  monétaires  identiques,  correspondant  à  deux 
■i!-l)oques,  la  variation  de  prix  qui  se  sera  produite.  Cette  varia- 
tion, dans  le  langage  ordinaire,  est  appelée  volontiers  ra/v'^r/oy* 
■(le  valeur  ;  mais  ces  deux  expressions  ne  s'identifient  qu'autant 
que  tous  les  éléments  de  la  comparaison  sont  ramenés  à  un 
même  mètre,  c'est-à-dire  tous  les  prix  à  une  même  unité. 

Si  l'on  connaissait  d'une  façon  certaine  le  prix  d'un  marc 
d'argent  aux  différentes  époques,  ainsi  que  la  composition  cor- 
respondante de  la  monnaie  qui  exprime  ces  prix,  comme  nous 
connaissons  actuellement,  pour  l'Angleterre  par  exemple, 
Tonce  troy  et  les  schellings,  il  n'est  pas  douteux  qu'on  aurait 
une  notion  exacte  de  la  valeur  du  métal  aux  deux  époques  que 
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l'dii  ('(iiiipare.  III  (•(iiii)i;ir;mt  Irspriv  d'un  iiiriiic  [mids  do  métal. 
On  salisl'iiit  iilorsi'i  la  cuiidilimi  d'(\|iriiiK'r  les  prix  en  uno  mon- 
naie dont  la  notion  soit  ])iiMi  invcisc.  Le  inènic  résultat  serait 
atteint,  si  les  moiiiiairs,  (|iioi(|iii'  dilTiTontos.  pouvaient  être  ra- 
menées à  un  type  eoinilllin  (]l|i|rnlli|i|e. 

Si,  par  exemple,  le  jniv  d'un  marc  d'ar.ffcnt  avait  été  ancien- 
nement, et  à  des  époques  sueressives,  de  20,  !tO,  iO  livres  pa- 
risis,  la  notion  du  niarc  et  de  la  livre  piirisis  étant  supposée 
exactement  connue  et  toujours  la  niènie,  les  variations  de  prix 
seraient  bien  iMiIre  elles  comme  les  noiiilu'es  20.  .'iO  el   'i-O. 

Les  variations  peuvent  être  envisagées  sous  deux  aspects  : 
on  peut  comparer  ces  nombres  par  différences  on  par  rapports. 

Les  premières  sont  des  variations  que  nous  qualifiei'ions 
volontiers  d'arithmétiques,  les  secondes  de  géométriques  ou 
par  quotient.  Dans  les  considérations  ultérieures,  nous  n'envi- 
sagerons que  les  rapports,  c'est-à-dire  que,  pour  nous,  la  varia- 
tion des  prix,  que  nous  désignerons  par  \,  entre  deux  épo- 
ques distinctes,  sera  le  quotient  de  ces  prix,  et  ridentiScation 
des  prix  des  métaux  précieux  avec  leur  valeur  sera  tout  à  l'ait 
exacte,  si  les  prix  des  époques  même  très-éloignécs  sont  expri- 
mées en  unités  monétaires  d'une  même  espèce. 

La  valeur  du  kilog.  d'argent  étant,  par  exemple,  de  96  francs 
en  13.'J0  et  de  218  francs  en  18;J0,  compte  tenu  au  préalable  d'une 
identité  d'unité  monétaire,  comme  titre  et  comme  poids,  ainsi 
qu'il  a  été  dit  ci-dessus,  la  variation  de  prix,  et  celle  de  la  valeur 
par  conséquent,  sera  bien  le  rapport  ^^  =0,44,  en  comparant 
à  1830,  et  -g^  =  2,27  en  comparante  13o(l.  Le  mot  valeur  a. 
du  reste,  reçu  de  nous  un  sens  indépendant  de  la  notion  de 
prix  et  longuement  défini,  avec  lequel  le  lecteur  doit  être  com- 
plètement familiarisé. 

Pour  examiner  la  fluctuation  des  prix  ramenés  à  un  mètre 
commun,  fait  spécial  qu'il  nous  importe  d'analyser,  qu'on  nous 
permette  de  poser  quelques  définitions  simples. 

Si  nous  comparons  deux  valeurs  exprimées  en  prix«x  ^i  ~ï* 
et  a    X  -„,-=P  ;  en  supposant  que  nous  soyons  arrivé  à  expn- 
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mor  l'i'lP'  (Ml  mil'  iiirinr  unité  de  monnaie,  lo  rapport  ou  quo- 
tient p,  =  Y  sera  la  \ariation:  en  d'autres  termes  l'  =  P'xV, 
e"est-;i-dire  que  le  prix  d'une  époque  doit  être  égal  au  prix 
d'une  autre  époque,  multiplié  par  la  \ariati(>n. 

Pour  faire  l'étude  de  ectte  yariatioii  V.  il  s'agil,  avant  tout, 
de  coiinaîlre  quelles  sont  les  causes  qui  la  déterminent.  Or, 
pour  que  la  ■\arialion  V  existe,  il  faut  n^essairenient  (ju'elle 
procède  des  termes  qui  constituent  la  valeur  et  les  prix.  Eu 
remontant  à  l'expression  de  P  et  de  P',  nous  recoiniaîtrons  qw 
les  deux  quantités  qui  les  constituent,  savoir  :  le  coût  a  et  «' 
et  le  rapport  de  la  demande  à  l'offre  -^j-  et  -q;  peuvent  seuls 
donner  naissance  à  des  variations.  La  variation  Y  des  prix,  et 
de  la  valeiu"  dnit  donc  elle-même  être  dé'composable  en  deux 
quantités  :  une  variation  que  nous  appellerons  K,  dépendante 
du  coût  (variation  intrinsèque  qui  procède  de  la  production),  et 
ime  variation  que  nous  appellerons  (J,  due  au  terme  du  rap- 
port de  la  demande  à  l'offre,  qui  jtrocède  surtout  des  échanges 
de  marchandises.  Aucune  antre  cause  de  variation  ne  peut 
exister  en    dehors  des    deux  que    nous    venons    d'indiquer. 

On  peut  donc  écrire  aussi  :  p.  =  Y  =  K  x  U-  c'est-à-dire 
que,  non-seulement  le  prix  nou\eaii  P  pi'ut  être  considéré 
comme  égal  à  l'ancien  P"  multiplié  par  la  variation  Y,  mais 
encore  la  variation  Y  elle-même  peut  être  envisagée  comme 
le  produit  de  deux  variations  qui  l'engendrent,  savoir  :  1°  celle 
due  aux  changements  de  valeur  intrinsèque  du  uK'tal,  que 
nous  avons  désignée  par  K,  et,  2°  celle  due  à  l'iniluence  des 
marchandises,  que  nous  avons  appelée  Q.  Comme  on  peut 
écrire  l'égalité  ci-dessus  sous  cette  autre  forme  :  P  =  P'  x  K  x  0, 
si  nous  appelons  liausse  ou  baisse  absolue  on  intrinsèque  la 
variation  K,  et  pouvoir  iVacliat  ou  puissance  iV acquisition  la 
variation  Q,  nous  pouri'ons  dire,  en  introduisant  ces  défmitions, 
que  :  le  prix  nouveau  P  est  égal  au  prix  ancien  P',  multiplié  par 
la  hausse  ou  baisse  absolue  K  et  par  le  pouvoir  d'achat  Q- 

Nous  recommandons  an  lecteur  de  ne  pas  confondre  la  va- 
liation  générale  Y  qui   embrasse  les   deux  variations  particu- 
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iiilii'Ti's  sipiialT'Cs,  av(.'0  la  \ariati(Piisp(''ciiil('  K,  liaiissc  on  baisse 
al)soliii',  (|iii  l'st  lin  df  ses  fadeurs  constiliiaiits,  conrusioii  trop 
rii'ijiii'iriiiiciil  l'aile  dans  les  écrits  des  économistes. 

.Nous  choisirons  d  aillriu's  lunjours  les  ('■po(|M('s  de  cuniiia- 
laisun  de  l'ii'im    (|iir  le  pouNoir    d  aclial,   (J,     suit    ini    nninlin' 

plus  glVUld   (|llr    1. 

Il  résulte  lie  Cl'  (jiii  vient  d'i'hv  dit  (pie.  si  li'  prix  nouNeaii 
I'  est  plus  i^rand  (jne  le  prix  ancien  I'',  le  produit  K  x  Q  ou  la 
\ariation  V  dc\ia  être  une  rraclinn,  et  que  K  sera  une  baisse 
abs(due,  cliaijue  lois  qnil  sera  un  nombre  plus  firaud  ipie  1, 
et  imc  liausse  absolue,  cliaqui;  fois  qu'il  sera  une  fraction. 

(leciposé,  afin  de  rendre  les  considérations  ultérieures  aussi 
1  laires  que  possible,  iiilrodiiismis  encore  dans  notre  langage 
nue  nouvelle  définition. 

Dans  l'égalité  P  =  P'  x  Q  x  K,  nous  appelons  le  produit 
V  X  Q,  râleur  économique,  de  sorte  que  nous  pourrons  dire 
aussi  que  :  le  jirix  nouveau  est  égal  à  la  valeur  écouoniiijue, 
multipliée  par  la  hausse  ou  baisse  absolue. 

Deux  produits,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  entre  eux,  sont 
donc  en  jeu  :  Q  X  K  ou  la  variation  Y,  et  P'  x  Q  ou  la  valeur 
économique,  dette  dernière  expression  recevivi  une  interpré- 
tation ultérieure  qui  justifiera  la  définition  adoptée,  car  nous 
verrons  qu'elle  joue  un  rôle  im|iorlant  dans  le  genre  d'appré- 
ciations qui  nous  occupe. 

Ces  définitions  et  relations  simples  étant  admises,  l'étude  de 
la  ■valeur  et  des  variations  des  métaux  précieux  se  fera  facile- 
ment et  par  ordre.  Elle  devra  porter  d'abord  sur  les  termes 
P,  P',  etc.,  prix  successifs  du  lingot  d'or  et  d'argent;  ensuite 
sur  le  terme  V  ou  variation  qui  est  à  la  fois  le  rapport  de  ces 
prix  et  le  produit  lui-même  de  deux  éléments  :  le  pouvoir  d'a- 
chat et  la  hausse  ou  baisse  absolue.  Nous  verrons  plus  loin  de 
quelle  façon  le  pouvoir  d'achat  Q  se  détermine  directement. 
Connaissant  le  prix  P'  et  le  pouvoir  d'achat  Q,  nous  connaî- 
trons la  valeur  économique  (module  ou  groupement  de  facteurs 
intéressant),  car  elle  est  le  produit  de   ces  deux  quantités.  La 
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hausse  ou  baisse  iibsdhio  K  se  déterminera  dès  lors  faeile- 
raent  par  la  relation  :  K  =  ,p.  ,,  c'est-à-dire  en  divisant  le 
prix  nouveau  par  la  valeur  érononiique. 

Nos  recherches  ainsi  classées,  les  questions  se  posent  à  nous 
dans  l'ordre  suivant  : 

1"  Quels  sont  les  prix  du  kikigranuin^'  d'or  et  d'argent  aux 
diverses  époques  P,  P',  P"etc.?  —  Question  surtout  historique, 

2"  Quelle  est  la  variation  des  prix?  —  Elle  sera  évidemment 
leur  rapport  ou  quotient  V,  pour  deux  époques  dift'ércntes  con- 
sidérées. 

3°  Quel  est  le  pouvoir  d'achat  des  métaux  précieux,  aux  di- 
verses époques  Q? —  Nouvelle  question  surtout  historique. 

4°  Quelle  est  la  valeur  économique  correspondante  du  kilo- 
gramme d'or  ou  d'argent,  aux  diverses  époques?  —  Les  prix 
et  le  pouvoir  d'achat  étant  connus,  elle  se  déduit  aisément, 
puisqu'elle  est  le  produit  de  ces  deux  quantités. 

l'}"  Enfin,  quelle  est  la  hausse  ou  baisse  absolue  correspon- 
dante K  ?  —  Le  quotient  du  prix  nouveau  par  la  valeur  éco- 
nomique étant  cette  baisse  ou  cette  hausse  absolue,  sa  déter- 
mination aux  diverses  époques  se  réduira  à  la  détermination  de 
ce  quotient. 

Nous  allons  chercher  à  remplir  le  programme  que  nous 
venons  de  tracer  et  qui  repose  sur  les  notions  mathématiques 
les  plus  élémentaires,  en  examinant  successivement  les  ques- 
tions ainsi  coordonnées  et  réputées  des  plus  ardues. 

Examen  des  prix  P  et  P'  dans  les  temps  anciens. 

Nous  avons  dcyà  signalé  les  difficultés  enjeu,  lorsqu'il  s'agit 
simplement  de  déterminer  les  prix  d'un  poids  d'argent  ou 
d'or  exprimé  en  poids  comparables  entre  eux  et  en  pièces  de 
monnaie  comparables  entre  elles.  Cette  difficulté  est  plus 
grande  encore,  si  nous  voulons  remonter  de  plusieurs  siècles 
en  arrière.  Comment  obtenir  des  identités  de  poids  et  de  mon- 
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naii'?  —  I  11  «cinlil.ilile  tia\;nl  dnit  l'Iii'  exclusivenuMit  api»uyé 
sur  dus  données  historiques  .uitliciitiquos  et  elles  nous  nian- 
quent  presquiî  enMijilétonient.  Ce  n'est  pas  tout.  Les  prix  sont 
eux-mêmes  tn''s-clian,eeants  et  le  point  fixe  a'iqM(;i  il  faut  s'arrè- 
Irr  connui'  prix  ino\rn  csl  di'Tif.il  à  alliiinliT  inriin^  de  nos  jours  ; 
>i  fortiori  l'est-il  dans  les  temps  passés.  D'autres  circonstances 
tout  à   fait   spéciales  augmentent  encore  les  difficultés. 

Kn  Aniileterre,  par  exemple,  on  l'or  est  l'étalon  adopte  pour 
kl  niminaie.  on  rapporte  le  prix  de  l'argent  îi  ce  métal  supposé 
fixe;  en  France,  an  contraire,  on  a 'Supposé  l'argent  fixe 
parce  qu'il  était  l'étalon  monétaire  le  plus  en  usage,  et  on  a 
mesuré  d'après  lui  les  variations  subies  par  le  prix  de  l'or. 
En  outre,  entre  le  prix  du  métal  à  l'état  de  monnaie  et  celui  à 
l'état  de  lingot,  il  existe  continuellement  des  écarts  fort  dif- 
ficilement comparables  d'un  pays  à  un  autre. 

En  France,  rhabitudc  commerciale  d'exprimer  les  écarts  de 
la  valeur  des  lingots  en  francs  par  raille  francs,  ne  laisse  pas 
de  jeter  une  nouvelle  obscurité  sur  la  question  en  effet.  Enfin, 
chez  les  écrivains  qui  se  sont  occupés  de  cette  matière  pour  les 
temps  passés,  on  ne  trouve  guère  l'indication  des  variations 
de  prix  correspondantes  à  chaque  métal,  mais  plutôt  de  celles 
du  rapport  de  For  à  l'argent. 

Si  nous  désignons  par  Ô  le  prix  d'un  kilogramme  d'or  et 
par  A  celui  d'un  kilogramme  d'argent,  le  rapport  -^  variera 
dans  chaque  période  de  temps  et  dans  chaque  pays  ;  et,  raême 
en  supposant  qu'on  connaisse  parfaitement  ce  rapport,  il  ne 
permettra  de  rien  conclure  sur  A,  si  on.  ne  connaît  pas  0, 
ni  sur  O,  si  on  ne  connaît  pas  A. 

Remarquons  toutefois  que,  quelles  que  soient  les  controverses 
qui  peuvent  s'élever  sur  les  valeurs  de  0  et  de  A  pour  chaque 
pays  et  pour  chaque  époque,  c'est  le  rapport  -^  qui  est  presque 
toujours  pour  les  temps  passés  le  résultat  de  la  discussion  des 
divers  auteurs  :  c'est  le  chiffre  qu'ils  signalent  le  plus  généra- 
lement et  qui,  par  conséquent,  est  à  peu  près  ce  qu'il  y  a  de 
plus  certain. 

Tout  d'abord,  pour  élucider  la  question  des  prix   des   deux 


■%  I    Echelle  des  kilogrammes  de  blé  s'échan^eant  conlre  1  kilo*,  d'artfenl 


Rapport   entre   lavaieur   du  kilo^framme  d  or  et  celle  du  kilogramme  dargenl 


LIVRE  111,  ciiAiTint;  m.  307 

métaux  dans  los  temps  passés,  nous  nous  poserons  donc  cette 
([uestiou  préalable  :  —  Quelles  ont  étc  les  valeurs  du  rapport  -^ 
dans  les  temps  passés?  puis  nous   cherchorous  à  déterminer, 
-autant  qu'il  sera  en  notre  pouvoir,  quel  a  iHc;  le  prix  de  A,  ou 
celui  de  0,  l'un  se  déduisant  de  l'autre  à  l'aide  du  rapport  -^  . 

o  ^ 

Valeurs  di'  -r-    (hiiis  le  passe. 

Nous  avons  encore  adopté  comme  simple  et  claire  la  méthode 
graphique.  Les  données  plus  ou  moins  certaines  des  auteurs 
qui  ont  traité  la  matière  sont  retracées  dans  le  tableau  n°  XIV 
(fig.  1"),  dans  lequel  on  trouvera  consignés  les  changements 
survenus  dans  ce  rapport.  Les  distances  verticales  ou  ordonnées 
expriment  la  valeur  qu'a  prise  la  fraction  -^  coi-respondante 
aux  distances  horizontales  ou  abscisses  qui  représentent  les 
époques. 

Nous  laisserons  au  lecteur  le  soin  de  faire  ses  propres 
remarques.  Nous  signalerons  seulement  l'altération  considé- 
rable de  ce  rapport,  lors  de  la  conquête  de  la  Sicile  par  les 
Homains,  maximum  qui  ne  fut  dépassé  qu'au  temps  de  l'inva- 
sion des  Barbares.  Le  minimum  de  ce  même  rapport  corres- 
pond à  l'époque  de  César,  où  Rome,  victorieuse  du  monde 
entier,  jouissait  des  dépouilles  de  tous  les  peuples  qu'elle  avait 
soumis  à  son  joug. 

Pour  la  première  moitié  du  xvii' siècle,  on  trouvera  des  lignes 
qui  indiquent  ce  qu'était  ce  rapport  en  Allemagne,  eu  France, 
en  Espagne,  etc.  On  voit  qu'à  cette  époque,  où  les  relations  in- 
ternationales étaient  pour  ainsi  dire  nulles,  eu  égard  à  ce 
qu'elles  sont  de  nos  jours,  de  grandes  différences  existaient 
pour  des  pays  taiême  rapprochés  les  uns  des  autres.  Il 
est  raisonnable  de  penser  que  les  différences  étaient  d'au- 
tant plus  sensibles  qu'elles  se  rapportaient  à  des  contrées 
plus  éloignées  du  centre  de  la  civilisation  d'alors.  Les 
courbes  réelles  et  spéciales  à  chaque  pays  se  trouveraient 
au-dessus  ou  au-dessous  de  la  courbe  générale  tracée,  selon 
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l'i'lat  |i;iili(iilii'r  di'  cliaiiiic  pays,  selon  les  causes  diverses 
do  raréliU'tioii  ou  (lalxiiidaiicr  dr  niiiiKTairc  (guerre,  disette, 
thésaurisation),  variant  eu  un  mol  a\ec  la  situation  ioealc 
du  prix  coûtant  et  de  l'oiFro  et  de  la  demande  des  métaux  pré- 
cieux. Ces  ((uirbcs  spéciales  se  présenteraient,  au  couli'aire, 
parallèles  à  la  courbe  générale  tracée,  chaque  fois  que  les  causes 
de  réaction  étaient  elles-mêmes  générales. 

Les  sources  où  nous  avons  puisé  nos  reuseiguenients  pour 
tracer  la  courbe  sont  :  Mduti'scpiieu,  Humholdt,  et  divers  ouvra- 
ges de  MM.  Chevalier,  Dureau  de  La  Malle,  Landiiu,  Levas- 
seur,  (i.  du  Pynode,  Beck,  etc. 

Ce  tableau  ne  peut  être  considéré  (|ui'  cunnne  un  aperçu 
d'ensemble,  suffisant  cependant  pour  donner  une  idée  des  va- 
riations du  rapport -r-,  dans  le  passé. 

Les  circonstances  relatives  aux  variations  de  ce  même  rap- 
porta partir  de  la  iin  du  xviii"  siècle  sont  réservées  pour  le  cha- 
pitre suivant. 

Prix  (lu  kilo^Tummo  d'argent. 

Quels  ont  été  les  prix  de  (»  et  de  A  dans  les  temps  passés  ? 

Nous  examinerons  la  question  pour  l'argent  :  le  rapport  -j- 
donnera  les  résultats  correspondants  pour  l'or.  L'argent  a  été 
du  reste,  dans  les  temps  passés,  le  véritable  métal  des  trans- 
actions. 

Pour  ne  pas  donner  à  notre  étude  des  limites  trop  étendues 
et  pour  ne  pas  fouiller  trop  loin  dans  le  passé,  nous  la  com- 
mencerons au  xiiT  siècle,  pour  l'arrêter  au  commencement 
du  xix'. 

L'étude  des  valeurs  des  temps  passés,  que  nous  faisons  en  ce 
moment,  peut  et  doit  être  considérée  par  le  lecteur  comme 
un  préliminaire  intéressant  et  comme  un  exposé  indispensable 
de  la  méthode  que  nous  proposons. 

Pour  la  détermination  des  prix  P,  P',  P"' du  lingot  d'ar- 
gent aux  époques  successives,  depuii  1200  jusqu'en  1800,  nous 
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n'entrerons  pas  ilans  dos  discussions  scientifiques  ou  historiques. 
Notir  intention  élant  seulcnirnt  de;  trarer  lari^cnient  et  à  traits 
suffisamment  exacts  la  marche  {générale  du  prix  de  l'argent, 
nons  renvoyons  pour  les  détails  au  savant  écrit  de  M.  Leher, 
dont  nous  avons  accepté  comme  base  la  méthode  d'apprécia- 
tion, mais  non  les  calculs,  ([uel(|U('fùis  eiVachés  d'erreurs. 

Il  nous  a  semblé,  eu  égard  à  notre  but,  que  nous  atteindrions 
une  précision  satisfaisante  en  adoptant  pour  valeur  du  marc 
d'argent  le  poids  moyen  de  2.jO  grammes,  et  pour  valeur  de  1 
li\re  tournois,  ou  20  sols,  notre  franc  actuel  (1). 

Certes,  s'il  fallait  tenir  compte  des  llnctuations  nombreuses 

(l)'On  disLinguail  difTéi'cnts  poids  de  marc:  celui  de  la  Rochelle,  do  Limoges, 
de  Tours,  de  Troycs,  de  Pai-is.  Ce  dernier  iHait  de  8  onces  ou  4.6US  firains  et  le 

753 
plus  répandu.  Son  énuivalcnt  est  244  sv.  et 

Le  prix  du  marc  d'argent  lin,  tel  est  IccliifTre  auquel  s'est  arrête  ^L  Leber,prix 
déduit  au  moyen  de  la  conversion  du  marc  d'argent  lin  en  bonne  monnaie  courante. 
Si  ces  déterminations  eussent  été  faites  directement  soit  à  l'aide  de  la  valeur  des 
monnaies,  soii  à  l'aide  du  prix  que  payaient  du  lingot  les  administrations  de  mon- 
naies, on  se  serait  placé  dans  des  conditions  d'erreur  grossière,  et  on  se  trouverait 
plongé  dans  une  série  de  dil'licultés  inextricables;  car —  altérations  de  titres,  de 
poids,  —  variations  de  droits  de  seigncuriage  et  de  brassage,  —  fraudes  légales,  se- 
crètes, avouées, —  envaliissemenis  de  monnaies  étrangères,  falsifiées  et  consenties,  en 
un  mot  des  désordres  de  toute  nature  ont  réagi  su  ries  prix  monétaires  et  sur  les  dis- 
positions administratives  qui  avaient  la  prétention  de  les  régler.  Au  milieu  de  cette 
lluctuation,  de  ces  mensonges  et  de  ce  chaos,  il  n'y  a  qu'un  point  fixe:  le  prix  du 
marc  d'argent  fin  à  12  deniers  ou  1.000  millièmes,  converti  en  monnaie  de  bon  aloi  : 
c'est  le  point  de  repère  que  M.  Leher  a  cherdié  ii  établir  pour  ramener  la  notion  de 
prix  a  la  vérité.  Nous  engageons  les  lecteurs  à  prendre  connaissance,  si  cette  ma- 
tière les  intéresse,  de  la  seconde  partie  de  son  £.«■«/  sur  ra[jijréciatiijit  de  la  foi- 
tiitie  priri'p  au  moi/cii  ùr/o  (Guillaumin  et  C''',  i  vol.,  1847)  pour  se  rendre  compte 
lie  l'écleclisme  judicieux  qui  a  présidé  à  la  détermination  des  prix  du  marc  d'argent 
lin  aux  diverses  époques  et  que  nous  donnons,  d'ajirès  cet  écrivain,  dans  nos  tra- 
cés. Les  résultats  ont  été  déduits  non-seulement  des  ouvrages  de  ses  prédéces- 
seu  -s  :  Secousse,  C"  Garnier,  Herbert,  Ducange,  Dupré  de  S'-Maur,  Leblanc,  Abot 
de  Bazinghem,  etc.,  où  se  trouvent  consignés  surtout  les  prix  du  marc  d'argent 
monnayé  et  ceux  payés  par  l'administration  dos  monnaies,  mais  encore  de  rensei- 
gnements personnels  :  c'est  à  l'aide  de  ces  doubles  données  que  la  connaissance 
convenablement  exacio  du  prix  du  marc  d'argent  fin  exprimé  en  bonne  monnaie  a 
pu  être  acquise. 

Ces  prix  sont  consignés  dans  les  chartes,  manuscrits,  comptes  et  documents 
des  temps  successifs,  presque  toujouis  on  livres  tournois,  plus  rarement  en  parisis; 
du  temps  de  Henri  III  en  écusd'or  sol  (3  livres  tournois),  et  depuis  Henri  IV  de  nou- 
veau en  livres  tournois,  sous  et  deniers.  Cette  nomenclature  subsista  jusqu'à  la 
création  de  la  monnaie  décimale  décrétée  par  la  Convention. 
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et  rompli(]ii(Jf'S  siirvemios  aux  dilli  rciitos  ('pofuifs  (Hi"i'iivis:ig(> 
cet  auteur,  (laiislaonnslilutifui  des  moimaios  —  au  poiut  do  vue 
des  Irais  de  l)ras;afj-e,  de  ceux  do  scigiiouiiapo,  dos  fraudes  lé- 
gales, dos  variations  dans  le  svstômo  de  poids  du  marc,  etc., 
—  nos  résultats  soraioiil  hiiu  d'être  rigfiiiioiix.  Mais  comme 
il  semble  résulter  des  discussions  de  ce  savant  que  los  ôiarts 
d'avec  les  types  quo  nous  indi([uons  n'ont  ôti'  qiio  pm  (''tondus, 
nous  estimons  sunisauniicnt  près  do  la  \orito  lo  tahloau  n"  XY, 
dans  lequel  nnus  admettons  les  prix  exprimés  on  IVancs  comme 
équivalents  des  livres  tournois,  et  lo  kilogramme  d'argent 
comme  le  quadruple  du  niinr.  Avec  ces  restrictions,  la  cdurbe 
tracée  on  xiolel  représente  on  francs  actuels  les  prix  du  kilo- 
gramme de  l'argent-lingot  fin  aux  époques  successives. 

Voici  quel  olait  le  rappoil  des  niuiiiinics  doiil  nous  venons  de  parler  :  le  IVanc  ^ 
livre  tournois  ^  l(i  sons  parisis=  2(1  sous  tournois.  L'identité  du  franc  avec  la 
livre  n'est  pas  luut  à  fait  exacte  :  une  livre  =  0  Ir.  99  c. 

Le  sou  tournois  =  2  mailles  blanches,  oboles  blanches,  petits  blancs,  sizains,  pe- 
tit tournois  d'argent.  La  livre  parisis=l  —  livre  tournois,  le  sou  parisis=  1  —  sou 
tournois  ou  {irand  blanc,  gros  denier  blanc,  douzain  ou  gros  tournois. 

Pour  donner  une  idée  des  résultats  auxquels  conduirait  l'adoption  soit  du  prix 
du  marc  de  monnaie,  soit  celui  qu'olTrait  l'administration  des  monnaies,  qu'il  nous 
sùlïîse  de  citer  le  fait  suivant  :  — De  1422  à  1436,  c'est-à-dire  dans  l'espace  de  14  ans, 
le  marc  de  fin  se  payait  par  l'adminisl ration  :  0  livres  l.'i  sous;  le  marc  de  monnaie 
(argent  le  roi)  varia,  suivant  la  plus  (ju  moins  gran<le  altération  des  poids  et  des 
titres,  depuis  1  livre  17  sous  jusqu'à  7  livres,  ccst-à-dirc  du  simple  à  prés  du 
quadruple:  le  prix  de  l'argent  fin  ressort  d'ailleurs  à  7  livres  10  sons.  Ces  circon- 
stances coïncidaient,  on  le  sait,  avec  les  guerres  calamiteuses  des  .\nglais,  maîtres 
d'une  grande  partie  du  domaine  de  Charles  VIL 

Voici  les  prix  du  kilogr.  d'argent  lin  de  M.  Lcber  (le  kilogramme  est  cali-ulé 
au  quadruple  du  marc,  supposé  de  2aO  grammes). 

ANNÉES.  PRIX    DU    MARC     PRIX    DU    KILOG. 

—  Ilv.  .SOUS  ileniers  fr. 

un»  siècle  (fm) 2  18      0  ll.liO 

xn"=  siècle  (f'' moitié) 4        0      0  16    » 

—  —    (2=  moitié) 6        »      0  24    » 

xv=  siècle  (l'e  moitié) 8        n      «  .32    » 

—  —       (2'  moitié; 11         0       0  44    » 

ivi' siècle  (1"^'  quart) 12        4      6  48,88 

_        _     (OE  quart; 14  \.\  (i  58,00 

_         _     (3e  q„:i,-t IC  0  0  64    » 

_        _     (4'  quart; 21  0  0  84    » 

XVII""    siècle  (milieu) 2S  14  0  114,80 

_    —  (fin) :ia  0  0  132  » 

Avant  1718 40  0  0  160  .. 

De  1726  à  1789 .j4  10  0  218  > 
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La  cûiirbc  coiilciu'  ^i(lll■tll'  pi'iil  rire  considérée  coirinie  com- 
posée (In  qiiiiliv  hraïu-lics,  dont  la  pi-rniiére  et  la  drniirro  sont 
moins  vapidtiucnt  ascrndanti's  qne  la  seconde  qni  correspond 
à  la  périude  de  la  découverte  de  rAinériqnc.  Lu  troisième 
branche,  entre  1700  et  I8'i-8,  est  stationnaire. 

Quant  au  prix  de  Tor,  en  supposant  t^xacle  ncjire  Cdnrlie  des 
rapports  du  tableau  n"  XIV,  %.  1,  on  aina  le  prix  approclo'  du 
kilogr.  d'or  à  chaque  époque,  en  multipliant  le  prix  de  rurgont 
par  le  rapport  -^  pris  dans  le  tableau  à  la  même  époque. 

Détermination  des  variations  de  prix  \  . 

Par  Texamen  de  la  courbe  ci-dessns,  un  reconnaît  ([ue  les 
prix  successifs  du  kilogr.  d'argent  en  lingut  ont  xaiié  en  France, 
entre  les  années  1280  et  1800,  depuis  M  fr.  tiO  jusqu'à  218  l'r. 
La  variation  de  l'argent  a  été  en  hausse  de  près  de  18,7.')  fois 
son  prix  primitif  —  dan.^  l'espace  de  GOO  ans.  Tel  est  le  résultat 
comme  prix  du  lingot  ;  mais  la  variation  de  prix  ou  le  rappurt  Y, 
qui  est  précisément  ce  coefiicient  ~.j-,  =  18,7.'i,  comment  est- 
elle  composée?  (l'est  là  le  point  intéressant. 

Cette  variation  totale  est  le  résultat  d'une  double  variation 
spéciale  de  l'argent,  l'une  en  tant  qne  marchandise  d'échange, 
l'antre  en  tant  que  marchandise  métal.  La  première  de  ces 
variations  est  celle  que  nous  a\ons  appelée  pouvoir  d'achat. 

Pouvoir  d'achat  et  valeur  économique. 

Lorsqu'on  n'tléchil  qne  le  métal  monnaie  ou  marchandise 
d'échange  a  acquitté  des  denrées  de  toute  nature,  lesquelles 
fint  dû  évidemment  varier  elles-mêmes  de  valeur,  on  conçoit 
que  ces  variations  dans  les  prix  des  denrées  ont  dû  affecter 
les  prix  du  lingot;  en  d'autres  termes,  qu'à  des  époques  dif- 
férentes, l'acquisition  des  denrées  et  des  marchandises  non  pré- 
cieuses, y  compris  le  travail  (les  termes  ^  et  T  du  chapitre 
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])rr'C('(l('iit),  a  pu  oxigiT  un  plus  ou  moins  firand  ufuiilin'  d'ii- 
riilûs  uiouL'taii'cs. 

Pour  pouvoir  analj  SOI-,  sous  colle  promirri'  lace,  la  variation 
(lo  l'arfieiit  rousidén''  comme  sif^ne  d'('clianji(\  nous  avons  pris 
pour  poiiU  (II' (li'[iai  t  la  |iuissauc(' (rac(]uisi(i(iii  de  Tau  1800,  (juc 
nous  supposons  égale  à  i'uiiilc.  De  sorte  que,  si  un  mare  d'ar- 
gent monnayé  en  l'an  1400  achetait  le  double  de  matières 
premières  (jue  ce  miMue  marc  d'argent  monnayé  achetait 
en  Tan  1800  et,  en  Tan  KiOO  le  sextuple,  il  faudra  néces- 
sairrnirut,  pour  poi'lcr  un  jugement  sui'  une  ^al^nr  de  cette 
épo(|ui',  que  le  prix  du  marc  de  l'année  1400  soit  estimé  au 
double  du  prix  de  IGOO  et  an  sextuple  de  celui  de  1800,  les 
prix  étant  exprimés  en  monnaie  de  l'an  ]800. 

C'est  de  celte  façon  que  nous  constati>rons  la  variation  de 
prix,  au  point  de  vue  du  signe  d'échange  et  dans  sa  dépen- 
dance  du  terme  „,  rapport  de  la  demande  à  l'offre. 


Pour  avoir  des  valeurs  comparables  entre  elles,  il  faudra, 
par  suite,  multiplier  le  prix  du  lingot  de  l'année  1400  par  G, 
celui  de  l'année  1600  par  3  et  celui  de  1800  par  1.  Les  coeffi- 
cients G,  3,  1,  sont  ce  que  nous  appelons  les  pouvoirs  d'achat 
ou  variations  Q,  dans  l'expression  P  =  P'  x  Q  x  K.  Si  donc  nous 
supposons  que  U,G0,  24,  64,  218  livres  soient  les  prix 
du  kilogr.  d'argent  en  1223,  1400,  IGOO,  1800,  les 
produits  :  11,60  x  G  =    60,60  pour  l'an  1223, 

24  X  G  =  144.00        —        1400, 
64  X  3  =  192.00        —        IGOO, 
218  X  1  =  218.00        —        1800, 
seront  ce  que  nous  appelons  les  valeurs  économiques  succes- 
sives du  kilogramme  d'argent,  c'est-à-dire  des  nombres   qui 
seront  comparables  entre  eux  et  représenteront,  au  point  de 
vue  de  l'acquisition  des  denrées,  les  valeurs  du  kilogramme 
d'argent  aux  diverses  époques  successives.  Une  denrée  payée  11 
i'r.  GO  c,  c'est-à-dire,  valant  11  fr.  60  c.  en  1223,  équivaudrait 
économiquement  à  une  denrée  payée  69  fr.  GO  c.  en  l'an  1800. 
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Ces  pnuliiits  sdiit  dignes  de  fixer  ratfontidu  du  lecteur,  parce 
((u'ils  ser\('iit  de  mesure  exacte  aux  \ariatiniis  que  l'argent 
a  subies  suscessivement  dans  les  temps  antérieurs,  en  tant  que 
remplissant  la  fonction  importante  de  monnaie  ou  de  signe 
d'échange. 

C'est,  au  point  de  vue  économique,  lu  \ai'iation  caractéris- 
tique, la  modification  essentielle,  bien  autrement  intéressante 
(juc  celle  qui  dépend  de  la  valeur  intrinsèque  du  métal;  car, 
en  somme,  le  rôle  principal  de  Targent,  c'est  d'acheter  des  mar- 
chandises, des  services,  des  travaux.  Ces  produits  ou  modules, 
comparés  entre  eux  et  au  prix  du  lingot  (218  IV.),  de  l'an  1800 
•m,  ce  qui  est  la  même  chose,  à  la  valeur  économique  (218  fr.  x  1), 
expriment  numériquement  les  conditions  relatives  de  la 
valeur  de  l'argent  acquéreur  de  marchandises,  et  fournissent 
par  conséquent  le  vrai  critérium  des  circonstances  de  bien-être, 
de  confort  et  de  richesse  des  temps  passés,  en  un  mot  permet- 
tent de  juger  les  ressources  de  la  société  d'autrefois,  compa- 
rées à  celles  de  notre  époque.  Quelques  exemples,  présentés 
plus  loin,  offriront  des  applications  numi'riques  de  cette  ap- 
préciation. 

Il  est  évident  que  si  l'on  rapportait  les  résultats  à  l'année 
1(J00  et  non  à  l'année  1800,  les  pouvoirs  d'achat  ne  seraient 
plus  6,  3,  1  ;  mais  bien  2,  1,  ^  ,  puisque  nous  faisons  corres- 
pondre l'unité  au  pouvoir  d'achat  de  l'époque  à  laquelle  on 
compare  les  autres. 

Dans  son  ouvrage,  M.  Leher  a  recueilli  des  tableaux  indi- 
catifs des  prix  d'une  foule  de  matières  premières  et  de  luxe, 
de  salaires  et  de  travaux  :  de  l'ensemble  de  ces  tableaux  résul- 
tent les  chifires  de  pouvoir  d'achat  que  nous  avons  admis  avec 
lui  dans  le  tableau  graphique  n°  XV,  sans  nous  préoccuper, 
du  reste,  des  critiques  auxquelles  pourraient  sans  doute  donner 
lieu  les  coefficients  qu'il  a  indiqués. 

La  courbe  du  pouvoir  d'achat,  c'est-à-dire  des  valeurs  suc- 
cessives de  0,  tracée  en  bleu,  commence  en  l'an  800,  diminue 
d'ordonnées  très-rapidement,  à  partir  di'  152.5  jusqu'en  1600, 
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('pociiii'  (iH  elle  r.'[ii(ii(l  iiiir  ;illmc  npii>l,uitc  pour  (liiiiiiiin'i- 
de  nouveau  à  la  fin  du  xviii''  siètk',  eu  dévouant  l'unité. 

Dans  le  eliapitre  ^;ui\aul,  nous  \erriius  ce  (|u"elle  dovioul  à 
l'»''po(|ue  actuelle. 

Le  produil  l'ail,  du  pouNdir  d'aelial  Q  jiar  le  pri\  1'  du  kilogr. 
que  nous  avons  appeli'  valeiu'  ('■eouoiMi(pie,  d(}uue  lieu  à  un 
troisième  li'aci'',  cour'je  jaune,  à  une  ('cludle  double  de  celle  du 
prix  du  kilogr.  d'argent,  il  repiéseute,  par  ses  ordonnées, 
des  nombres  bomogènes  indi(|uant  les  \aleurs  successives  et 
relatives  d'un  kilogr.  d'argent  en  l'ranes  de  uotre  époque,  s'é- 
changcanl,  connue  métal  monnayé  ou  signe  d'é^ehange.  contre 
des  niarcbandises  de  toute  natiu-e. 


Hausse  et  baisse  absolues  de  l'argent. 

Nous  a\ous  signalé  une  seconde  et  dernière  cause  de  varia- 
tions due  à  l'influence  qu'a  du  produire  sur  le  prix  du  lingot 
une  plus  ou  moins  grande  production  d'argent,  une  plus  ou 
moins  grande  facilité  d'extraction,  influence  purement  techni- 
que et  industrielle,  provenant  du  coût- —  le  terme  a  dans  l'expres- 
sion Il  x-Q.  Cette  variation  est  celle  que  ufAis  avons  designée 
j)ar  la  lettre  K  dans  li's  relations  ci-dessus,  et  nommée  baisse 
ou  hausse  absolue,  selon  que  K  est  un  nombre  plus  grand  i\w 
\  ou  fractionnaire. 

Si  nous  prenons  comme  termes  de  comparaismi  les  prix  du 
lingot  en  1223  et  en  1800,  nous  obtenons  par  la  relation 
P  =  P"  X  0  >;  K,  l'expression  K  =-pr-^  ,  c'est-à-dire  „  g'^^. 
=  3,13,  puisque  218  est  le  prix  en  1800;  11,60  le  prix  eu  1223, 
et  61e  pouvoir  d'achat  à  la  même  époque.  11  y  a  par  suite  entre 
ces  deux  époques  une  baisse  Jibsolue  de  la  valeur  de  l'argent, 
puisque  le  résultat  ou  iiuoticnt  est  un  UDmbre  plus  grand  que 
l'unité,  et  elle  aurait  été  de  3,13  fois  sa  valeur  primitive. 

Si  l'on  admet  comme  exacts  les  chiffres  du  pouvoir  d'achat 
ainsi  que  les  prix  des  lingots  ci-dessus  consignés,  il  est  indu-^ 
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bitablo  qu(>  lu  valeur  itljsolui'  de;  rargcut  a  ]jaisf;t''  de  ccUv 
somnip,  qui  est  presque  trois  lois  plus  pntilc  que  celle  géné- 
ralement inscrite  dans  les  ouvrages  :  nous  expliquerons  ci-après 
où  gît  l'erreur,  à  notre  sens. 

Le  tableau  n°  XV  présentt^  le  tracé  ■ —  en  carmin  —  des  va- 
riations dues  à  la  valeur  intrinsèque  d»,rargent,  c'est-à-dire  les 
quantités  numériques  de  K  aux  différentes  époques.  On  remar- 
quera que  la  courbe  de  la  baisse  ou  hausse  absolue  de  l'argeuf 
prend  des  valeurs  décroissantes  sensiblement  parallèles  à  la  va- 
leur économique  et  au  prix  du  kilogramme  jusqu'à  une  époque 
voisine  de  la  découverte  de  rAmérique.  dette  première  phase 
est  caractérisée  par  ce  l'ait  :  c'est  que  le  pouvoir  d'achat  Q  est 
fixe  et  que  la  variation  K  se  modiûe  en  décroissant,  mais  reste 
toujoiu's  plus  grande  que  l'unité. 

Au  commencement  du  w'  siècle,  la  pénurir  d'ai-i^enl,  accu- 
sée par  la  difficulté  des  transactions  et  enregistrée  du  reste  par 
l'histoire,  est  clairement  indiquée  par  l'élévalion  de  l'ordonnée 
de  K  au-dessus  de  la  ligne  neutre  X  Y,  à  laquelle  corresiiond 
l'unité.  Cette  ligne  X  Y.  relative  à  Tan  1800,  est  le  point 
de  repère  que  nous  avons  admis,  et  elle  est,  par  suite  de 
notre  hypothèse,  la  limite  où  l'équilibre  existe  entre  la 
hausse  et  la  baisse  absolue.  K  devient  une  fraction,  c'est-à-dire 
qu'une  hausse  absolue  se  déclare  quelque  temps  avant  la  dé- 
couverte des  richesses  du  nouveau  monde,  qui  tinrent  bien  à 
point  produire  leur  action  fécondante  sur  les  ti'ansactions 
commerciales.  Cette  deuxième  phase  est  donc  caractérisée  par 
ce  fait,  c'est  que  le  pouvoir  d'achat  0  reste  toujours  fixe, 
tandis  que  la  variation  intrinsèque  K  se  modifie  en  devenant 
fractionnaire. 

La  zone  comprise  entre  l'an  l"j2.")  et  l'an  IGOO,  c'est-à-dire 
correspondante  à  renvahissement  de  l'argent  américain,  est 
caractérisée  par  une  variation  à  la  fois  de  K  et  de  Q.  En  effet, 
il  se  produit  une  baisse  absolue  rapide,  due,  ainsi  qu'il  a  été 
dit  au  commencement  de  cet  ouvrage,  surtout  à  l'invention  de 
Médina,   En    même    temps,   se  présente  une   baisse   dans   le 
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IKiinoir  (r.icliat  :  les  prix  du  liiiynt  \niil  s'iUevaiit  eu  r.iixiri 
de  ce  (l(Hii)le  phénomène.  Lu  viilenr  écoïKiin'ujni'  biiiss»'  jiar 
eimséqiiont,  elle  aussi,  (rime  l'aeon  très-rapide,  ear  le  faelciir 
important  de  ce  module  nu  j)r(iduilest  le  pouvoir  d'aeliat.  Cettiî 
troisième  phase  est  doue  earactérisrit  ])ar  la  variation  si- 
multanée et  du  pouvdii'  d'achat  (,l  d  dr  la  \alcur  intrin- 
sèque K. 

Une  fois  cette  pi'i'iode  passif,  le  cilnir  srmhle  se  ritaldir. 
Durant  ri'tte  quatrième  phase,  K  repirnd  des  \alrurs  IVaetion- 
iiaires,  c'est-à-dire  que  la  valeur  intrinsèque  de  l'argent 
hausse,  tandis  que,  ccnuue  avant  l'aflluence  de  l'argent  améri- 
cain, le  pouvoir  d'achat  reste  constant;  la  valeur  économique 
prend  par  suite  également  des  ordonnées  croissantes. 

A  l'approche  de  la  révolution  de  1780,  K  se  rapproche  dr 
l'imité,  et  y  reste  jusqu'en  1800;  la  valeur  économiqui',  sous 
lintluence  d'une  diminution  du  pouvoir  d'achat  Q,  facteur 
principal  du  module,  décroît  rapidement,  pendant  que  K  l't  le 
priv  du  lingot  restent  constants.  Dans  celte  cinquième  phase, 
il  se  produit  donc  un  phénomène  inverse  de  celui  qui  pn'Ci'da 
et  suivit  l'envahissement  de  l'argent  d'Amérique. 

Nous  recommandons  au  lecteur  l'étude  des  diverses  courbes 
du  tableau  n°  XV,  car  elles  rendent  compte  d'une  façon  nette  de 
toutes  les  phases  multiples  de  la  hausse  ou  de  la  baisse  abso- 
lue de  l'argent,  aux  divers  points  de  vue  auxquels  on  se  place; 
l't,  l'histoire  à  la  main,  on  pourrait  en  faire  une  étude  détaillée 
et  bien  curieuse. 

On  comprendra  combien  ont  dû  être  jusqu'à  ce  jour  inexactes 
ou  incomplètes  les  analyses  faites  }iar  les  économistes  d'une  fonc- 
tion dans  laquelle  entrent  quatre  éléments  variables, —  savoir: 
le  prix  du  lingot,  le  pouvoir  d'achat,  la  hausse  ou  la  baisse  abso- 
lue et  la  valeur  économique, —  et  dont  la  relation  n'avait  pas 
été  mise  en  évidence.  Comment  deviner,  et  surtout  exprimer 
par  le  langage  ordinaire,  les  phénomènes  si  complexes  qu'a 
présentés  dans  le  passé  cette  fonction  multiple?  Ils  ne  pou- 
vaient être  étudiés  convenablement   et    suivis  pas  à  pas  qu'à 
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l"(ii(l('  (ruuo  analyse  qui  isolât  d'alxircl  chacune  des  quantités 
varialjlcs,  puis  d'une  synthèse  qui  rapprochât  tnus  les  éléments 
d'une  façon  synchroniquo  :  c'est  ce  que  le  tableau  graphique 
11"  XV  réalise,  croyons-nous,  d'une  manière  aussi  précise  qu'in- 
telligible. 

La  question  de  hausse  ou  de  baisse  absolue  de  l'argent  dans  les 
temps  passés  a  donné  lieu  à  maintes  discussions  qui,  manquant 
de  bases  solides,  ne  pouvaient  recevoir  de  solution  satisfaisante. 
Tous  les  écrivains  qui  s'en  sont  occupés  ont  cherché  à  la  ré- 
soudre par  une  méthode  indirecte,  en  prenant  pour  terme  de 
comparaison  des  éléments  qu'ils  supposaient  plus  fixes  que 
l'argent.  La  méthode  directe  que  nous  venons  d'exposer  et  qui 
consiste  à  déduire  K  de  la  fraction  p.  ,^  repose  sur  la  con- 
naissance des  prix  du  lingot  aux  deux  époques  que  l'on  com- 
pare, et  du  pouvoir  d'achat  facilement  déterminable  par  la 
comparaison  d'une  série  de  prix  de  marchandises  courantes  et 
usuelles  pour  les  époques  qiu'  l'on  considère. 

L'intérêt  qui  s'attache  à  cette  question  et  les  nombreuses 
controverses  qu'elle  a  provoquées  nous  font  un  devoir  d'insis- 
ter sur  les  résultats  delà  méthode  suivie  jusqu'à  ce  jour  et  que 
nous  appelons  indirecte. 

Pour  mesurer  la  baisse  absolue  de  la  valeur  de  l'argent,  on 
a  cherché  à  comparer  la  valeur  d'un  kilogramme  de  ce  métal  à 
celle  d'un  poids  de  blé,  en  supposant,  hypothèse  toute  gratuite, 
que,  pour  de  larges  périodes  de  temps,  le  blé  n'a  pas  dû  subir 
de  grandes  variations.  Remontant  à  un  point  de  vue  plus  phi- 
losophique et  très-juste  du  reste,  mais  également  peu  pratique, 
on  a  voulu  comparer  aussi  la  valeur  du  kilogramme  d'argent 
à  celle  non  moins  variable  encore  d'une  journée  de  travail, 
véritable  origine  de  la  valeur. 

On  mesurerait  sans  doute  exactement  la  variation  absolue 
de  la  valeur  de  l'argent,  si  on  avait  la  certitude  mathématique 
que  ces  produits  n'aient  subi  aucune  yariatiou;  mais  tous  ces 
éléments  ne  sont  eux-mêmes  rien  moins  que  lixes  et  ils  sont 
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«■(•rtaiiicinriil  pins  %ari;il)l('s  (juc  les  mrtaiix  pri'ciciix  contres 
Icsqiii'ls  ni)  les  (''(•liantîi'ait. 

(Jii  a  (lit  aussi  (|ii('  fc  u'/'lait  pas  tel  prodiiil  un  (iciucr, 
mais  hirii  rcuscnihlr  i\i'  tous  les  produits  ou  denrées 
/■cliaiigeables  ciiiiln'  un  |)iiiils  d'av  du  d'ar.yciil  (|n"il  l'allail 
coiiipann-.  M;iis  alors  cet  cuscuihl»;  do  marcliaudiscs  (ju'oii 
coiiipan'  à  l'arguut  ne  donne  plus  nno  base  fixe  ni  précise,  car 
coniiiien  d'entre  elles  (uit  changé  conapiéfcnient  de  valeur  ! 

On  le  \oit  :  1rs  comparaisons  dont  il  s'agit  sont  liicn  insuni- 
santes,  et  donnent  lieu  à  des  approximations  tout  à  lait  gros- 
sières, si  elles  separticnlarisent  sur  le  blé  ou  toul(^  autre  marchan- 
dise isolée;  elles  sont,  au  contraire,  bien  complexes,  et  elles 
n'ont  pas  exactement  la  portée  qu'on  leur  donne,  si  elles  s'é- 
tendent sur  plusieurs  marchandises. 

Nous  le  confessons  \olontiers  :  l'or  nous  a  toujours  paru  l'é- 
lément le  moins  incertain.  De  tout  temps,  du  moins  depuis 
l'empire  romain  jusqu'en  1848,  il  a  été  d'une  grande  rareté 
relative,  et  l'objet  constant  de  la  convoitise  générale.  Il  nous  sem- 
ble que,  par  suite,  il  a  dû  (Mre  naturellement  et  forcé'ment  l'é- 
talon de  la  valeur,  tant  que  les  affluences  de  ce  métal  ont  été, 
comme  cela  paraît  établi,  bien  inférieures  aux  besoins  des  socié- 
tés. Nous  n'en  dirons  pas  autant  de  l'argent,  parce  qu'une  per- 
turbation profonde  s'i'st  produite  tison  égard  au  xvi"  siècle.  Cepen- 
dant, depuis  1848,  peut-être  est-il  redevenu  le  véritable  mètre. 

En  soumettant  à  l'analyse  l'étude  de  la  variation  de  l'argent 
depuis  l'an  1494  jusqu'en  18o0,  sous  l'hypothèse  de  la  fixité 
du  blé,  fixité  qu'on  croit  admissible  pour  de  grandes  périodes, 
on  trouve  que  la  variation  de  valeur  qu'ont  subie  les  deux 
métaux  entre  les  deux  époques  est  représentée  par  les  nombres 
3  pour  l'argent,  et  2,12.5  pour  l'or  :  c'est  cette  variation  que 
les  économistes  appellent,  improprement,  baisse  absolue. 

Les  chiffres  3  et  2,123,  résultent  des  calculs  exposés  dans 
la  note  ci-dessous  (J),  en  partant  : 

(1)  Dans  le  tableau  n"  XIV,  existent  deux  tracés,  l'un  bleu  (fig.  2)  représentant  les 
kilogrammes  de  blé  s'échangeant  contre  un  kilog.  d'argent,  aux  diverses  époques  : 


i.iviu:  m,  (.iiAPiTiiK  m. 


C) 
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1"  de  la  cuuilii'  du  nippiut-^- dt;  l'ur  à  rarg(jnt,  que  nous 
avons   trac(''C   dans  li'  lablean  n"  XIV,  fig.  1, 

Et  2"  do  la  cnurlK'  indiquant  le  uiiiuhrc  de  kilogrammes 
de  blé  qui,  suivant  M.  Laiidrin,  s'rchangpaicnt  aux  époques 
successives  contre  un  kilogiannnn  d'argent.  Celte  courbe 
du  blé  se  trouve  traci''e  en  bleu  aft -dessous  de  la  précé- 
dente dans  11'  mrnii'  tablrau  n"  \IV,  lig.  2. 

Au  contraire,  le  calcul  de  la  valeur  K,  d'après  le  tracé  gra- 
phique du  tableau  u"  XV,  c'est-à-dire  par  la  méthode  directe,  ne 


l'autre  rouge,  fig.  1,  indiquant  le  noml)re  de  kilogrammes  d'argent  qu'on  donnait 
pour  un  kilog.  d'or  aux  mfmcs  ('■poqiics.  En  admettant  la  lixité  du  blé,  voyons 
quelles  sont  les  valeurs  que  nous  déduisims  pour  l'or  cl  Tar^eiil. 

Nous  prenons  pour  ligue  des  ('poqurs  ou  abscisses,  une  horizontale  portant  .lôG 
divisions  égales  correspoudautes  aux  S'il!  ans  écoulés  entre  les  années  1200  et  1850  ; 
pour  l'autre  axe,  nous  prenons  une  verlicale  sur  laquelle  nous  exprimerons,  comme 
ordonnées,  les  poids  des  métaux,  argent  et  or,  s'échangeant  à  chaque  époque  contre 

le  blé,  en  faisant  intervenir  pour  l'or  le  rapport      tiré  de  la  courbe  du  tableau. 

Construisons  sur  ces  deux  axes  deux  ligues  droites,  ayant  des  ordonnées  et  abs- 
cisses déterminées,  et  dont  les  relations  seront  faciles  à  déduire. 
Voici  comment  nous  construisons  la  ligne  'le  F  argent  : 


FIG.  27. 
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nous  dtmiic  ixiiir  l'iirf^ciit,  depuis  1494  jusqu'en  ISiJO,  ((u'iiuo 
baisse  absolue  de  1,30  au  maximum,  suivie  d'une  liausse  alisolui' 
maximum  de  0,8."!.  Kii  prenant,  ce  qui  est  bnanctinp  plus  exacl,  la 
moyenne  des  dillV'rentes  \aleurs  de  K  depuis  1  iîlV  jusqu'en  IH'M), 
on  trou\e  nuine  (pu;  ces  variations  sont  compensées  ;  car  le  ré- 
sultat est  (1)  0,09,  c'est-à-dire  l'unili'  à  -^^^p-  près.  Ko  face  d'un 


En  1294,  d'après  le  lablciiu  n»  XIV,  lit;.  2,  il  aillait  ti./iOll  k.  ck,'  hlr  pour  1  k.  d'af- 
KPllt;  en  IS.'iO.  il  en  l'allail  1.000;  le  lappoi'l  de  l'oi'  à  l'aj'^'iTit  élail  en  l'i'Jl,,  12,50 
et  en  1800,  10.  Nous  prenons  10  comme  plus  approché  dn  vrai  ;  il  serait  du  reste 
facile  de  voir  la  modilication  qu'entraînerait  un  autre  cliillre,  tel  que  13.50  ou 
15.90. 

il.iCll 
Pour  payer  un  nièine  poids  de  hle,  il  l'aut  aujourd'lnii  =  4  fois  la  quantité 

d'argent.  Si  donc,  sur  l'a.xc  vertical,  fig.  27,  on  prend  à  l'origine  10  divisions  éga- 
les (chacune  représentant  —  de  kilog.)  pour  1  kilog.,  et  si  i  la  distance  correspon- 
dant à  l'an  1850,  on  prend  une  autre  longueur  égale  140  divisions  ou  4  k.,  la  ligue 
qui  réunit  les  deux  sommets  d'ordonnées  ainsi  déterminées  sera  ce  que  nous  ap- 
pelons la  ligne  (le  l'urgent,  ligne  censée  droite,  en  ne  tenant  pas  compte  îles  varia- 
tions intermédiaires,  ou  plutôt  en  supposant  la  variation  constante  et  égide  i  la  varia- 
tion moycime. 
De  même,  ai  on  considère  que  ledit  poids  de  blé  6.400  k.,  en  1294,  se  payait  avec 

kilog.  d'or  =  0  k.  08,  et  1.000   kilog.  de  blé,  en  1850,   avec  —  kilogramme 

12.bU  °  '  16 

d'or  =  0  k.  0025,  la  ligne  de  l'or  seia  celle  qui  réunit  les  sommets  d»  ces  deux 
verticales  prises  pour  ordonnées,  l'une  à  l'origine  des  axes  représentée  par —  de 
divisions,  et  l'autre,  en  l'an  1850,  représentée  par  -4  X  0,0825  =  0,25,  soit 
2  7  divisions. 

Les  équations  des  droites  de  l'argent  et  de  l'or  sont  fournies  par  les  éléments 
suivants  : 

POUR  l'argent  pour  l'ok 

Coordonnées,  an  1294:  X'=0;  \"  =1.  Coordonnées,  an  1294  :  X'=  0  ;  Y'  =  0,OS 
Coordonn.,  an  1850  :X"=35G  :  Y"  =  4.  Coordonn.,  an   1850  :  X"=.'!5U;Y"=0,25 

D'où  l'équation  :  D'où  l'équation  : 

i  —  1  0.25—0,08  ,. 

Y  =  0,0084  X  +  1  (»)  Y,  =  0,00048  X,  +  0,08  (b) 

Des  équations  (a)  et  (h),  il  résulte  : 

l»  Que  la  variation  anmielle  moyenne  de  l'argent  a  été  de  0  k,  0084,  et  la  va- 
riation totale  pour  les  350  ans  de  3  k. 

2"  Que  la  variation  moyenne  de  l'or  a  été  de  0  k,  00048,  et  la  variation  totale 
pour  les  350  ans  de  0  k,  17. 

3"  Que  l'écart  d'une  période  ù  l'autre,  ce  que  les  économistes  appellent  la  baisse 

absolue,  a  donc  été  de  -  =  3  pour  l'argent,  et  de  ^  =  2,125  pour  l'or. 
(0  Les  valeurs  successives  de  K  sont  (voir  le  tah.n»  XI),  1.10:  1,30:0,93;  0,93; 

15. H9 

0,80  ;  0,99  ;  1  ;  1  ;  1  ;  1 :  1  ;  1  ;  dont  la  moyenne  est  — —  =  0,99. 
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l'hiiîrc  qui,  par  lamrthodc  du  blé  est  3,  et  par  la  méthode  di- 
recte 1,  il  faut  conclure  ou  que  l'hypothèse  de  la  fixité  du  blé 
ji'est pas  exacte,  et  par  cousi'qiieiit  ((uc  les  chiffres  (fu'on  en  a 
déduits  ne  le  sont  pas  non  plus,  ou  bien  rejeter  nos  conclu- 
sions qui,  cependant,  nous  semblent  logiques. 

Des  déductions  si  éloignées  de  celles  d(>  tous  les  auteurs  qui 
ont  traité  la  matière  ont  dû,  on  le  pense  bien,  nous  faire  réflé- 
chir; car  nous  ne  pouvions  admettre  des  écarts  aussi  grands. 
Kn  creusant  le  sujet,  nous  croyons  reconnaître  qu'en  se  ser- 
vant de  la  méthode  indirecte  on  n'obtient  pas  le  résultat  qu'on 
cherche. 

L'exemple  suivant,  dans  lequel  nous  remontons  toute  la  pé- 
riode étudiée,  c'est-à-dire  dans  lequel  nous  comparons  l'année 
1280  à  l'année  18S0,  va  nous  faire  toucher  du  doigt  la  difficulté. 

Nous  avons  trouvé  plus  haut,  à  l'aide  de  la  valeur  de  K 
calculée  par  la  méthode  directe  p,  „  et  retracée  dans  le  ta- 
bleau n°  XV  que,  pour  l'année  1223,  la  baisse  de  l'argent 
était  de  3,13  fois  la  valeur. 

En  recherchant  dans  le  tableau  n°  XIV,  flg.  2,  la  quantité 
de  blé  qui  à  cette  époque  (1223)  s'échangeait  contre  1  kilogr. 
d'argent,  on  trouve  6.a00  kilogr.  environ,  tandis  que,  de  nos 
jours  (iSrJO),  elle  n'est  plus  que  de  800  kilog.  approximative- 
ment. Les  prix  du  lingot  sont  d'ailleurs,  en  1223,  11  fr.  60,  et 
à  notre  époque  (18-50),  218  fr.  Le  prix  du  kilogramme  de  blé 
est  donc,  en  l'an  1223  ,-g-^^0  fr.  17,  et  à  notre  époque 
(1850),iJJ=0fr.27. 

La  variation  du  prix  du  blé  a  donc  été  depuis  0  fr.  17  jus- 
(|u'à  0  fr.  27.  Si  on  suppose  qu'elle  est  due  exclusivement  à 
largent,  c'est-à-dire  que  le  blé  n'a  nullement  changé  de  valeur, 
la  variation  de  l'argent  aurait  été  évidemment  de  -^^  =  8,125 
fois  la  valeur,  en  même  temps  que  la  variation  de  prix  des 
lingots  aurait  été  de  -~^-^  =  18,7.5  fois  le  prix  primitif. 

Le  chiffre  que  nous  trouvons  par  comparaison  avec  le  blé  se- 
ait  donc,  au  lieu  de  3,13,  déduit  par  la  formule  K  =  p7^ ,   le 
nombre  8,125,  c'est-à-dire  près  du  triple. 

21 
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Lîi  cuiiliisiiiii  pnp\iciil  évidomnionl,  si  on  y  réflc-cliil,  (ic  ci' 
que  la  variation  absolue  de  \aleiir,  ainsi  calculée,  n'est  pas  ce 
que  nous  avons  appelé  K,  mais  liicn  Icponvoif  d'achat  (J. 

En  elTet,  en  coni])arant  à  un  poids  d'argent  nn  poids  de  mar- 
chandise échangé  contre  lui,  on  ne  peut  déduire  autre  <liose  que 
le  rapport  de  l'échange,  poids  poiu'  poids  de  ces  deux  marchan- 
dises, dont  l'une  est  l'argent,  —  c'est-à-dire  le  pamnir  iVochot 
spécial  de  l'argent  pour  celte  marchandise;  —  et,  dans  le  cas 
de  la  comparaison  de  plusieurs  autres  marchandises  avec  un 
poids  d  argent,  on  ne  peut  (li'duire  qu'une  moyenne  des  [mu- 
voirs  d'achat  de  Varijent^  et  non  la  \ariation  due  ;i  la  valeiu'  in- 
trinsèque du  métal. 

Avec  une  denrée  autre  que  le  hl('',  on  trouverait  un  autre 
résultat. 

Le  plomb,  par  exemple,  a  été  iabriqui-  de  toute  antiquité 
et  de  tout  temps.  Les  conditions  générales  de  la  fabrication, 
comme  prix  de  la  main-d'œuvre,  du  charbon,  du  minerai,  ont 
été  à  peu  près  constantes  jusque  vers  le  second  quart  de  notre 
siècle.  En  l."18,  c'est-à-dire  un  peu  après  la  découverte  de 
l'Amérique,  et  à  une  époque  où  l'affluence  de  l'argent  améri- 
cain ne  s'était  pas  encore  fait  sentir  en  Erance,  nous  trouvons, 
dans  >I.  Leber,  le  prix  du  quintal  de  plomb  (100  livres  =  un 
cent  =  "iO  kilogr.  environ)  à  2  liv.  8  sous,  soit  2  fr.  40  sensi- 
blement. A  cette  même  époque,  le  prix  du  marc  d'argent  fin 
était  de  12  liv.  l^j  sous,  c'est-à-dire  .j1  fr.  le  kilogr.  Le  quin- 
tal de  plomb  représentait  donc  en  piùx  les  -""-"7-=  ^,80  0  0  du 
prix  du  kilogramme  d'argent.  Aujourd'hui,  le  prix  du  kilo- 
gramme d'argent  étant  de  218  fr.  et  celui  du  quintal  de  plomb 
d'environ  23  fr.  (à  50  fr.  les  100  kilog.),  le  prix  du  quintal  de 
plomb  est  les  11,40  0/0  de  celui  du  kilogramme  d'argent  fin. 
Si  donc  on  suppose  que  le  plomb  n'ait  pas  changé  de  valeur, 
on  déduit  que  la  variation  de  l'argent,  comme  signe  d'é- 
change, a  été  de  -^^  =  2,37,  nombre  compris  entre  les  chiffres  3 
et  2,12o  qui  ont  été  trouvés  pour  l'argent  et  l'or  par  comparaison 
avec  le  blé,  entre  deux  limites  de  temps  sensiblement  les  mêmes. 
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Les  comparaisons  que  nous  \('iitiiis(l('  faire  ontro  l'argfut  et 
des  deiiivos  diverses,  blr  et  ploiiib,  ne  pen\ent  établir  autre 
chose,  si  ce  nest  que  le  pouvoir  d'achat  de  l'argent  était,  an 
commencement  du  xiii°  siècle,  d'environ  8,29  et,  an  xv"  siècle, 
compris  entre  les  nombres  2  et  )i,  —  ces  nombres  \ariaiit  avec 
les  marchandises  que  l'on  envisage. 

La  di\ersitédes  résultats  qu'on  obtient,  suivant  la  nature  de 
la  denrée,  est  ce  qui  témoigne  de  la  non-existence  d'une  denrée 
fixe  de  valeur. 

S'il  existait  une  telle  denrée  qui  fût  réellement  demeurée  sans 
altération,  il  est  hors  de  doute  que  le  résultat  spécial  de  sa  com- 
paraison avec  rargeiit  fournirait  la  mesure  certaine  de  la  baisse 
absolue  de  l'argent,  et  refléterait  la  balance  des  deux  variations 
du  métal  comme  signe  d'échange  et  comme  valeur  intrinsèque. 
Mais  cette  denrée  fixe  et  invariable  n'existe  point  (Ij.  Les  com- 
paraisons successives  des  denrées  avec  l'argent  donneront  un  ré- 
sultat moyen,  qui  n'est  plus  l'expression  spéciale  qu'on  cherche, 
mais  une  autre  expression  fort  différente,  que  nous  avons  appe- 
lée pouvoir  d'achat  Q,  et  qui  reflétera  la  balance  de  la  variation 
du  métal  comme  signe  d'échange,  aussi  bien  que  des  mar- 
chandises. 

Quand  les  économistes  comparent  entre  eux  deux  prix  à 
deux  époques,  pour  en  déduire  ce  qu'ils  appellent  la  hausse 
ou  baisse  absolue  de  l'argent,  ils  ne  déduisent  en  réalité  autre 
chose  que  le  pouvoir  d'achat  :  quand  ils  font  intervenir  les 

(1)  L'hjpulhèM'  do  l;i  varial)ililé  ilii  Lk''  n'a  rk'n  d'iavraisemblablc,  non  pas  seu- 
lement j30iir  ini  pays  et  pour  de  pelites  périodes,  mais  pour  plusieurs  pays  et  pour  de 
longs  intervalles  de  temps,  dr,  si  on  eonsidère  k-s  pays  producteurs,  où  en  délinitive 
la  valeur,  c'est-à-dire  le  prix  coûtant,  et  l'offre  et  la  demande  subissent  parle  fait  de 
l'abondance  ou  de  la  disette  des  récoltes,  et  par  suite  même  delà  variation  des  prix 
de  la  main-d'(Tuvre  et  des  fermages,  des  tluctualions  considérables,  on  peut  se  rendre 
compte  facilement  de  la  possibilité  d'une  hausse  lente,  indépendante  des  prix,  par 
les  observations  suivantes,  qui  n'ont  du  reste,  nous  le  reconnaissons,  rien  de  péremp- 
toire  ni  de  dérmitivemeiit  probant. 

En  Espagne,  par  exemple,  dans  une  province  qui  est  considérée  comme  le  gre- 
nier de  la  Péninsule  (Tierra  de  Barros.  Estremadure),  il  est  fort  yénéralement  admis 
que  sur  tu  récoltes  de  blé,  il  y  en  a  généralement  une  de  mau\aisc  à  50  0/0  de 
manquant,  4  médiocres,  c'est-h-dire  à  10  0/0  de  manquant,  3  moyennes  et  2  très- 
bonnes. 

Si  on  applique  à  ces  types  la  table  de  piix  de  Grégoire  King,  à  l'aide  de  laquelle 
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prix  ot  los  poiivciirs  d';ichat,  ils  oiivis;igont  los  modiilos  fin  pi'o- 
(liiils  que  iifuis  avdiis  .ippclrs  Nalciii'  (■■(•(iiioinif|iin. 

\jC  Icciriir  f(iiii[ir{Mi(li  a  rn|i|iuitiiiiili''  de  cctto  (Ii'i'iiic'i'c  (ItMio- 
iiiiiialidii,  i|ui  ])criii('l  (11'  distiiiLiiirr  li'iiis  choses  si  différentes  : 
le  pomoir  darhat,  la  valeur  ('(■(iiinnùque  qui  résulte  du  prix 
du  métal  et  du  ])ouv(pir  d'achat,  et  ce  qui  est  véritablement 
la  hausse  ou  la  baisse  absolue  du  métal. 

Nous  croyons  doue  que  Jusqu'à  ce  jour  les  déductions  faites 


on  estime  les  hausses  de  prix  correspoiuifmtes  ;iiix  dixièmes  de  recolles  manquan- 
tes (convertie   en  tracé  graphique,  liy.   28  ci-contre),  on   tiouvc  que   la   valeur 


yiG.  28. 

Tableau  de  Cii'noire  Kiiis  iiour  les  pi-ix  du  Me  rurrcs|ioniliiiils  m\  ilixièiiies 
lie  recolles  manquants. 

moyenne  au  bout  de  10  ans,  sous  celte  seule  iniluence,  doit  éprouver  un  renchéris- 
sement très-notable. 
En  elïet,  si  p  désigne  la  valeur  du  blé,  le  tableau  indique  que  : 

pour  0,U1   do  récolte  raanquée,lc  prix  de  vient  jD  (t  +  0,.'J)  =  1,30^7. 

—  0,02  —  —  p(l-f  0,8)  =  l,S0p etc. 

Donc   pour  1     a   récolte  mauvaise    à  50  0/0,  ou  aurait  le  prix 4,50  X  p 

—  4    »      —      médiocres  à  0,1.' pXl,30  X4...3,20  Xp 

—  3    »      —      moyennes 3,00  X  p 

_      :;    „      _      trés-bonnes.(Baisse,deO,lauxprix)pX2XO,l     0,20X/) 


10  Total 12,90  Xp 

Moyenne...    1,29. 

Dans  cBtie  hypothèse,  il  pourrait  y  avoir  dans  l'espace  de  10  ans  un  renchéris- 
sement de  près  de  30  0/0.  Si  sur  10  périodes  de  !0  ans  le  phénomène  se  neutra- 
lisait 4  fois  et  persistait  la  o'^  luis,  on  voit  que,  dans  un  siècle,  il  pourrait  y  avoir 
un  renchéiissement  considérable  des  prix,  rien  ([ue  du  tait  des  récoltes  et  indépen- 
damment de  toute  intluence  provenant  de  la  valeur  de  l'argent. 
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sur  Ic;!  variations  absolues  de  l'argont  ont  repose  sur  une  con- 
fusion de  termes,  et  que  le  ternie  qui  exprime  la  hausse  ou  la 
baisse  absolue  de  l'argent  ii"a  jamais  été  envisage  avec  exacti- 
tude. Ce  ternie  K  est  celui  par  lequel  il  faut  multiplier  le  produit 
du  pouvoir  d'achat  et  du  prix  du  lingot  correspondant,  c'est- 
à-dire  la  valeur  économique,  pour  retrouver  hi  prix  du  lingot 
actuel,  les  prix  étant  exprimés  en  niéves  unités  monétaires. 

Toutes  les  appréciations,  d'ailleurs  si  judicieuses,  de  M.  Leber 
sont  dans  le  cas  indiqué  :  elles  portent  exclusivement  sur  la 
valeur  économique,  sans  tenir  compte  de  la  hausse  ou  baisse 
absolue  du  métal:  il  convient  d'ajouter  qu'elles  demeurent  suf- 
fisamment exactes,  lorsqu'elles  sont  faites  au  point  de  vue  de 
l'échange  simple  du  métal  contre  les  denrées,  mais  ne  le  sont 
plus  lorsqu'elles  servent  à  déduire  une  appréciation  de  la  va- 
riation de  1b  valeur  d'une  époque  à  une  antre. 

Ainsi  donc  :  le  nombre  8,12.")  trouvé  pour  l'an  1223,  les 
nombres  3  et  2,125  trouvés  pour  l'argent  et  l'or,  en  l'an  1494, 
par  la  méthode  du  blé,  le  nombre  2,37  déterminé  pour  l'argent, 
par  la  méthode  du  plomb,  sont  autant  de  nombres  exprimant  les 
pouvoirs  d'achat  de  l'argent  et  de  l'or,  envisagés  par  rapport  au 
blé  ou  au  plomb  :  ce  sont  des  nombres  qui  doivent  entrer 
dans  la  composition  de  la  moyenne  du  pouvoir  d'achat  d'une 
époque,  moyenne  que  représenteraient  précisément  les  chifl'res 
que  nous  avons  admis  dans  le  tableau  u°  \Y,  d'après  M.  Leber, 
qui  les  a  déduits  d'un  nombre  considérable  de  marchandises. 

De  cette  discussion,  il  résulte  aussi  que  l'argent  a,  en  somme, 
présenté  des  variations  de  valeur  intrinsèque  qui  se  sont  com- 
pensées à  peu  près  depuis  l'année  1494;  celles  du  pouvoir  d'a- 
chat, au  contraire,  n'ont  cessé  de  décliner  d'une  façon  telle,  que, 
comme  marchandise  d'échange,  le  métal  argent  a  présenté  des 
valeurs  économiques  différentes,  dont  le  tracé,  indiqué  au  ta- 
bleau n°  XV,  est  fort  curieux  à  étudier. 

Notons  qu'il  est,  du  reste,  logique  et  rationnel  qu'à  la  longue 
les  compensations  de  valeur  intrinsèque  s'opèrent  et  qu'elles 
s'effacent  à  mesure,  par  la  diminution  correspondante  du  pou- 
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voir  d'aclial.  (iar,  l'argent  élaiil  une  maiThaiidise,  les  dimimi- 
Uoiis  (le  valeur  inlriiiscqiie  du  métal  doivent  se  traduire  fina- 
lement en  uni'  réduction  du  jiouxoir  d'achat,  dans  le(|uel 
l'équilibre  des  échanges  exige  qu'elles  se  eonloudeut,  sinon 
iuiuiédiatemrut,  d)i  moins  après  un  laj)s  de  temps  quelconque, 
tl'esl  ce  qui  a  eu  lieu  et  ce  qu'on  ivconnaîtra,  par  l'examen  du 
tableau  suivant,  des  prix  des  lingots,  du  pouvoir  d'achat  et  de 
hausse  et  baisse  absolue. 

ANXKES.  PKIX  l>OlVOIl!  IIAISSK 

—  lies  lingols.  irnchiit.  du  baisse  absolue. 

I  WKi  n  fr.  •:  i,:io 

iiKKi  i/f  :t  l,i:i 

IS(MI  218  I  I 

La  même  réflexion  e>l  applicable  à  l'or,  dont  les  variations 
de  valeur  intrinsèque  doivent  également  s'effacer  successive- 
ment par  une  certaine  part  dans  la  diminution  du  pouvoir  d'a- 
chat de  l'or. 

Fixité  de  l'or. 

Etudions  maintenant  la  marche  qu'a  suivie  l'or  durant  cet 
intervalle,  eu  tant  que  pouvoir  d'achat  et  valeur  intrinsèque. 

Cette  étude  nous  éloigne  encore  beaucoup  des  appréciations 
de  quelques  économistes.  Nous  allons  trouver,  contrairement  à 
leur  opinion,  que  ce  métal  n'a  presque  pas  varié  de  valeur 
intrinsèque  jusqu'en  1800. 

Examinons  en  effet  quels  devraient  être  les  prix  du  kilogr. 
d'or,  en  admettant  que  ce  métal  ait  suivi  rigoureusement  les 
fluctuations  de  l'argent. 

La  valeur  du  kilogr.  d'argent  étant  donnée  à  chaque  époque, 
et  le  rapport  -^  =  12, oO  de  l'époque  primordiale  1220,  par 
exemple,  étant  aussi  donné,  demandons-nous  quels  devraient 
être  les  prix  de  l'or  aux  diverses  époques,  et  comparons  ces 
prix  ainsi  calculés  avec  ceux  que  l'or  avait  réellement  :  l'écart 
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«Mitre  les  deux    prix   sora  évidenimciit  lii  hausse  ou  la  baisse 
absolue  propre  de  l'or. 

Le  tableau  suivant  donne  la  valeur  du  kilofiramme  d'ar- 
gent et  la  valeur  calculée  du  kilogramme  d'or,  en  partant  du 
rapport-"  =  12,50  pour  l'an  122G. 


KPOQIKS, 

VALEUR 

(A)  ^ALKl•R 

RAl'I'OKT 

\ 

0 

(13)  VALEUR 

(lu  kiloy.  d'ar- 

«lu liilog'.  d'oi' 

lire  (lu  tjibli 

i-au 

ihi  kiUiK.  (l'or 

gent. 

lapp.  12.  50. 

11"  XV. 

rapp.  l 

1226 

11,60 

145     » 

12,50 

145    )>' 

1440 

30     » 

387,51 

11,50 

345     » 

1560 

44    » 

505,98 

10,70 

470,80 

1555 

49    » 

524,30 

11,50 

.363,50 

1625 

84     » 

999     » 

13,110 

1159.30 

1650 

114,80 

1584,37 

13,50 

1549,80 

1700 

132     .1 

1780,72 

14.20 

1874,40 

1726 

146    » 

2073,08 

14,30 

2117     » 

1750 

160     » 

2320     » 

15    » 

2400     a 

1800 

218    » 

3270     .) 

13,50 

3.379     » 

Les  différences  enti'e  les  valeurs  calculées  de  Ja  colonne  (A)  et 
les  valeurs  réelles  de  la  colonne  (B)  donneront  donc  la  variation 
de  l'or  ;  elles  sont  consignées  dans  le  tableau  suivant  : 


KPOQUKS. 

DIFFERENCE 

I'B<5  PORTION 

— 

entre 

les  colonnes  (A) 

et 

(B). 

pour  100  de  baisse  ou  de  hausse 
sur  la  valeur  du  kilogr. 

1226 

a 

» 

1440 

—    42,31 

—  10,97 

1500 

—    35,18 

—    6,95 

1535 

+    39,20 

+    7,45 

1625 

+  160,30 

+  16,04 

1650 

—    34,57 

—    2,18 

1700 

—    93,68 

—    5,26 

1726 

—    43,92 

—    2,12 

1750 

—    80,00 

—    3,45 

1800 

Total.... 

—  109,00 

239,36    Moyenne. . 

—    3,33 

0,1073  p.  0/0. 

La  variation  totale  de  l'or  V  a  donc  été  de  v7t-= 23,30;  celle 

145  ' 

de  l'argent  a  été,  d'ailleurs,  de  V  =  îf^=  18,7.^. 

Avec  un  pouvoir  d'achat  Q'  de  6  (égal  à  celui  de  l'argent,  Q), 

3379 
145  X  6 ' 


K' devient  =  J?^=  3, 
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D'autre  part,  pour  l'argoiil,   rinus  avons  Irouvt!  : 

^=  u^T^-^'^-^- 
ha  différence  des  deux  baisses  K'_  K  =  :<,88_:t,i:i  =  (),7.'i  : 

telle    est   la    variatioii     totale  afférente    à   For,     c'est-à-dire 

^2o  0/0  ou  de  la  valeur,  depuis  l'an  1220  jus(iuVi  l'an  1800. 

]\)ur  la  période  de  l'tîl't  à  18"J0  seule,  on  trouvait 2, '12.'j. 

Si  on  prend,  au  contraire,  la  variation  totale  depuis  le  xin' 
siècle  jusqu'en  1800,  c'est-à-dire  la  moyenne  trouvée  dans  la 
derrière  colonne  du  précédent  tableau  :  0,107,  onnctrouveplus 
qu'une  baisse  absolue  de  l'or  K'  ée:ale  au  -z-  de  la  \aleur  de 
l'or,  variation  totale  insignifiante,  qui  doit  ôtre  presque  tout 
entière  reportée  de  1630  à  1700. 

Ainsi,  l'or  aurait  fort  peu  varié  dans  le  passé.  Nous  ne  som- 
mes pas  éloignés  de  croire  que,  si  les  notions  sur  le  rapport  de 
l'or  à  l'argent  et  sur  les  prix  étaient  plus  précises,  nous  trou- 
verions que  cette  baisse  absolue  de-^^;  se  réduirait  encore  à 
beaucoup  moins. 


Conclusions.  —  Exemples  de  calculs  de  valeurs  anciennes. 

Rien  de  plus  aisé  maintenant  que  de  se  rendre  compte,  à  tous 
les  points  de  vue,  de  la  valeur  réelle  d'une  somme  de  numé- 
raire dans  les  temps  passés. 

Si  nous  voulons  connaître  ce  que  représentait,  par  exemple, 
relativement  à  nos  ressources  actuelles  et  à  celles  du  temps 
passé  une  somme  de  3.7")0.000  livres  tournois,  rançon  du 
malheureux  roi  Jean  II,  fait  prisonnier  en  13oC  à  la  bataille  de 
Poitiers  par  le  Prince  Noir,  nous  chercherons  d'abord  le 
poids  réel,  c'est-à-dire  le  nombre  de  kilogr.  que  faisait  cette 
somme  ;  — ce  qu'on  déterminera  facilement,  en  cherchant  dans 
le  tableau  n°  XV  le  prix  du  kilogramme  correspondant  à  l'é- 
poque de  1336. 

On  trouve,  pour  1330  :  24  fr.  le  kilogr.  Le  quotient  -^ —  = 
156.250  kilog.  d'argent  fin. 
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Ce  ,-é«,.lUrt  „n»  fois  obteni,  les  A(-inA,m  sonl   simplBS. 
pnonno  (1800),  c'est-ù-dirc  34.062..)00  l'r. 

ioL-hui  <lc  00  ci«-o„  pouvait  achelo,-  0,1  UoO  avoc  !,.(,.-..« 
liloCT     soit22.500.000  Fr.  de  noire  epoçjo  (1). 

ï «nÔ  .  do  François  1".  défait  àPa„o  (..•i25)  pao  Cha,  0  - 

0,^..    et  ,,.,o,n,  prisonnier  à  Madrid  pendant  nn  an,  tu.  * 

'       :000.iv.,,n:noi.Ul>rixdn.d,os.d-.n^™.nen.,^^^^ 

'•■»T "';f4;r ;rx  î.  t  -  'aMo.J  !.■.  ■>»  "»<- 

pond  a  68  2o9    ,..8o  X  2  .      j.,,,,;,  i.„,„me  «leur 

S'Ira  i,ro:îr«r.?v»  «;.-'::.' .»  "»»  -  "™— ■ 

entre  cUfs  (page  103).  .,»    _  c'est-à-dire 

Il  y  a  donc  variation,  et  cette  variation  est  le  rapport  ^^-      ,     •  ^^ 

,8,5  fois  raneien  pri...  Or,  -«e   variation  ne  peut^^^^^^  ^  ,,^^ 

vaieur  de  l'argent  ou  des  ^«f^^^'^^^^^j^^  q^f^  jo,,rdn.ui  en  exige  18,75,  le 
de  l'^iG  on  aclietait  avec  1  kilog.  daigent  ce  qui  j  „-„venne,  on  trouve  que 
Îouv'oir  d'achat  de  ce  kilogr.  a  changé;  en  .P"'^^"'/™/X"e  cela  ré.uUe  des 
L  n'est  pas  réellemc.t  18,75  fois  P'- .''^^P-'^.tu  "s  r  e, ,',  mais  G  fois  seulement; 
prix,  parce  qu'il  y  a  '''f '''«^J^^^f^'I^^^^Ve  Ïx^  8  ontient  déjà  la  pa.-t  due  a 
or,  ;.dsque  le  prix  218  =  .11>60  ^IS-M   le  Pi.x  -  ^^  eoellicienl  3.12o  est 

eeîte  inlluence;  on  P^!"' ^•'^'•'™ -'«=„',  ^.tl^'.'t^es  que  iè  pouvoir  d'achat  Donc 
précisément  celui  qu.  "^a^-î"!^  ''^., ;""""!  ^[^\  et  le  multiplier  ensuite  parlepou- 
ramener  le  poids  d'a.ge..t  anc.en  au  piix  .'^'''"^  •  "  '  ..  ^  ,i  60  X  6  X  312  X  B), 
~  achat  e,  c'est  exactement  <=«->^,;^;;"^  ;;~Ltï.uair6  X  6  =  30,  son 
e-est-à-dire  qu'on  fait  intervenir  non  P>-  '^/^°  °  :;,tds  des  livres  anciennes  H,60 
carré  En  d'autres  termes  encoie,  si  onc"n\e  titi    poi  .  ,    g^  ^ 

:r;;;ncs  actuels,  on  le  "-'•'•;f,;;;  ^^p  ^  "  n  u.  ' le  llr^duH  11-00  X  18,75  X  6 
18,75.  Si,  de  nouveau,  on   einultiplicpa,  fa,  on  ^^^^^.^  ^.,^l,,t  ,„   carre  et 

dans  lequel,  "o.is  le  repetons,  on  t.en    a  compte     J^^^  ^^^_^^  ^^^  colonnes  . ut.tu- 

=q^:tr^::::iKr:=:cc^rt..op^.éioges. 
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■i'M  fr.  (iOi'taiil  la  valeur  (■■(•unomiqiic  (."8  fr.  fiO  x(l).  Ainsi,  lii 
raiii/dii  (il'  l'iaDrois  1",  de;  4. 000. 000  (lt(  livres  ttiiinidis,  faisait, 
.111  i»oiiit  (Ir  MIC  de  la  richesse,  le  même  eflet  (|iie2:2.()84.000i'r., 
c'est-à-dire  que  les  rançons  dn  r(ii  .Iran  d  du  loi  François  I" 
étaient,  écoixiiii/f/i/nur/i/  les  inènies,  ce  (jui  paraît  assez  i-i- 
tinnnel. 

Si  n(ins  nmis  demandons  ce  qu'une  somme  de  tJ.OOO  iV.  d'ar- 
f^ent  de  nos  jours  aurait  valu  en  l'an  l'JOO,  nous  remarquc- 
rons  que-^  =  27''So2   d  argent  et  -,fl.,- =  20'^^;j0. 

En  livres  tournois,  les  IkOOO  l'r.  eussent  fait  27,."2  x  48,88 
=  1.34'j  liv.  ;i  sous,  48  fr.  88  étiint  le  prix  du  kilogramme 
en  1300. 

Les  20S"»0  de  l'an  l.">00,  où  le  pouvoir  d'achat  était  «i  et 
la  valeur  économique  2f(;{  fr.  an  kilogr.,  d'après  le  tableau 
n"  \V,  auraient  acheté  les  mêmes  denrées  que  nous  achè- 
terions aujourd'hui  avec   20, oO  x  293  =  (5.000  fr.  (1). 

Le  lecteur  pourra  fiicilcment  faire  des  applications,  en  pre- 
nant pour  base  les  exemples  ci-dessus  ;  il  remarquera  toutefois, 
|)Our  juger  sainement  des  choses,  que  les  besoins  de  la  civilisa- 
tion actuelle  sont  autrement  considérables  qu'à  ces  époques,  où 
ils  étaient  à  la  fois  simples  et  limités. 

Nous  voici  arrivés  à  la  période  actuelle,  après  avoir  passé  en 
revue,  d'une  façon  rapide,  mais  claire,  nous  osons  l'espérer  du 
moins,  les  six  derniers  siècles.  Deux  faits  saillants  donnent  une 
physionomie  d'ensemble  fort  remarquable  à  la  période  écoulée. 

lue  perturbation  profonde  dans  la  valeur  de  l'argent  se 
produit  au  xvi'  siècle,  par  suite  d'une  afïluence  extraordinaire 
de  ce  métal,  qui  du  nouveau  monde  vient  se  répandre  en  mas- 
ses considérables  sur  la  petite  superficie  du  vieux  continent. 


(1)  11  laudi-iiit  i  la  rif^ucur  lenif  compte  <li!  l'aloi  monétaire.  Les  résultais,  au 
lieu  de  s'appliquer  alors  à  tillOÛ  l'r.,s'applic)ueraient  à  UBBô  l'r.  —  Remarquons  aussi 
([ue  la  valeur  économique  293  est  en  I.1OO  plus  grande  de  75  fr.  que  celle  de  218 
«Je  l'an  ISOO.  Le  calcul  inverse  lait  sur  le  poids  réel  d'argent  21^s  j-2,  donnerait 
'2V'i,ï>-2  X  293  =  8063  l'r.,  c'est-à-dire  une  somme  plus  grande  que  les  6000  fr.,  dans 
le  rapport  de  l'augmentation  de  la  valeur  économique. 


LIVRE  m,  r.iiAPiTnK  m.  331 

A  celte  époque  cependant  le  besoin  de  métal  précieux  était 
extrême  ;  mais  la  surface  sur  laquelle  se  déversait  la  matière 
précieuse  était  relativement  restreinte  et  sa  capacité  d'absorption 
était  si  petite,  qu'elle  n'était  nullement  en  état  de  recevoir  sans 
secousse  le  ilôt  impétueux,  à  cause  du  laiblc  développement  des 
transactions  commerciales  et  internationales.  Nous  considérons 
néanmoins  cette  perturbation,  malgré  ia  forte  dépression  de  la 
valeur  de  l'argent  qu'elle  a  amenée,  comme  une  des  causes  qui 
ont  le  plus  énergiquement  fécondé  le  passé.  L'abondance  de 
numéraire  a  eu  effet  ce  caractère,  nous  l'avons  fréquemment 
fait  observer,  c'est  que,  tout  en  haussant  les  prix  et  en  créant 
une  gène  momentanée  dans  les  salaires  et  les  rentes,  elle  sti- 
mule activement  les  grandes  entreprises  et  les  grands  tra- 
vaux. Lorsqu'on  considère  à  ce  point  de  vue  philosophique 
celte  profusion  insolite  de  masses  monnayables  versées  dans 
la  société  d'alors,  on  l'st  amené  à  reconnaître  qu'elle  a  ét(''  un 
des  le\iers  les  plus  forts,  à  l'aide  desquels  le  niveau  de  la 
civilisation  s'est  rapidement  et  vigoureusement  élevé. 

L'antiquité  nous  fournirait  au  besoin  des  exemples  à  l'appui 
de  cette  réflexion.  Ainsi  l'abondance  de  l'or  et  de  l'argent  à 
Home,  conquérante  des  nations,  n'a  pas  été  la  moindre  des 
causes  de  la  grandeur  du  siècle  d'Auguste.  La  Bretagne  était 
alors  un  pays  des  plus  riches.  César,  fort  bien  renseigné,  donne 
comme  une  des  raisons  de  l'envahissement  de  l'île,  la  néces- 
sité de  punir  les  Bretons  de  l'assistance  qu'ils  prêtaient  aux 
<;aulois,  eu  leur  fournissant  les  trésors  qui  abondaient  chez 
eux.  L'énorme  dépression  du  rapport  entre  les  deux  mé'taux, 
que  nous  avons  signalée  à  cette  époque,  ne  coïnciderait-elle 
pas  avec  l'envahissement  des  Iles  Britanniques  par  ces  Romains, 
ramassis  de  toutes  les  nations,  qui  connaissaient  fort  bien  la 
valeur  des  métaux  précieux  et  qui  trouvèrent  dans  la  Breta- 
gne une  sorte  d'Australie  ou  de  Californie  ?  C'est  du  moins  ce 
qu'affirme  un  des  plus  vieux  géologues  de  l'Angleterre,  sir 
.lohn  Pettus,  vivant   en    1610,   et  cité   par   M.    Ilichardson  et 
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S.  1'.  Willi,  dans  li's  cuiiiples  niiidus  de  llrllisli  Associaliuii 
(180:{,  paj^o  8'J). 

Lo  second  caractiTc  de  la  pi  rindc  (jiii  nous  occnpe,  c'est  qm- 
l'or  ariivr  du  nonvcaii  ni^nde  sur  le  continent,  en  proportion 
relativement  faible.  C'est  (in  mince  filet  en  comparaison  de 
l'arpent.  C'est  évidemment  à  cette  prodnction  restreinte  qn'est 
duc  linsignilianle  variation  de  valeur  que  nous  avons  obsi^rvée 
pour  ce  métal. 

Revirement  singulier,  (|ui  sicnt  confirmer  les  réflexions  pré- 
cédentes !  Nous  allons  dans  le  chapitre  suivant  assister  aux 
conséquences  d'un  énorme  épanchement  d'or  calirornien  et 
australien  sur  le  même  vieux  continent.  Après  quatre  siècles,  le 
filet  d'or  deviendra  flot  à  son  tour.  Mais  l'oscillation  produite 
n'est  plus  aussi  extraordinaire  que  pour  l'argent;  la  secousse 
sera  graduelle  et  insensible.  Le  flot  d'or  visite  bien  les  mêmes 
régions  qu'auparavant ,  la  surface  sur  laquelle  il  va  se  répandre 
est  bien  identique  à  celle  d'autrefois;  mais  la  capacité  absor- 
bante de  cette  surface  s'est  considérablement  agrandie,  grâce 
au  développement  commercial  et  international  qu'avait  favorisé 
l'afilucnce  antérieure. 

L'essor  donné  aux  grandes  entreprises  et  aux  larges  appli- 
cations de  la  science  moderne,  se  trouve  surexcité  par  cet 
afflux  nouveau  :  une  nouvelle  élévation  du  niveau  de  la  civi- 
lisation et  du  bien-être  général  en  est  la  conséquence. 

On  a  fait  l'histoire  au  point  de  vue  politique,  religieux, 
moral,  artistique,  littéraire,  etc.  ;  il  ne  serait  pas  moins  cu- 
rieux ni  moins  utile  de  l'étudier  aussi,  au  point  de  vue  de 
l'inlluence  profonde  que  les  deux  métaux-rois  ont  exercée  sur 
la  marche  des  événements  sociaux  et  politiques,  surtout  à  cer- 
taines périodes. 

A  ce  point  de  vue,  il  y  aurait  lieu  certainement  de  signaler 
d'étranges  phénomènes  de  migrations  et  de  mouvement  de 
races,  des  coïncidences  remarquables  de  faits  et  des  événements 
d'un  rare  à  propos. 
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CHAPITRE  QUATRIÈME 
\ 

VARIATIONS      ACTIELLES     DES      MÉTAUX    PRÉCIEUX.     LIMITE      DES 

EXCURSIONS     DES     MÉTAUX      PRÉCIEUX     SOUS     l'iNFLUENCE      DE     LA 
SPÉCULATION. 


Nous  allons  faire,  pour  toute  la  partie  de  notre  siècle  ac- 
tuellement écoulée,  sur  les  prix  et  les  variations  de  prix  des 
métaux  précieux,  une  étude  en  tout  semblable  à  celle  du  cha- 
pitre précédent.  Cette  période  de  64  années,  que  nous  allons 
envisage!-,  a  quelque  chose  de  caractéristique  et  de  spécial.  Aux 
variations  naturelles,  —  et  nous  avons  désigné  sous  ce  nom 
celles  qu'ont  subies  les  métaux  précieux,  à  la  suite  des  chan- 
gements intervenus  dans  leur  coût  a  et  dans  le  rapport  de 
l'offre  à  la  demande  -^ — s'ajoutent,  en  plus  ou  en  moins,  des 
variations  que  nous  qualifions  de  factices,  parce  qu'elles  nais- 
sent non  plus  de  circonstances  fatales,  mais  des  différences 
de  constitution  monétaire  et  du  développement  des  relations 
commerciales  dont  les  influences  réciproques  se  font  sentir  sur 
des  pays  même  très-éloignés  les  uns  des  autres. 

La  spéculation  des  métaux  précieux  a  agrandi  sa  sphère 
d'action,  par  suite  de  l'organisation  nouvelle  du  crédit  et  des 
finances,  dans  les  sociétés  modernes  ;  les  idées  se  sont  aiguisées  ; 
les  questions  d'argent  ont  été  mieux  étudiées  et  se  sont  plus 
généralisées.  Les  nombreux  dépositaires  de  masses  de  numé- 
raire :  banques,  banquiers,  changeurs,  marchands  d'or  et  d'ar- 
gent, etc.,  qui  tous  trafiquent  de  la  marchandise  précieuse  à 
l'état  de  monnaie  on  de  métal  proprement  dit,  ainsi  que  des 
signes  qui  la  représentent,  apportent  leur  part  d'action  sur 
les  marchés  et  dans  les  prix.  Leur  métier  consiste  à  savoir  utiliser 
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soit  li's  (litTérfiices  entre  les  ])ri\  de  ces  inatiiTes  sur  les  lieii\ 
producteurs  et  sur  les  lieux  du  iniuelK',  suit  celles  (|ui  existeiil 
entre  les  valeurs  ninuélaires  des  divers  pays  et  celles  des  lin- 
gots bruts  du  commerce. 

Deux  études  spéciales  sont  ddiu'  m'ccssaires  poiu'  hiea  ap- 
précier la  période  {|ue  nous  eiivisa,i;i'ous:  il  nous  faut  : 

1"  Constater,  pour  ce  (jui  concerne  les  2/3  de  siècle  écoulés 
depuis  l'an  1800,  les  différents  faits  que  nous  avons  analysés 
dans  le  chapitre  précédent,  savoir  :  prix  du  kilogrannne  d'or 
et  d'argent.  —  Vaiiatidu  de  prix.  —  Pouvoir  d'achat.  —  Va- 
leur économique.  —  Hausse  et  baisse  absolue; 

2"  Apprécier  l'action  elles  limites  d'action  de  la  spéculation. 

Cette  double  étude  fera  l'objet  des  deux  paragraphes 
suivants. 

§  I. 

PRIX    DU    KILOGRAMME    d'oR    ET    d'aRGENT.'  VARIATIONS  DE  PRIX. 

—  POUVOIR   d'achat.  —  valeur  Économique.  —  hausse  et 

BAISSE   absolue,    DEPUIS    l'aN    1800    JUSQU'a    NOS   JOURS. 
Prix  du  kilogramme  d'or  et  d'argent. 

Essayons  d'indiquer  d'abord,  en  suivant  Je  même  ordre 
qu'auparavant,  quels  ont  été  les  prix  des  métaux  précieux  sur 
les  trois  marchés  principaux  du  continent,  savoir  :  Londres, 
Paris,  Hambourg.  L'examen  même  de  ces  prix  mettra  en  évi- 
dence les  variations  qui  ont  eu  lieu. 

Nous  examinerons  d'abord  le  prix  de  l'argent;  celui  de  l'or 
résultera  du  rapport  -  -  correspondant  à  ]a  même  époque. 

Valeur  (In  rapport -j- depuis    l'an    1800   jusqu'à    nos  jours. 

Le  tableau  n°  XVI  présente  les  diverses  données  relatives  aux 
cours  des  métaux  précieux  pour  les  trois  pays  susnommés  : 
Angleterre,  France  et  Hambourg,  depuis  1774  jusqu'en  1862. 
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Dans  la  partie  siipérioiirc  du  tiililcau,  se  tidiivent  rcfrarées  les 
valeurs  success^iM's  du  rapport  entre  l'or  et  l'argent   ^  . 

Pour  l'Angleterre  où  l'or  est  censé  fixe,  puisqu'il  constitue 
l'étalon  monétaire,  ce  raj)port  a  varié  depuis  1. ">,();{  jusqu'à 
14,90  (1817);  il- s'élève  ensuite  à  13,79  et  io,8i  (1848).  A 
parlir  de  cette  époque,  il  redescend  àylS,33  pour  prendre  son 
ascension  maximum  de  1G,40  (1800-180:2). 

En  France,  l'abaissement  du  rapport  - ^-  à  14,79  est  suivi 
d'un  relèvement  à  10  en  moins  de  4  ans  (180."M807),  et  d'os- 
cillations depuis  15,90  à  l."J,52.  La  moyenne  qui  correspond 
à  l'intervalle  compris  entre  1818  et  1840,  consignée  dans  le 
riipjiort  liiial  de  MM.  Dumas  et  Colmont,  est  indiquée  par  un 
trait  bleu  qui  oscille   entre  lo,72  et   15,75. 

Des  observations  analogues  pourront  être  faites  par  le  lecteur 
sur  le  rapport  ^  à  Hambourg.  De  1830  à  1853,  ce  rapporta 
été  en  baissant,  excepté  durant  la  période  de  1847  à  1849  où 
il  a  atteint  son  maximum  de  15,75;  le  minimum  a  été  de  15,22 
en  1854. 

Le  lecteur  trouvera  dans  la  légende  en  note  (1)  les  explica- 
tions nécessaires  à.  l'intelligence  de  ces  trois  tracés,  ainsi  que 
l'indication  des  sources  où  nous  avons  puisé  nos  renseigne- 
ments. 

Prix  (lu  kilogramme  d'or  et  d'argent  depuis  l'an  ISÛO  jusqu'à  nos  joui's. 

Au-dessous  du  premier  tracé,  s'en  trouve  un  second  avec  les 
mêmes  couleurs  distinctives  pour  chaque  pays.  11  donne  les 
valeurs  du  kilogramme  d'argent  dans  chacun  d'eux,   traduit 

(I)      LÉGEXDE    DU   TABLEAU    N»    XVI. 

Les  diverses  portions  des  courbes  tracées  en  poinlillé,  sont  les  raccordements 
qu'il  a  fallu  faire  pour  unir  un  élément  à  un  autre  :  ils  ne  peuvent  donc  être 
considérés  comme  exacts,  et  n'ont  d'autre  objet  que  de  rendre  la  courbe  continue. 

Les  notes  (1),  (2)  et  '.'i;,  indiquent  les  bases  qui  ont  été  prises  pour  la  réduction 
;i  ime  même  mesure.  Nous  avons  pris  :  pour  la  valeur  des  diflérentcs  unités,  les 
nombres  suivants  :  1  once  troy  ans^laise  =  .11  gr.  091.  —  l  livre  sterling  =25  fr.  : 
—  1  schelling  =  1,23  {•)  :  —  i  pence  =:  0  fr.  10  ;  —  1  denier  û  fr.    OOU  25:  pour 

(')  Il  vaudrait  1  fr.  2G  comme  —  de  souverain. 
^  '  sue 
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en  [>ii\  (If  l'"riuico,  à  l'aidr  des  r.Liijxirts  iniiiii'tiiins  iii(li(]ii(''.s 
dans  les  iioti's  du  tableau  :  ces  l'apports  peuvent  èln'  facilement, 
niddiliis,  si  la  ci'iti(jue  y  découvrail  quelques  points  déi'ectneux. 

convertir  l'once  d'or  anglaise  en  liilopr.,  nous  avons  employé  le  couriicicnl  de 
32,  163  niiiUiplié  par  la  valeur  de  l'onci'  estimée  en  francs. 

L'agio  fran(;;iis  en  francs  par  I.OflO  francs  a  été  estinii'  en  l'j.iiics  au  kilogr., 
en  prenant  pour  valeur  du  kilofîr.  2UU  francs. 

Le  marc  banco  de  Hambourg  a  été  pris  de  1  fr.  88  ;  ol  le  marc  pesant  de  234  gr. 
70    c. 

Avec  d'autres  estimations,  la  physionomie  des  i-ourbes  ne  changerait  pas 
notablement. 

La  couleur  rouge  s'applique  à  l'Angleterre,  la  bleue  à  la  France,  la  Jaune 
a  Hambourg. 

Pour  l'argent,  nous  avons  rauiené  les  prix  à  la  valeur  du  kilogr.  de  lin  :  pour 
l'or,  nous  représentons  le  rapport  de  sa  valeur  à  celle  de  l'argent. 

INDICATION 

Des  sources  uù  ont  été  jiuisésles  renseignements  qui  ont  servi  ii  ta  eonsirurtion 
du   tableau  n"  XVI. 


1794 
1863 

180-  i 
1812 

181-  ; 
l»t- 

1S18  i 
1822 

1819  ; 

1832 

1829  ; 

)S40 

1818  ; 
1838 


1831 

is;7 


1850 

1851 
185Î 
1853 
1851 
1865 
18S5 
1860 
1861 
1862 


iTahlcs    de 
li-rlhal. 


Wct 


l.onl  Liver|inol. 
I  (I.  lUi  Piivnodc. 
i  Miihel  Chevalier 

D'inins  clColnioiil  lîappnrl  /Inal. 
t  MiclieL  eiievaher. 

Id.  Id. 


:  HunilioUlt. 
G.  du  l'uvuode. 


I  Léon  Fauclier. 
I  ('..  du  Puyuode. 

]  Léon  Fauclier. 
G.  de  Puynode. 


J.  (/('.ç  iLcoiiontis- 
les  1848. 

Id. 


Reclierilies  s. l'or 

Id.  Relevé  du  ba- 
ron d'Eichtlial 


!  Dumas  et  Colniom  Rapport  linal. 
Miolicl  Chevalier.  Id. 


Slœlhecr  dans 
i  G.  du  l'uviiode. 


J.IcCriilitiUnier 
Landrin. 


.Alonnaie.Créd.etc 


19  aoflt  1862. 
T.  de  lor. 


J ■  le  Crédit  iliiiicr  Jon'f  les  numéros 
J.  Fraser.  |Coiresp. deLoiid.| 


26  Vaiial.de  1/2  rente 

160  '      des  1/2  0/0 

161  Ecart  de  5  0/u 

161  Plus  grand  que  16 
en  1812  15,91 

Variation  de  1 4, !I7  à 
15,60  à  Londres. 

15,75  moyenne. 

> 

Ecart  1/2  1/0 


2 
161 


Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Jd. 
)> 
S2  eu-. 


\M. 


(    5f.p.  1.000 


I  16,80 

Ecart  maxinnnn. 
2.80  pour  100. 

\  Lojnires,  l'once. 

penre.  59  ^ 

7 

-  «r» 

15 


16 


:.9 

61 

60  1/2 

61  1/2 
61  1/2 
61    1/2 


Variation  de  12  o/o 
et  0  0/0  en  1797. 

Varialion  del4.T.s  àiJ.61. 


Variai,  de  l'once  •d'argent 
eutre5sli.2d.et4sli.l0d. 


Var. 


(3  f.  p.  1.000 
I  6,25     . 


Variation  au-dessousde  1 6. 
Et  au-dessus  de  15.50. 


.\  Hamii. 

l'once, 

marcs  h. 

431 


437 
433  1/4 

425  3/4 
428 

423  3/4 

422  1/4 

425  1   8 

Variation 

1 1  fr.  6 


Lonii 
15.79 


Hamb. 

15.04 
15.72 
15.75 
15.61 

15.34 
15.42 
15.34 
13.22 
15.32 


15.79 

15.73 

15.46 

15.59 

15.33 

1.^33 

13.30 

de    l'asio    de 

à  30  IV.  35. 


Compte  rendu  helid.  Compte  rendu  helidomad. 


uivuK  Ml,  ciiArniiK  iv.  337 

Plusieurs  difficultés  de  la  iiirnic  nature  (jiie  celles  que  nous 
avons  déjà  indiquées  précédeuinient,  pour  1rs  estimations  de 
prix  et  de  -variations,  rendent  le  tableau  graphique  que  nous 
présentons  au  lecteur  moins  parlait  ([ue  nous  ne  l'eussions 
désiré. 

En  effet,  les  résultats  consignés  sont  ceux  qu'ont  fournis  les 
divers  auteurs  nommés  dans  la  légende.  Ils  ne  doivent  pas  tous 
inspirer  une  confiance  absohu',  puisqu'ils  sont  dus  sans  doute 
à  des  méthodes  différentes.  Des  lacunes,  faute  de  documents, 
contribuent  aussi  à  l'imperfection  du  tracé  de  ces  courbes. 
Nous  ne  donnons  du  reste  ce  tableau  que  comme  un  essai  :  le 
tracé  est  susceptible  de  perfectionnements  et  même  à  la  longue 
d'une  grande  exactitude.  Cependant  l'allure  générale  des 
courbes  est,  croytms-nous,  très-voisine  de  la  réalité,  et  les 
rectifications  à  faire  ne  changeraient  pas  notablement  leur 
aspect. 

Pour  chacun  des  métaux  précieux  et  sur  chacun  des  mar- 
chés indiqués,  le  prix  du  lingot  et  le  rapport  de  l'or  à  l'argent 
permettent  de  déterminer  les  conditions  de  variation  locales  et 
particulières  à  chaque  métal  au  point  de  vue  du  marchand  ou 
du  fabricant  de  métaux. 


Variation  de  prix  des  métaux  précieux  depuis  l'an  1800  jusqu'à 

nos  jours. 


Dans  la  question  que  nous  allons  traiter,  nous  considérerons 
les  deux  métaux  comme  s'échangeant  indistinctement  l'un 
contre  l'autre . 

L'examen  des  deux  quantités  Q  et  K,  pouvoir  d'achat  et  baisse 
absolue  des  deux  métaux  précieux  dans  cette  première  moitié 
du  xix"  siècle,  est  une  question  qui  a  été  récemment  agitée 
sous  toutes  ses  faces  dans  nombre  d'écrits,  dont  les  plus  remar- 
quables sont  ceux  de  MM.  Michel  Chevalier  {Traité  de  la  baisse 
probable  de  l'or);  Levasseur  [La  question  de  ror);  H.  Bordet 
{L'or  et  l'argent  en  1864),  etc. 

22 


.'t:{8  i.Ks  MKTAi  \   i'iu.i;it;i  \. 

I,f  jilii''ii(iinciic  (l'im.isidii  flr  l'or  caUrdriiii'ii  cl  ,■|||^ll■alil■ll  ;i 
l'-ti'-  ajiprrcii'  (li\iiviinriit  dans  ses  ciiiiséiiiicnccs.  Jji  pluiKiil 
(les  aiili'iirs  a\ai(iit  inoplirlisc'  une  baisse  cxtraonliuain'  |ifiiir 
l'ur:  li'S  lidniinos  [uililifiiirs,  les  jioiiNiM'riciiiciils  iim'imc,  s'en 
sont  Irllniniil  liiius  (|iii'  di^s  iwlonncs  iiiônr'laii'cs  s-c  sdiit  prti- 
(liiilcs  sdiis  la  |)r('ssidii  de  celte  ((piiiidii.  La  |{c!j^icjiiL',  la  lloi- 
laiide,  11'  Z'illwci'ciii,  la  Stiisso,  les  liidis,  rAiiiéii(jiie  du  Sud, 
diit  adopté  TiHalon  d'arçoiit,  cl  (|iielqiics-iiiies  de  ces  nations 
diit  iiicinc  di''iiidni''tis(''  Toi'.  On  avail  cdnsidt''i'(''  (|ii(_',  les  consé- 
quences de  ralilnence  de  ce  dernier  nii''lal  dc\aienl,  cti'c  iden- 
tiques il  ci'iies  qu'avait  preduilos  l'invasidu  de  l'argeut  mexicain 
au  xv"'  siècle.  (»n  oubliait  le  caiactérf  de  celle  afflueuce.  Ainsi 
(juc  lions  l'aNdUs  d(''jà  rolo.M'  à  la  lin  du  derniiT  cbapitrc,  le 
niétiil  précieux  ,ti-ii\e  dans  un  teiTain  coineiiabjernent  jni'paré, 
suflisaunnent  profond  pour  recevoir  le  Ilot,  pour  en  être 
l'écoudé  Siins  crainte  de  submersion.  Aujonrd'liui  on  est  revenu 
do  ces  frayeurs  et  une  plus  saine  appréciation  des  laits  a  per- 
mis d'annnli'r  ou  d'alténner  ces  réformes. 

Les  principes  posés  nous  permettent  de  présenter  sur  ce  su- 
jet des  considi'rations  satisfaisantes  et,  pleinement  confirnK'es 
par  les  faits. 

Le  lingot  d"or  ou  d'aigent  —  nous  1  ;nons  dit  —  éprouve  dans 
son  prix  la  double  inlluence  de  sa  variation  comme  marchan- 
dise d'échange  ou  monnaie  et  comme  marchandise  ordinaire 
ou  métal;  en  d'autres  termes,  celle  du  pouvoir  d'achat  et  celle 
de  la  ^aleur  intrinsèque.  De  plus,  une  différence  entre  les  prix 
d'un  lingot  à  deux  époques  n"a  aucune  raison  d'être,  s'il  ïie 
s'est  pioduil  l'un  de  ces  deux  changements  on  tous  lesdenx 
simultanément.  Le  prix  du  lingot  doit  donc  refléter  exclusive- 
ment ces  deux  variations. 

Nous  avons  vu  que  le  prix  ancien  et  le  prix  nouveau  sont  liés 
par  une  relation  très-simple  :  P=P'xOxK,  dans  laquelle  P  et  P' 
sont  les  prix  actuel  et  passé,  et  les  lettres  Q  et  K  ont  la  signi- 
fication déjà  indiqLée,  savoir  :  Q,  pou\oir  d'achat  à  l'époque 
du  prix  P'  et  K  hausse  ou  baisse  absolue  à  l'époque  du  prix  P. 
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Si  dans  la  iilatiini  P=l''x(JxK,  il  so  prudiiit,  à  la  lois  uiio. 
grande  oscillation  de  H  au-dessus  do  l'unité,  et  une  grande  ns- 
t'ilhition  de  K  au-dessous  de  rniiili'-,  il  est  clair  qu'elles  pour- 
ront se  neutraliser,  et  la  différence  entre  les  deux  prix  P  et 
P'  pourra  devenir  insignifiante  :  c'est  là  à  peu  près  ce  qui  est 
arrivé  dans  la  pi'riode  que  nous  allons  examiner. 

Cherchons  à  déterminer  tout  d'abord  le  prix  actuel  de  l'ar- 
gent, pour  le  comparer  aux  prix  de  l'an  1800,  afin  d'en  déduire 
la  variation  V,  qui  est  le  quotient  des  deux  prix. 

Le  marchi'  européen  peut  tHvc  considéré  comme  ayant  été 
très-calme  depuis  1800  jusqu'en  1847,  sauf  la  période  des 
guerres  d'inxasion  delà  France.  Dans  ce  pays,  à  partir  de  1815, 
l'or  a  joui  constamment  d'une  prime  de  1  à  2  0/0,  relativement 
à  l'argent.  Depuis  1848,  l'argent,  à  son  tour,  présentait  un 
écart  en  prime  de  2  à  3  0/0  relativement  à  l'or.  La  valeur  des 
denx  métaux  pris  enseml)le  aurait  donc  baissé  de  4  à  .5  0/0, 
puisque  leur  prix  aurait  haussé  d'autant. 

Depui-  1848,  l'argent  a  très-peu  varié,  et  c'est  au  contraire 
lorqui  a  fait  de  grandes  excursions,  sans  descendre  au-dessous 
du  pair;  aujourd'hui  même,  il  jouit  encore  d'une  prime  d'en- 
viron 1  à  2  0  0.  La  baisse  des  métaux  précieux  peut  donc 
être  considérée  comme  limitée  h  4  ou  .'i  0/0. 

Pour  confirmer  l'exactitude  de  cette  déduction,  admise  par 
M.  il.  Bordet,  nous  faisons  les  réflexions  suivantes  :  en  exami- 
nant le  tableau  u"  XVI  des  variations  simultanées  des  cours  des 
deux  métaux,  on  est  frappé  des  grandes  oscillations  du  marché 
anglais  et  français,  tandis  que  les  fluctuations  de  celui  de 
Hambourg  sont  relativement  plus  calmes.  Ce  pays  est  en  effet 
uii  marché  intermédiaire  et  moins  directement  exposé  à  d'am- 
ples oscillations,  sans  doute  à  cause  de  sa  situation  géogra- 
phique. 

Depuis  1830  jusqu'en  18.'J0,  on  trouve  que  le  rapport  de  l'or 
à  l'argent  y  était  de  13,6.5,  c'est-à-dire  0,l."j  au-dessus  de  notre 
rapport  légal  1o,.jO.  A  ce  type  correspondait  le  prix  de  222  fr. 
du  kilogr.  d'argent.  Il  y  avait  donc  (on  verra  au  §  suivant  la 
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luaiiiriv  (le  r.iirc  ce  calcul),  ;t7  iV.  81  tic  prime  pai-  kildgi'.  il'di- 
ou  il  IV.  HO  par  1.000  IV. 

Kii  18."i0,  la  (HHcrencc  entre  le  rapport -v  hambourgeois  et 
le  rapport  légal  français  est  mille  :  l'argent  reste  toujours  à 
222  IV.  environ.  Hn  18"j"J,  on  trouve  avec  le  même  prix  d'ar- 
gent le  rapport  l.'';,33,  c'est-à-dire  une  variation  au-dessous 
de  noire  rapport  légal  de  0,17,  ce  qui  correspond  à  33  l'r.  30 
de  baisse  par  kilogr.  ou  11  IV.  de  baisse  par  1000  fr.  d'or. 
L'écart  total  sur  l'or  a  donc  été  de  9,80  +11  =20  IV.  80,  c'est-à- 
dire  un  peu  plus  de  20  pour  mille  ou  de  2  0/0  dans  la  période 
de  1847  à  1835. 

A  partir  de  là,  nous  n'avons  plus  les  données  de  Hambourg; 
mais,  eu  revenant  à  la  France,  et  en  inscrivant  au  compte  de 
l'or  toutes  les  variations  en  luuisse  de  l'argent,  nous  nous  pla- 
çons évidemment  dans  les  conditions  maximum  d'écart. 

En  1855,  le  rapport  reste  stationnaire  à  13.52  et  l'argent 
prend  des  valeurs  crois.santes  de  fr.  221  à  223,25  jusqu'en 
1802,  ainsi  qu'on  le  voit  par  le  tableau  n"  XYI.  Los  prix  cor- 
respondants de  l'or  sont,  avec  ce  rapport  constant  :  3.429,92  el 
3.495,88  dont  l'écart  est  (i3  fr.  90  par  kilogr.  d'or,  soit  19  fr. 
par  1.000  fr.  Si  nous  totalisons  les  deux  résultats,  les  variations 
des  métaux  précieux  ont  donc  été  de  4  et  au  maximum  de 
5  0/0.  La  hausse  de  prix  correspondante  à  la  baisse  des  lin- 
gots d'or  et  d'argent  peut  être  évaluée  par  suite  de  1800  à 
1802,  à  environ  4  0/0. 

218  fr.  étant  le  prix  V  du  lingot  d'argent  en  1800,  le  prix 
moyen  P  de  1802  sera  :  218  x  1,04  =  220,72. 

La  variation  V  pour  le  lingot  d'argent  est  par  suite  : 
"q^g  "  =  1,04;  V  étant  égal  au  produit  Q  x  K,  on  a  aussi 
Q  X  K  =  1,04. 

Obsei'vons  ici  que  le  nombre  220,72  étant  un  chiffre  obtenu 
par  l'addition  au  chiffre  218  (prix  de  l'argent  en  1800),  de 
tous  les  écarts  obtenus  sur  les  deux  métaux  monétaires, 
nous  obtenons  une  valeur  d  appréciation  moyenne  ;  les  con- 
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séquonccs  gt''n(!'rales  que  nous  déduirons  ne  seront  donc 
pas  applicables  au  lingot  argent  en  particulier,  mais  à  l'en- 
semble des  deux  métaux,  dont  les  valeurs  spéciales  peuvent 
d'ailleurs  s'étudier  isoli'ineiit  sur  le  tableau  graphique  n°  XVI. 

Détermination  du  pouvoir  d'achat  0  et  de  la  hausse  ou  baisse 

absolue  K. 

Dans  le  chapitre  précédent  nous  avons  pris  le  pouvoir  d'achat 
pour  l'an  1800  égal  à  l'unité,  afin  d'éviter  les  quantités  frac- 
tionnaires. Pour  la  même  raison,  nous  allons  maintenant  dé- 
signer par  l'unité  le  pouvoir  d'achat  de  l'an  18G2. 

Par  suite  de  cette  hypothèse,  les  pouvoirs  d'achat  de  l'épo- 
que de  saint  Louis  et  de  l'an  1800  ne  seront  plus  les  nom- 
bres 6  et  1,  mais  des  nombres  nouveaux  qui,  tout  en  conser- 
vant entre  eux  les  mêmes  rapports  qu'avant,  se  trouveront 
multipliés  par  un  certain  coefficient  qui  doit  résulter  de  l'ad- 
jonction d'une  nouvelle  période  de  GO  ans. 

Pour  fixer  les  idées,  supposons  que  nous  trouvions,  par 
une  recherche  directe,  que  le  pouvoir  d'achat  de  l'an  1800  est 
de  33  0  0  plus  Li-t  que  celui  de  nos  jours,  il  est  clair  qu'en 
rapportant  tous  les  pouvoirs  d'achat  des  époques  précédentes  à 
l'an  1862,  ces  pouvoirs  seront  :  1  pour  1862  ;  1,33  pour  1800  ; 
6  X  1,33  =  7,98  pour  l'époque  de  saint  Louis  (1223),  etc.  (Voir 
le  tableau  ii°  XV  avec  l'échelle  du  pouvoir  d'achat  après  1800.) 

Voici  maintenant  comment  nous  déduisons  par  une  recher- 
che directe  l'écart  de  33  0/0  entre  les  pouvoirs  d'achat  de  1800 
et  1862. 

Nous  avons  pris  dans  la  brochure  publiée  par  M.  Bnrdet  le 
tableau  des  prix  des  marchandises  les  plus  usuelles,  depuis  1847 
jusqu'en  1862,  en  en  retranchant  quelques  denrées  peu  impor- 
tantes. Nous  avons  calculé  la  moyenne  des  prix  pour  cette 
période,  ainsi  que  leur  hausse  ou  baisse  pour  cent.  Ce  cal- 
cul, qui  se  trouve  dans  les  colonnes  de  droite  du  tableau  ci- 
contre,  donne  pour  résultat  une  hausse  générale  moyenne  dans 
les  prix,  depuis  1847  jusqu'en  1862,  de  31,32  0/0. 


;l'l2  I.K.S    MKTAIX    PIIKCIKIX. 

(le  i'i''Siilt.il,  jKiiir  rire  coiniilcl  et  ri^diirciiscinciil  iiiiiilicalili', 
devrait  rti'c nlilrnu  en  li'ii.iiil  nniiiilc  de  I  iiii|Miit;ini'i'  |iiii|iiirli()ii- 
nello  dos  mairliaiidist's  dans  le  Iraiic  ^l'iK'i'al,  car  loiilcs  lis  dcii- 
rtH'S  signalées  ne  jouent  pas  un  rôle  égal  dans  la  eonsonnnation. 
De  plus,  on  no  faisant  pas  intervenir  les  prix  antérieurs  à  I8i7, 
nous  faisons  implicilenirnt  riiypotlièse  d'une  eon^lance  alisolue 
dans  les  prix  des  denrées,  depuis  1800  Juscju'cn  18i7, — hypo- 
thèse certainement  inexacte,  car  la  hausse  a  été  progressive  pour 
bien  des  articles,  et,  pour  plusieurs  d'entre  eux,  antérieure  .i 
ral'lhMMice  de  l'or. 

MM.  Tooke  et  Nevvmark  ont  constaté,  en  18."7  :  Mû  à  40  0/0 
de  hausse  sur  les  cnmestiblos  animaux  et  Î50  à  00  0/0  sur  les 
matières  premières.  M.  Stanli'j  .jcvnns  établit,  depuis  18ii,  une 
hausse  de  IG  0  0  sur  lus  niatincs  premières  essentielles  et  7  0/0 
sur  les  matières  de  nidiiidro  importance. 

D'après  le  tableau  que  nous  présentons  au  lecteur,  les  comes- 
tibles animaux  auraient  renchéri  de  ."î.j  0/0,  les  comestibles 
végétaux  de  i-^î  0/0,  les  matières  premières  de  24  0/0,  les  mé- 
taux usuels  de  22  0/0  et  les  articles  fabriqués  usuels  de  10  0  0 
depuis  1847  jusqu'en  1862. 

En  remarquant  avec  M.  II.  Bordot,  que  la  hausse  a  d'ailleurs 
atteint  son  maximum  en  18oG  et  tendait  à  décliner  à  partir 
de  1837,  nous  croyons  que  le  nnndjro  .'J.'i  0  0  fournit  une 
moyenne  assez  vraisemblable — quoique  peut-être  un  peu  faible 
— delà  hausse  générale  des  marchandises,  pour  toute  la  période 
des  soixante-deux  ans  écoulés.  Aussi  nous  sommes-nous  arrêté 
à  ce  chiffre. 

Dans  cette  hypothèse,  le  pouvoir  d'achat  de  18G2,  déduit  des 
prix  des  marchandises  indistinctenn'nt  estimés  en  monnaie 
d'or  ou  d'argent,  est  donc  à  celui  de  l'année  1800  comme  : 
i  :  1,3.3.  D'ailleurs  la  variation  V  =  QxK  =  1.04;  comme 
Q  =  l,33,  d'après  les  résultats  que  nous  admettons,  il  est 
clair  que  K  =  ,^  =  0,78. 

La  valeur  intrinsèque  des  métaux  précieux  était  donc  en 
hausse,  en  l'an  1800,  par  rapport  à  ce  qu'elle  e.st  aujoud'hui; 
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vl  celle  liaiis-sc  o?t  ines^iiriM'  par  (1,78.  i'iniili'  e(irres|iiiii(lanl  an 
prix  du  liii,i;nt  en  1800  (218  IV.). 

(V  nii'ine  résiillat  jii'iit  être  (ihteiiii  (l'une  anire  inaiiièn-,  en 
remniilaiit  à  l'épiique  de  ï^aiut  Louis.  De  celle  Jai'on  le  leeleiir 
embrassera  iriiii  c(in[)  d'oeil  la  marrlie  piMUTale  des  \arialions 
de?  métaux  précieux,  depuis  le  xiii'  siècle. 

Kl)  considérant  les  trois  époqni's  : 

122:!  ISOO  18G2 

fi-.  fr.  fr. 

Les  prix  des  linpiils  (rai-fj-enl  (iiil  (■■II'   Il, lie  :;ls  :;-Ji;,72 

Les   ixiuviiirs  (l'acluit,  rappurh's  à  l'i^pnciiir 

actuelle  (ISii:;),  sont 7, lis  I,:!:î  I 

Les  valeurs  écuunnùques  (prodiiil   du  prix 

par  le  i)()iiv(iir  d'arhal,  P'  X  Q)  seul '.e.',:;i;     :;.S!i,!ii  -J^ii,:; 

Les  baisse;  nu  liausses  absolues  (K=  p  if  )  soûl 

par  suite '.i/e!  fK'>*  ' 

Nous  retrouvons  ainsi  le  cliill're  0.78  di'jà  di'duit  ci-dessns 
comme  mesure  de  la  variation  intrinsè([ue  de  rai;i;i'iit  entre 
les  années  1800  et  ISfii. 

(le  que  nous  disons  pour  largenl  est  \rai  ixuir  For:  car  1"  le 
prix  du  lingot  d'argent  a  l'ti''  di'"iluil.  en  tenant  coniple  des 
primes  que  présentait  liiii  ([iielconijiie  des  métaux  iirécieux, 
et  2"  la  corresponnaïu'c  des  deux  ni.-taux  aux  di'iirées  échangées 
contre  l'ux  a  été  la  même  ;  e'est-ii-dire  que  le  [)ri\  d'une  mar- 
chandise courante  exprimée  en  francs,  en  dehors  do  la  spécu- 
lation des  métaux  précieux,  s'est  aussi  hieii  payée  en  or  qu'en 
argent. 

La  formule  P  =  P"  x  (J  x  K  donnerait  poxu'  l'or,  le  rapport 
monétaire  en  France  étant  I.'J.'iO  et  (/  et  K'  étant  les  pouvoirs 
d'achat  et  la  hausse  on  baisse  absolue  de  l'or  : 

220,72  (prix  du  lingot  d'argent  en  1802)  x  Io,50  =  prix  du 
lingot  d'or  en  1862  =218  fr.  (prix  du  lingot  d'argent  en  1800) 
X  15, Su  X  0'  X  K",  c'e.st-à-dirc  =  (prix  du  lingot  d'or  en  1800) 
X  0'  X  K'- 

Comme   Q'  pouvoir  d'achat  de  l'or  =  (,»  pouvoir  d'achat  de 
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l'artrcnt    =    l,'!!t,     il     s'ensuit     (|iii'     la    \.il('iir     de    K'    fst  : 

„,  226,72  Xl-I.SO  -,  -u         •      ,    •     r         i 

'^-=(-2T8xiô;5orxlT3  =  "''*^'    f  "■^'- ''-<>"•'•   '■■'    iii''iiH' Muo  pour 
l'argent. 

I.i' liiii'iiiiinriir  (11'  lianssc  ilr  \alc(ir  iiii i'ius('i|iic  iiKiycnnc  ot 
géiiéralo,  analysé  pour  l'argent,  ost  doue  (''galcuicnt,  applicable 
îi  l'or  (1).  quoifjuf  pour  le  liuaot  on  parliculier  le  résultat  puisse 
différer  quckpic  peu  de  celui  que  nous  consignons  connue 
résultat  uiii\en.  Le  lecteur  a|)pi'(''ciei'a,  jiar  une  l'ecliercho  spé- 
ciale à  Taille  (In  tableau  gi'apbitiue  n"  \VI,  les  difl'érences  qui 
existent,  en  eonsiili'rant  l'enseinhle  des  deux  im'tanx  ou  chacun 
d'eux  isoléniiMit. 

Kn  considérant  séparément,  et  abstraction  faite  de  toute  autre 
cause  de  variation,  le  phénomène  exclusif  de  baisse  du  pouvoir 
d'achat  de  1,33  à  1,  dans  soixante-deux  ans  environ,  les  écono- 
mistes ont  confondn  l'appréciation  d'une  moyenne  du  pouvoir 
d'achat  avec  la  baisse  absolue  des  métaux  précieux.  Ils  ont 
négligé  complètement  le  terme  K  relatif  au  coût,  que  nous 
appelons  variation  de  râleur  intrinsèque;  par  suite,  ils  sont 
arrivés  à  analyser  le  phi'nomène  inexactement. 

Si  on  aval'  nu  compte  de  l'influence  de  ce  terme  K,  qui 
agit  dans  le  principe  et  longtemps  (mi  sens  contraire  de  celui  du 
pouvoir  d'achat,  on  ne  se  serait  pas  livré,  en  18-^)6,  aux  alarmes 
causées  par  la  prédiction  d'une  baisse  de  plus  de  40  0  0  sur 
l'or  due  à  l'invasion  californienne  et  australienne,  baisse  qui 
s'est  limitée  à  i  0  0,  soit  au  dixième. 

Un  a  dit  que  cette  perturbation  profonde  de  la  valeur 
de  l'or  a  été  tempérée  par  une  sorte  de  parachute,  que  les 
uns  ont  cru  découvrir  dans  la  grande  quantité  d'argent  exis- 
tant en  France,  et   les  autres  dans  la  quantité  considérable 

(1 ,  Le  rappoil  K"  = (P  X  Iq.oO) j^^^^  ,         |  p  ^  920,72  et  F  =  218 

^  '  *^'  (P-  X  15,30)  X  1,33 

est  rigoureusement  vrai,  si  on  réllécliit  que  P,  cest-à-dire  226,72  est  déduit  en 

tenant  compte  précisément  de  la  variation  commerciale  du  rapport  -  au-dessous  ou 

au-dessus  du  rapport  monétaire  la, 50. 
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d'argent  exportéo  aux  Indes,  en  Chine  et  en  Eg"jpte.  Or,  le 
parachute  n'est  pas  à  chei-cher  antre  part  que  dans  le  terme  K 
qui  agit  d'une  façon  permanente  et  qui  est  la  cause  unique 
pour  laquelle  In  prix  des  lingots  n'a  pas  suivi  la  même  marche 
ascensionnelle  que  celui  des  marchandises. 

M.  Rordet  a  mis  en  évidence  ce  fait  irréfutable,  savoir  :  que 
la  grande  production  d'or  ayant  stimulé  d'une  façon  extraordi- 
naire l'industrie  et  le  commerce,  le  développement  considérable 
et  simultané  des  affaires  industrielles,  ainsi  que  l'accroissement 
corrélatif  de  la  consommation  des  marchandises  ont  été  les  deux 
causes  de  la  hausse  de  prix  des  marchandises. 

En  effet,  dans  le  Royaume-Uni,  d'après  M.  Bordet,  les  expor- 
tations étaient,  à  l'époque  où  commence  le  libre  échange  : 

Eft  1S42,  de 1.)  Si  millions  de  fr. 

—  1847,  de 1.471        — 

—  1849  (l"aftluencederorcalifornien),  de.  l.iiSO        — 

—  18."i'J,  de .i.ifiO        — 

L'accroissement  dû  au  libre  échange  était,  d'ailleurs,  de  4  0/0 
seulement,  avant  l'invasion  de  l'or  californien;  ce  même  accrois- 
sement du  trafic  général  anglais  est  monté  après  à  12  0/0. 
L'action  de  la  production  de  l'or  paraît  évidente. 

Si  on  examine  le  trafic  général  anglais  en  particulier  pour 
l'Australie,  on  trouve  que  les  exportations  étaient  pour  ce 
pays  : 

En  ISo) ,  de 70  millions  de  fr. 

—  1832  (1"  affluence  de  l'or  australien),  de.  lO.ï        — 

—  1833,  de 360        — 

—  1862,  de 300        — 

L'accroissement  est  dû  encore  évidemment  à  l'action  seule  de 
l'or. 

Mêmes  résultats  en  France,  oii  le  libre  échange  n'existait 
pas  encore. 
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Lr  \v.\\\c  i^cmi'imI,  jiij;(''  d'aprrs  les  cxpoil  itimi.-,  :i  piis  li!s 
pnipiirtiiiiis  siii\;uiti'S  : 

Kii  lui; MU  iiiilliiiiisdt;  lr. 

—  isi'.i !t:i7        — 

—  ISalt •-'.•J(in         — 

Kt  nos  cxportatidiis  en  pirliciilii'i'  ;ni'r  les  l'Ilats-I'iiis,  pays 
ilo  l'iu',  cnit  été  : 

En  )8W 200  miUiniL.  iti' IV. 

—  1833 ;)oo  — 

—  ISoO .ioo  — 

Depuis  la  giicrn'  nilrr  le  Ndid  et  le  Sml.  ro  cliillVe  a 
beaucoup  décliné:  il  n'est  plus  {|ue  de  112  12  niillions 
eu  18(51. 

Le  fait  cité  par  M.  linrdel  n'est  dune  pas  douteux  :  rartlucnce 
de  l'ur  a  engendri'  un  dé\elo|i[irineut  extraordinaire  du  com- 
merce et  de  l'industrie.  Le  piix  des  marchandises  a  dû  se 
régler  précisément  et  successivement  d'après  ces  conditions 
nouvelles.  Sans  ce  développement  en  corrélation  avec  la  con- 
sommation proportionnelle  et  sous  la  seule  impulsion  de  l'al- 
lluence  de  For,  ces  mêmes  marchandises,  au  lieu  de  hausser 
simplement  de  33  0,0,  auraient  dû  hausser  de  60,  80,  dOO  0  0. 
(îrâce  à  ce  même  développement,  l'offre  et  la  demande  pour 
chacune  des  valeurs  de  ces  marchandises,  et  par  suite  l'offre  et 
la  demande  pour  l'or  et  l'argent  s'échangeant  ccjutre  elles, 
se  sont  finalement  soldés  par  une  résultante  qui  n'a  été  que 
de  33  0, 0. 

Ceci  posé,  on  voit  bien  que  la  baisse  considérable,  due  à 
l'affluence  de  l'or,  a  été  modérée  par  ce  phénomène  d'accrois- 
sement général  des  conditions  de  la  production  industrielle  et 
de  la  consommation,  mais  on  ne  s'explique  pas  comment  les 
lingots  d'or  ne  se  sont  pas  dépréciés  en  raison  directe  de  la 
liausse  définitive  des  prix  des  marchandises.  On  ne  s'explique 
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pas  coniniont,  on  '  un  mot,  ils  noiil  siilii  qn'iiiio  simple 
aiigmciifatidii  ilr  4  à  .'i  0  0,  tandis  que  ccllo  dos  marcliaiidiscs 
a  éto  do  ;i.'i  0  0  au  moins.  —  D'dii  proviont  rotto  diflorenco 
d'allure  entre  les  marchandises  d'une  jiarl  et  les  lingots  de 
l'autre? 

Le  prix  du  lini;(it  n'est  pas  seulement  fonction  du  pouvoir 
d'achat,  c'est-à-dire  de  1  influence  dos  marcdiandises,  mais 
encore  du  prix  de  revient.  On  ne  suit  qu'une  forme  de  la  va- 
riation quand  cm  examiuo  le  pouvoir  d'achat  seulement;  on 
néglige  la  seconde  forme  de  la  variation,  f[ui  consiste  dans  la 
valeur  intrinsèque. 

On  verra,  si  on  y  réfléchit,  ([uo  l'arrAt  momentané  d'uin' 
dépréciation  des  lingots  d'or,  qu'on  attribue  aux  besoins  de 
l'exportation  et  à  la  nécessité  de  leur  échange  contre  les  masses 
d'argent  disponibles,  et  que  plusieurs  économistes  ont  indiqué 
comme  parachute  de  la  baisse  de  l'or,  n'i^st  ])as  autre  chose 
qu'une  des  formes  diverses  et  spéciales  de  l'ofl^re  et  de  la 
demande,  c'est-à-iiin'  du  ternie  ^  de  la  valeur  des  métaux 
précieux. 

En  effet,  si  on  se  rappelle  ce  qui  a  ét(''  dit  au  chap.  u,  le 
numérateur  de  la  fraction  -^comprend  les  termes  N,  T,  U,  qui 
sont  respectivement  :  N  la  somme  dos  marchandises  non  pré- 
cieuses en  vente,  T  la  somme  de  travail  en  vente,  et  1'  la  quan- 
tité de  métaux  précieux  prêts  à  entrer  en  circulation.  Or,  dans 
cette  dernière  quantité,  il  faut  évidemment  comprendre  et 
l'argent  disposé  à  s'échanger  contre  les  lingots  d'or  et  celui 
destiné  à  l'exportation  asiatique.  Le  parachute  indi([ué  constitue 
donc  précisément  une  partie  importante  des  termes  du  rapport 
de  l'offre  à  la  demande  -g- pour  la  valeur  des  métaux  précieux. 
Mais  ce  ne  sont  pas  là  les  seuls  ternies  :  il  ne  faut  pas  manquer 
de  citer,  comme  jouant  ce  rôle  d'atténuants  de  la  baisse,  tous 
les  ternies  de  la  formule,  autres  que  N  et  T  (1),  et  qui.  quoique 

(1)  Les  Icrnics  I,  P,  R,  cnnlpiiiis  d.ins  II,  et  les  Icrmcs  C  et  !)  cl  v',  etc  ,  de  la  for- 
mule (le  U   valeur  o,  X  ^i!l+  1'  +  t'V  — <'^  p.,„(,  034. 
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moins  l'w  rvidciirp,  lu^  laissi'iil  pas  (|iir  (I'a\(iir  rragi  avec  l(>iir 
intcnsiti'  piopri'  sur  la  \aliur  (l(''liiiiti\i'  de  ces  nit''taiix. 

Tdiitos  li'S  coiisidiTalioiis  (|iii  ont.  i''t(''  pr('PO!it(''Cs  pour  cxpli- 
<|ii('r  l'aiTÔt  de  la  baisse  de  l'or  sont  donc  vraies,  et  elles  ont 
leur  importance  qui  a  été  plus  ou  moins  exagérée;  mais  elles 
n'expliquent  point  ((iinpir'lrnirnt  Ir  pli(''iHinH''iir  de  la  hausse 
considérable  des  marchandises  et  la  si  faible  hausse  corres- 
pondante des  prix  des  métaux  précieux. 

L'explication,  nous  le  répétons,  se  trouve  dans  la  variation 
K,  relative  au  terme  f.  ou  eoùt  de  production,  dont  on  ne 
tient  pas  compte.  Que  prouve  en  r'ifet  la  \aleur  fractionnaire 
0,78  du  coefficient  K?  Quelle  est  son  interprétation? 

Elle  indique  évidemnientque  le  prix  coùtantdes  deux  métaux 
précieux  réunis  a  été  en  baisse,  mais  que,  somme  toute,  malgré  la 
grande  abondance  de  production,  cette  baisse  de  la  valeur 
intrinsèque  n'a  été  que  de  0,78  à  1,  c"est-tà-dire  seulement  de 
0,22  de  ce  qu'était  la  valeur  en  l'an  1800. 

S'il  est  certain  que  le  développement  industriel  est  né  non- 
seulement  de  la  production  extraordinaire  d'or,  mais  surtout 
aussi  d'une  augmentation  de  consommation  et  de  production 
des  marchandises,  n'est-il  pas  clair  qu'il  a  dû  se  produire  une 
réaction  correspondante  dans  les  prix  coûtants  de  l'or  et  de 
l'argent  ?  En  effet,  l'extraction  d'un  certain  nombre  de  kilo- 
grammes d'or  se  paye,  en  définitive,  par  des  marchandises, 
—  et  sous  ce  nom ,  nous  comprenons  uou-seulement  les 
marchandises  proprement  dites,  mais  encore  la  somme  de 
travail  nécessaire  à  l'extraction.  La  hausse  de  valeur  de  ces 
marchandises,  en  dehors  de  toute  dépendance  directe  avec  les 
métaux  précieux,  a  certainement  amené  une  hausse  correspon- 
dante du  prix  d'extraction  :  première  raison  qui  justifie 
d'une  faible  baisse  relative  du   prix  coûtant. 

Mais  la  raison  principale,  qui  renferme  implicitement  la  pré- 
cédente et  qui  se  déduit  forcément  de  l'ensemble  des  faits,  c'est 
que,  quelque  considérable  qu'ait  été  la  production  d'or  et  d'ar- 
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gciit,  la  sonimo  totale  (1)  des  capitaux  tlc'pensés  pour  les  pro- 
duire (capitaux  reprcsontés  par  des  lnarchandi!^e?,  transports, 
travaux,  etc.)  n'a  été  iut'érioure  que  d'une  trcs-faible  quantité 
à  la  somme  totale  défuiitivemcnt  produite.  En  termes  plus 
précis,  si  la  production  d'or  a  i''t(',  par  exemple,  de  8  mil- 
liards en  10  ans,  la  somme  des  capitaux  employés  n"a  pas 
été  de  beaucoup  inférieure  ;i  8  milliards. 

Si  les  choses  se  sont   ainsi  passées,  le  prix  coûtant  des  mé- 
taux précieux  a  dû  baisser,  mais  baisser  peu. 

C'est  ce  que  justifient  de  reste  les  pertes  éprouvées  par  d'im- 
portantes maisons  de  commerce,  que  la  fièvre  de  l'or  excitait  à 
trafiquer  en  Australie  et  en  Californie,  et  les  mécomptes  sans 
nombre  essuyés  par  ime  foule  d'émigrants,  dont  l/.îi  au  moins 
de  Français,  et  qui  tous,  en  abandonnant  leurs  foyers,  rêvaient 
une  fortune  rapide.  Ils  n'ont  trouvé  pour  la  plupart  que  des 
revers,  et  leurs  illusions  sur  ces  dépôts  d'or  si  vantés  ont  été 
cruellement  déçues.  Crues  des  rivières,  contrées  inhospitalières, 
accès  difficile  des  terrains  aurifères,  nature  des  minerais, 
dont  l'état  de  ténuité  dans  les  roches  exigeait  presque  tou- 
jours l'emploi  du  mercure  et  d'engins  puissants  de  trituration  : 
tels  furent  les  obstacles  principaux  qu'ils  eurent  à  vaincre. 
Ajoutons  à  cela  les  prix  exorbitants  des  matières  de  première 
nécessité  qui,  surtout  dans  les  premiers  temps  de  l'émigration, 
manquèrent  aux  mineurs,  et  ou  se  rendra  compte  du  fait  que 
nous  signalons,  c'est-à-dire  de  la  faible  supériorité  du  produit 
aux  capitaux  dépensés. 

C'est  la  seule  interprétation  logique  qu'on  puisse  donner  de 
cette  faible  baisse  de  la  valeur  intrinsèque   de  l'or. 

Le  phénomène  est  bien  diiférent  de  ce  qu'il  a  été  lors  de 
l'affluence  de  l'argent  américain.  Dans  les  premières  phases 
de  cette  afflueuce,  au  xv"  siècle,  la  valeur  intrinsèque  de  l'ar- 
gent diminua  sensiblement,  sans  qu'il  y  eût  cependant  modifi- 
cation du  pouvoir  d'achat.  La  facilité  d'extraction  par  le  mercure 

(1)  C'est  l'expression  B  et  B'  des  fractions  ^r  et  ^i  du  cliap.  i,  livre  III,  page  224. 
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l't  le  l'aililr  prix  (li's  s.ilairrs  l'innit  les  ciiMcIrn's  di'  cctlc  |ir(i- 
(liiclidii,  exiictonicnt  invtisos  de  criix  ({iii  ont  ;ii'((im|i:i,i:ii('  l;i 
|ir(i(lnctiiiii  do  l'or  australien  vt  caliloiiiini.  Dans  roritjinc, 
li's  marchandiâcs  du  ^il■nx  rontincnf,  s'éclianp'nnt  fontre  le 
nii'lal  ai'gont,  se  trôinaicnt  i  ii  niindriti'^  \is-;i-\is  de  lui.  l'nis, 
<(iiidain,  [iiamiir  d  achat  r|,  valnir  iiiti  iiisi'i|U('  di'clinriil  ,'i  i;i 
l'dis.  alors  qno  la  niasso  dargonl,  qui  ne  cesse  d'alilnor 
abondamment,  n'est  pins  absorbée  couramment  par  les  mar- 
chandises. L'équilibre  une  fois  dé'trnit  ne  jiul  si'  ri'tablii' 
([u'à  la  eiinilitinn  (jne  le  pinnoii'  d'achat  descendit  de  (>  à  1 
et  que  la  valeur  intrinsèque  baissât  de  312  0  0  de  sa  valeur 
primitive.  Telles  furent  les  conditions  du  nivellement  du  prix 
des  marchandises  avec  le  prix  des  métaux  pn''cieu\. 

iUen  de  semblable  ne  s'est  présenté  dans  le  phénomène'  de 
l'afllueuce  de  l'or.  Nous  sommes  loin  encore  d'im  pouvoir  d'a- 
chat qui  décline  de  (iOO  0/0,  puisqu'il  n'a  diminué  encore  que 
de  33  OyO,  c'est-à-dire  de  1/20.  Nous  sommes  loin  d'une 
baisse  de  valeur  intrinsèque  de  312  0  0,  puisqu'elle  n'est 
encore  que  de  22  0  0,  c'est-à-dire  de  -|^,  et  cependant  la  a aleur 

produite  en  10  ans  a  (Hé  le  ^t-  de  la  production  totale  des 
métaux  précieux. 

Remarque  digue  d'attention  !  — Nous  a^ons  là  les  éléments 
pour  mesurer  l'accroissement  du  développement  commercial 
et  industriel  correspondant  aux  deux  périodes  que  nous  envi- 
sageons. 

40  milliards  de  métaux  précieux,  produits  du  xv' au  xix'' siè- 
cle, conduisent  à  une  baisse  de  pouvoir  d'achat  de  600  0/0. 
8  à  10  milliards  de  ces  mêmes  métaux,  produits  de  1848  à  1862, 
devraient  donner  lieu,  toutes  choses  égales,  à  une  baisse  de  pou- 
voir d'achat  de  -^  =  130  0/0.  Cette  baisse  n'est  cependant 
que  de  33  0/0.  Le  développement  commercial  et  industriel  a 
donc  augmenté  d'une  période  à  l'autre  dans  le  même  rapport, 
c'est-à-dire  dans  le  rapport  de  33  à  1.50,  c'est-à-dire  de  près 
du  quintuple. 

Telles   ont  été  les   conséquences  extrêmement  curieuses  de 
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ce  phénomrne  :  \o  ^ccoiu],  riuvasiim  de  l"or,  avait  civ  jugé 
par  une  analo.yie  incxaile  avec  le  premier,  rinvasioii  de  l'ar- 
gent, devoir  entraîner  les  mêmes  elFets  :  c'est  ce  qui  a  dérouté 
d'aussi  ('■miuents  observateui'S. 

Les  réflexions  que  ikius  \enons  de  faire  semblent  donc 
prouver  que,  par  suite  du  di'veluppement  industriel  et  com- 
mercial à  notre  époque,  ineumparahlement  supérieur  à  celui 
du  w"  siècle,  une  production  d'or  même  beaucoup  pins  con- 
sidérable que  celle  (|ui  a  en  lieu  n'aurait  [joirit  altéré  d'tnie 
façon  aussi  intense  que  par  le  passé  les  prix  du  lingot,  i"est-;i- 
dire  le  pouvoir  d'achat  et  la  valeur  intrinsècpie,  facteurs  uniques 
et    fondamentaux  de  la  variation  des  prix. 

Il  ne  semble  pas  douteux  qu"il  l'aille  encore  de  grandes  masses 
de  métaux  précieux,  pour  arriver  à  la  limite  pour  laquelle  le 
pouvoir  d'achat  Q  et  la  valeur  intrinsèque  K  prennent  des  valeurs 
simultanément  décroissantes  et  analogues  ;i  celles  qui  se  pro- 
duisii'ent  dans  la  période  comprise  entre  1500  et  1600. 

Les  leçons  du  passé  permettent  de  déterminer  assez  rigou- 
reusement les  conditions  proportionnelles  de  cet  accroisse- 
inent. 

Si  nous  cherchons,  en  effet,  quelle  serait  la  baisse  de  prix 
que  devraient  éprouver  les  métaux  pri'cieux  pour  que  les  phéno- 
mènes occasionnés  par  la  production  des  40  milliards  de  mé- 
taux précieux  américains  de  la  première  période  se  repro- 
duisent, —  toutes  les  circonstances  relatives  à  la  production 
des  marchandises  et  à  leiu"  consommation  demeurant  ce 
qu'elles  sont  actuellement  —  nous  trouvons  des  résultats 
énormes. 

Désignons  par  P  le  prix  inconnu  du  lingot,  P'  étant  le  prix 
du  lingot  en  l'an  1800,  c'est-à-dire  21  fi  IV.  le  kilogr.  Il  faudrait 
dans  la  relation  P=P'xQxK,  que  Q  devienne  6  et  K  3,12,  — 
valeurs  qu'avaient  le  pouvoir  d'achat  et  la  baisse  de  \aleur  in- 
trinsèque au  commencement  du  xix"  siècle,  le  xiv"  siècle  étant 
pris  comme  point  de  départ. 

Ce  prix  inconnu  P  serait  donc  218  x  6  x  3,12  =  4.080  fr.  La 
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\ai'iati(iii  liilali'  >crail  i\f  18,7.')  l'ois  la  sali'iir  acIiicMr  du  liii^idl. 
Coinmi'  une  baisse  de  prix  de  i  (I  (I  nii  1,2.'>  (laiiïj  les  j)rix  du 
liui;iit  cfirrespoiid  actucllcninit,  \)it\[v  la  période  de  1800  à  18()2, 
à.  une  pioduitidH  de  U)  niilliards  eM\ii'(Pii  de  métaux  précieux, 
on  voit  (|u"il  l'audrail  ([u'idle  IVit  de  i.ljHT  milliards  pour  ame- 
ner la  variation  totale  supposée. 

^lais,  lorsqu'on  réfléchit  (|u'ii  mesure  que  la  production  des 
métaux  précieux  s'accroît,  il  y  a  une  augmentation  dans  le 
développement  industriel  et  commercial  et  dans  la  consomma- 
tion, OH  reconnaît  que  le  cliiffre  de  métaux  précieux  qu'il 
faudrait  mettre  au  jour  devrait  être  beaucoup  plus  consi- 
dérable encore  que  les  4.087  milliards  trouvés. 

Il  nous  semble  donc  certain  que  les  prophéties  d'une  baisse 
énorme,  entraînant  des  perturbations  profondes  dans  les  va- 
leurs de  toutes  choses,  ont  été  de  fausses  alertes,  et  que  le  cri- 
térium de  semblables  bouleversements  existe  uniquement  dans 
l'accroissement  rapide  au-dessus  de  l'unité  des  deux  expressions 
QetK. 

L'avenir  peut  donc  être  envisagé  avec  tranquillité.  Si  des 
craintes  devaient  être  formulées,  ce  seraient  plutôt  celles  de 
crises  monétaires,  provenant  du  ralentissement  de  la  production 
californienne,  mexicaine  et  australienne,  qui  a  excité  dans 
l'industrie  et  dans  le  commerce  un  mouvement  qu'il  ne  se- 
rait pas  désirable  de  voir  enrayé. 

Ce  sont  les  capitaux  qui  font  faute;  c'est  leur  insuffisance 
qui  devient  palpable.  C'est  ce  qui  nous  a  fait  dire  qu'il  y  avait 
pour  l'Occident  un  intérêt  très-puissant  à  faire  entrer  les  nations 
asiatiques  et  africaines  dans  le  courant  de  nos  transactions 
commerciales,  à  encourager  l'exploitation  industrielle  des  gise- 
ments d'or  et  d'argent,  et  à  donner  l'impulsion  la  plus  large 
possible  à  nos  ressources  productives.  C'est  enfin,  dans  ces  pré- 
visions aussi,  qu'il  devient  chaque  jour  plus  nécessaire  d'a- 
grandir, dans  les  limites  d'une  sage  et  intelligente  organisa- 
tion, le  rôle  du  crédit,  destiné  à  suppléer  en  partie,  — -  et  non 
sans  inconvénients,  —  à  une  insuffisance  de  numéraire. 
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§  II. 

DE  LA  SPÉCULATION.  —  VALEURS  FACTICES.  —  LIMITES  DES  EXCUR- 
SIONS DES  MÉTAUX  PRÉCIEUX  SOUS  l'iNFLUENCE  DE  LA  SPÉCU- 
LATION. 

Nous  allons  maintenant  examiner  d'une  façon  spéciale  l'in- 
fluence que  l'esprit  de  spéculation  a  exercée  sur  les  variations  de 
valeur  des  métaux  précieux,  et  sur  les  courants  des  capitaux 
métalliques. 

Il  est  très-difficile  de  discerner  la  part  d'action  du  spécula- 
teur dans  les  variations  de  prix  du  lingot;  cependant,  il  n'est 
pas  douteux  que  les  pérégrinations  de  masses  métalliques  sous 
le  vent  de  la  spéculation  ne  soient  soumises  à  des  lois  rigou- 
reuses que  nous  allons  essayer  de  découvrir. 

Nous  allons  donner  d'abord  quelques  notions  indispensables 
sur  la  manière  dont  on  cote  les  matières  d'or  et  d'argent  sur 
le  marché  de  Paris. 

Cotes  des  matières  d'or  et  d'argent.  —  Agio*. 

Le  cours  du  métal  précieux  s'exprime  à  la  fois  sur  le  lingot 
ou  barre,  et  sur  la  monnaie.  Pour  le  lingot,  il  s'exprime  en 
francs  par  1000  fr.,  le  titre  étant  supposé  à  J-^,  et  le  pair  étant 
ramené  à  ce  qu'il  devient,  déduction  faite  des  frais  de  mon- 
nayage. C'est  ce  qu'on  appelle  en  terme  commercial  le paii-  avec 
retenue  ail  change.  Sur  ce  prix  du  pair,  la  spéculation,  en  tenant 
compte  des  variations  naturelles  des  métaux  précieux,  mani- 
festées surtout  par  les  besoins  des  acheteurs,  et  du  profit 
que  doit  laisser  l'opération,  ajoute  ou  retranche  un  certain 
nombre  de  francs  par  1000  fr.,  appelé  agio.  L'agio  prend  le 
nom  àe prime  quand  le  nombre  de  francs  s'ajoute  au  pair;  il 
prend  celui  de  ^jertc  lorsque,  au  contraire,  ce  nombre  de 
francs  se  retranche  du  pair. 

Dans  d'autres  pays,  notamment  l'Angleterre,  la  prime  ou  la 
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perte  ne  sont  pas  indiquées;  on  lionve  dans  la  cote  le 
prix  \arial)le  de  l'once,  ou  du  niarr  (demi-livre),  ou  de  loute 
autre  unité  de  poids. 

A  la  suite  du  cours  des  matières  d'or  et  d'argent,  on  trouve 
en  général  celui  des  monnaies.  L'agio,  prime  ou  perte,  n'est 
pas  exprimé.  La  valeur  de  la  monnaie  l'est  en  unités  de  mon- 
naie, soit  par  1000  fr.,  soit  par  pièce,  soit  par  poids. 

Voici  un  exemple  de  cotes  de  matières  d'or  et  d'argent  à  la 
Bourse  de  Paris  ;  l'agio  sur  les  moiniaics  se  déduit  de  la 
valeur  de  la  pièce  : 

COUUS    DES    lIATliiKKS    d'OII    KT    d'aRGENT. 

Or  en  barres  ;i  1,000  millièmes  le  kilofir.  à  3434,44   .  3  ù    4  0/0  prime. 

Argent  en  barres  ù  1,000  milllùuics  le  kilogi'.  à  218,39..  12  à  15  0/0  prime. 

Pièces  (le  40  f.  20  f.  agio pair. 

Quadruples  espagnols .   81     i>  ù  81  1/2 

Quadruples  colombiens  et  mexicains 80  73  à  81  25 

Ducals  de  Hollande  et  d".\utricho U  70  à  11  7j 

Piastres  à  colonnes  de  Ferdinand S  45  i    5  55 

Piastres  mexicaines 5  50  ù    5  53 

Souverains  anglais 25  20  à  25  25 

Aigles  d'Amérique  (u  dollars) 25  75  à  23  80 

Causes  de  la  spéculation. 

Si  l'on  compare  le  cours  du  lingot  à  celui  de  la  monnaie, 
en  tenant  compte  de  la  quantité  d'alliage  qui  entre  dans  la 
composition  de  cette  dernière,  on  est  loin  de  trouver  des 
prix  identiques,  comme  à  jmoi-i  il  semblerait  que  cela  dût  être. 
Ici  se  présente  de  nouveau  cette  réflexion  déjà  faite,  objet  de  la 
plus  grande  confusion  dans  bien  des  esprits  :  pourquoi  y  a-t-il 
inégalité  de  valeur  dans  les  métaux  précieux  lorsqu'ils  se  trou- 
vent à  l'état  soit  de  monnaies,  soitde  lingots?  On  conçoit  difficile- 
ment qu'on  puisse  payer  un  lingotd'orplusou  moinscherque  son 
poids  équivalent  et  de  même  litre  en  monnaie,  on  se  rendra  compte 
cependant  de  cette  anomalie  apparente,  si  on  réfléchit  que  les 
deux  matières  ne  sont  pas  rigoureusement  sous  la  même  forme. 

Quoi  qu'en  disent  certains  écrivains,  tels  que  MM.  Thornton, 
Blake,  Archibald  Alison,  cités  par  Stirling  (1),  qui  prétendent 
que  le  lingot  et  la  monnaie  sont  une  seule  et  même  chose,  — 

(I)  De  lu  découverte  ih'i  milieu  d'or  en  Australie  et  Cnlifornie,  pages  32  et  33. 
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une  marchaiulisc,  —  il  y  a  des  diftëreiicos  essenUcllos  entre  ces 
deux  matières  :  c'est  que  le  lingot  est  de  valeur  lluctu.'inle,  la 
monnaie  de  valeur  fixée,  et  qu'ils  sont  séparés  l'un  de  l'autre 
par  les  frais,  1"  de  refonte  (et  d'usure  dans  le  cas  de  monnaies), 
2°  d'affinage,  et  3°  de  monnayage. 

Il  ne  peut,  du  reste,  exister  d'autre  différence  entre  la  va- 
leur du  lingot  et  celle  de  la  monnaie  :  la  conversion  du  lin- 
got en  monnaie,  ou  réciproquement  de  la  monnaie  en  lingot,  se 
fait  sur-le-champ,  suivant  que  les  frais  signalés  laissent  un 
avantage  à  faire  l'une  ou  l'autre  de  ces  opérations.  Si,  par 
exemple,  le  propriétaire  d'un  lingot  d'argent  constate  que  le 
prix  commercial  de  ce  métal  est  inférieur  à  celui  qu'il  a  dans  la 
monnaie,  et  qu'en  payant  en  France  l  fr.  67  de  frais  de  mon- 
nayage par  kilogr.  de  lingot,  il  peut  faire  un  bénéfice  de  7  fr. 
par  1.000  fr.,  n'est-il  pas  évident  qu'il  s'empressera  de  faire 
monnayer  son  argent?  Or,  ceci  arrivera  pour  peu  que  l'argent 
jouisse  d'une  hausse  de  13  fr.  environ  par  i.OOO  fr., ainsi  que 
nous  le  verrons  ci-après.  Réciproquement,  si  la  monnaie  donne 
à  son  kilogr.  d'argent  une  valeur  tellement  au-dessous  du  cours 
du  lingot  qu'il  y  ait  encore  un  bénéfice  assez  important  à  per- 
dre les  frais  de  refoute  et  de  monnayage,  n'est-il  pas  évident  aussi 
qu'il  se  hâtera  de  convertir  sa  monnaie  d'argent  en  lingot? 

Il  existe  donc  entre  la  monnaie  et  le  lingot  une  variation  possi- 
ble qui  a  pour  limite  les  frais  de  fonte,  d'affinage  et  de  mon- 
nayage. Le  lingot  est  la  marchandise  à  l'état  fluctuant,  prête  à 
prendre  le  meilleur  placement;  la  monnaie,  au  contraire,  est  la 
marchandise  à  l'état  /ixé  de  prix,  mais  disposée,  elle  aussi,  à 
reprendre  au  besoin  la  forme  de  lingot  qu'elle  avait  primi- 
tivement, si  à  son  tour  elle  y  trouve  un   placement  meilleur. 

L'explication  que  nous  venons  de  donner  satisfaisante, 
quand  la  limite  des  écarts  est  précisément  égale  ou  inférieure 
à  la  somme  des  frais  de  refonte,  affinage  et  monnayage, 
semble  insuffisante  pour  le  cas  où  les  écarts  entre  ces  deux 
formes  de  matières  précieuses  sont  bien  supérieurs  à  la  somme 
de  ces  frais. 
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Mais  -i  rmi  cdiisiilrrc  (|iir  li'  tfalic  di's  iiiati("'res  précieuses 
au  liru  d'i'lri'  siiniilciiiriit  lural,  suit  des  (■(lui'ants  inlfriiatifi- 
naux,  ou  couipreuilra  sur-le-chauip  qui;  la  raisou  ci-dessus  in- 
diquée domonri'  tuujours  oxacle,  iiarcc  que  le  fait  se  géné- 
ralise. 

En  effet,  au  iiiu  de  localisci'  la  (|n('stion  à  l'intéi-ieur  d'un 
pays,  si  un  l'i  inisaiic  par  lappfirt  à  rensemble  des  régions 
qui  traliqucnt  entre  elles,  la  conversion  de  la  monnaie  en 
lingot  et  réciproquement  ne  pourra  plus  alors  se  faire  d'un  pays 
à  l'autre  dans  les  limites  d'affinage  et  de  monnayage  ci-dessus 
indiquées,  mais  dans  des  limites  nouvelles  qui  devront  cor- 
respondre aux  frais  de  transport  des  masses  précieuses  d'une 
région  à  l'autre,  à  ceux  de  commission,  d'afflnage,  de  refonte 
et  de  monnayage  des  pays  étrangers,  tous  frais  différents  en 
général  de    ceux    que    l'on    a   en    Fi'ance. 

L'état  du  marché  dans  un  pays  est  en  rapport  direct  avec 
les  besoins  de  l'intérieur.  Les  besoins  et  le  système  moné- 
taire de  ce  pays  peuvent  être  tels,  qu'il  y  ait,  à  des  moments 
donnés,  appel  impérieux  de  métaux  précieux  étrangers  :  l'éner- 
gie de  cet  appel  est  mesurée  par  l'écart  qui  existe  sur  les 
matières  précieuses  entre  les  divers  marchés  au  point  de  vue 
de  la  valeur  :  1"  du  lingot  comparé  à  celle  de  la  monnaie; 
2°  des  deux  formes  de  matières,  considérées  à  l'égard  de  l'or 
ou  de  l'argent  isolément  ;  3°  des  deux  formes  considérées  à 
l'égard  des  deux  métaux  à  la  fois. 

Supposons  que  l'appel  de  matières  précieuses  commence 
dans  une  région  quelconque  sous  la  pression  des  besoins. 
L'écart  d'abord  assez  grand,  entre  deux  marchés  que  l'on  con- 
sidère, l'un  local,  l'autre  étranger,  cédera  peu  à  peu,  à  mesure 
que  le  besoin  lui-même  tendra  à  disparaître.  Les  marchands 
d'or,  les  changeurs  sont  là  qui  se  chargent  de  faire  voyager 
les  monnaies  et  les  lingots  vers  le  pays  demandeur  ;  c'est  leur 
métier.  La  demande  leur  est  révélée  par  l'écart. 

Le  bénéfice  qui  peut  se  faire  dans  l'opération,  si  la  concur- 
rence est  libre,  s'escompte  d'ailleurs  rapidement  :  la  diminu- 
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tion  de  l'agio  est  proporlioniiellc  à  rafFaiblissement  des  besoins 
et  à  riutpnsitô  de  la  conciiiTonce.  (Juaiid  il  s'agit  de  spôciilatioii 
intcrnalioiialc,  les  agios  des  deux  marchés  se  neutralisent  sou- 
vent, par  suite  de  leurs  intérêts  opposés  :  c'est  donc  la  balance 
des  deux  agios  qu'il  faut  voir,  et  ce  sont  les  différences  de  leurs 
écarts  qui  constituent  la  base  sur  laquelle  opère  la  spéculation 
internationale. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fera  comprendre  : 

1°  La  possibilité  d'écarts  entre  les  agios  plus  grands  que 
les  frais  de  refonte,  affinage  et  monnayage  dans  un  pays 
donné  ; 

2°  Le  caractère  distinctif  de  la  spéculation  intérieure  d'un 
pays  considéré  indépendamment  de  tous  les  autres,  et  le  ca- 
ractère de  la  spéculation  internationale  pouvant  s'exercer  entre 
plusieurs  places  étrangères  ; 

3°  Que  le  chiffre  de  l'agio  résulte  delà  balance  faite  détentes 
les  actions  et  réactions  de  la  spéculation  tant  intérieure  qu'in- 
ternationale, et  représente  leur  solde  ou  résultante  définitive. 

Nous  avons  examiné,  dans  les  premiers  chapitres  de  ce  livre, 
les  nombreuses  causes  de  variations  naturelles  qui  réagissent 
sur  la  valeur  des  métaux  précieux.  Nous  avons  fait  ressortir 
les  effets  qu'ont  produits  récemment  l'exportation  asiatique  et  le 
monnayage  pour  les  pays  à  étalon  d'argent,  l'affluence  soudaine 
de  l'or,   les  besoins  du  monnayage  de   ce  métal,  etc. 

Ceci  admis,  considérons  un  pays  quelconque  dans  lequel 
l'or  et  l'argent  coexistent  à  l'état  de  monnaie,  ce  qui  est  le 
cas  général.  Il  est  nécessaire  qu'il  existe  un  rapport  défini 
entre  la  monnaie  d'or  et  la  monnaie  d'argent,  car,  si  le  con- 
traire arrivait,  le  métal  non  défini  ne  serait  plus  de  la  monnaie, 
mais  une  marchandise.  En  Chine,  nous  l'avons  dit,  les  variations 
des  deux  métaux  subissent  exactement  la  fluctuation  des  cours 
d'une  denrée  quelconque;  aussi  les  complications  qui  naissent 
d'une  semblable  organisation  monétaire  sont-elles  peu  dési- 
rables et  croyons-nous  que  la  réglementation  de  l'Occident, 
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malirrc  ropiiiion  contraire  do  certains  économistes,  est  une  vé- 
ritai)i('  conquête  de  la  civilis;ition. 

Kn  llnssie,  par  exemple,  le  rouble  d'argent  et  la  pièce  d'or  de 
.'>  roubles  déterminaient  entre  l'or  et  l'argent  un  rapport  fixe 
monétaire  de  17,49,  ainsi  qu'il  résultera  du  tableau  A,  page  300. 
Ce  rapport  demeure  invariable  quelles  que  soient  les  variations 
de  la  marchandise  or  ou  argent.  En  France,  le  rapport  moné- 
taire, également  fixe,  est  de  l,",JiO  :  la  législation  est  intervenue 
d'une  manière  positive  dans  la  détermination  de  ce  chiffre. 

Si  les  valeurs  des  deux  métaux  s'altèrent  dans  le  commerce, 
pour  les  causes  que  nous  avons  signalées,  tandis  que  le 
rapport  monétaire  demeure  fixe,  il  est  évident  qu'il  existera 
à  des  moments  donnés  des  écarts  entre  leur  rapport  commer- 
cial et  leur  rapport  monétaire.  L'action  gouvernementale  se 
borne  d'ailleurs  à  fixer  un  chiffre  qui  est,  dans  l'essence  des 
choses,  variable. 

Les  variations  des  deux  métaux  altèrent  toujours  le  rapport 
monétaire  hormis  un  seul  cas  :  lorsque  les  deux  accroissements  ou 
les  deux  diminutions  de  valeur  sont  entre  elles  comme  le  rapport 
primitif- Ainsi,  supposons  ce  rapport  primitif  égal  à-^  et  que 
l'or  s'accroisse  d'une  quantité  o  et  l'argent  d'une  quantité  a,  le 
rapport  nouveau  sera  -7— ir^-  Pour  que  cette  fraction  ne 
change  pas  de  valeur,  il  faut  que«  et  a  soient  zéro,  ou  bien  que 
—  soit  égal  à  -,~. 

Hormis  ce  cas  exceptionnel  qui  suppose  que  si  l'or  double, 
triple,  quadruple  de  prix,  celui  de  l'argent  doublera,  triplera  et 
quadruplera  simultanément,  on  voit  que  le  rapport  commercial 
des  deux  métaux  s'écartera  plus  ou  moins  du  rapport  moné- 
taire, sous  l'influence  des  causes  signalées.  Dès  que  l'écart  sera 
suffisant,  la  pression  de  l'intérêt  privé  se  fera  sentir  pour  di- 
riger le  métal  qui  engendre  l'écart  vers  le  courant  le  plus  fa- 
vorable. La  facilité  de  convertir  le  hngot  en  monnaie  et  réci- 
proquement la  monnaie  en  lingot  par  une  refonte,  un  affinage 
et  im  monnayage  dont  les  frais  sont  connus,  favorise  cette  opé- 
ration. 
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Un  ti'ansport  d'ospècps  ou  do  lingots  so'fait  môme  au  besoin 
sur  d'antres  pays,  lorsqnc  la  différence  entre  les  deux  rapports, 
—  iiKligène  et  étranger,  —  laisse  assez  de  marge  pour  que,  en 
sus  des  frais  signales  et  du  transport,  il  y  ait  profit  dans  cette 
excursion. 

Dans  le  prçmier  cas,  c'est  la  .spccnlation  intérieure:  dans  le 
deuxième,  c'est  la  spéculation  internationale.  Cet  écoulement 
de  monnaies  et  de  lingots  vers  l'éti'augcr  n'est  pas  normal , 
parce  que  les  écarts  entre  le  rapport  monétaire  d'un  pays  et 
le  rapport  commercial  de  l'antre,  flottent  d'ordinaire  en  deçà  on 
au  delà  des  limites  où  la  spéculation  devient  lucrative.  Il  n'affecte 
un  caractère  durable  que  lorsque  l'écart  est  suffisamment  grand 
entre  les  rapports  monétaires  de  deux  pays,  parce  qu'alors  l'écart 
est  constant  et  déterminé  par  deux  limites  qui  ne  varient 
point. 

La  spéculation  naît  donc  fatalement  de  la  nécessité  de  créer 
un  rapport  fixe  entre  la  monnaie  d'or  et  la  monnaie  d'argent 
d'un  même  pays. 

Reconnaissons  d'abord  que  vouloir  limiter  la  spéculation,  à 
l'aide  de  mesures  restrictives  d'administration,  c'est  froisser  les 
intérêts  du  possesseur  de  la  matière  or  ou  argent,  c'est-à- 
dire  de  la  marchandise  qui  exprime  le  plus  nettement  l'idée 
de  la  propriété.  Il  nous  semble  que  tout  homme  doit  pou- 
voir profiter  des  avantages  que  lui  présente  le  milieu  dans 
lequel  il  se  trouve. 

Reconnaissons  ensuite  que  le  reproche  de  favoriser  la  spécu- 
lation, tant  de  fois  adressé  à  la  législation  française  parce 
qu'elle  est  intervenue  dans  la  fixation  du  rapport  monétaire, 
n'est  point  fondé,  car  la  coexistence  des  deux  métaux  à 
l'état  de  monnaie  étant  admise,  il  est  convenable  et  sage  que 
la  plus  grande  précision  existe  dans  l'esprit  du  public  sur 
la  valeur   respective   des   deux   métaux   à  l'état  de  monnaie. 

Le  mal  qu'engendre  la  spéculation,  au  dire  de  tant  d'écri- 
vains qui  ont  déclamé  contre  elle,  ne  peut  résulter  que  de  la 
fixation  par  l'État  d'un  chiffre  non  convenable,  ou  bien  encore 
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do  l'adiiiissidii  (II'  (liMi\  iiiiit('s  iiium'lMircs.  Kxaiiiinons  sans  pas- 
sion CCS  deux  points. 

[jCs  nalions  (|iii,  coinmc  l'Angleterre  et  les  Ktats-Unis,  ont, 
adopté  l'étalon  d'or  et  la  monnaie  d'argent  à  l'étal  billonnaire, 
c'est-à-dire  à  un  état  inférieur  à  sa  valeur  intrinsèque,  n'en  su- 
bissent pas  moins  la  spécnlation  par  la  eouM'ision  du  lingot 
d'or  en  monnaie  et  réciproquement,  chaque  l'ois  que  l'écart 
entre  la  valeur  commerciale  de  l'or  et  sa  valeur  monétaire  est 
suffisamment  grand  pour  acquitter  les  frais  de  refonte  et  de 
monnayage  avec  un  bénéfice. 

Ces  pays  ne  vivent  pas  seulement  chez  eux.  Aussi  la  spécula- 
tion s'excrce-t-elle  sur  l'or,  chaque  fois  que,  dans  un  pays  étran- 
ger, il  y  a  entre  le  rapport  monétaire  on  commercial  (anglais  ou 
américain)  et  les  rapports  du  pays  étranger  une  différence  qui 
couvre  tous  les  frais. 

En  admettant  donc  qu'on  ait  pris  dans  tous  les  pays  le 
même  étalon  qu'en  Angleterre  et  aux  États-Unis,  la  sphère 
de  la  spéculation  s'arrêterait  à  l'or,  —  à  la  condition,  toutefois, 
que  les  règles  de  fabrication  soient  rigoureusement  les  mêmes. 
Le  trafic  n'en  existerait  pas  moins  sur  l'argent,  qui,  réduit  au 
rôle  de  monnaie  d'appoint,  subirait  les  fluctuations  de  la 
marchandise  ordinaire. 

Cette  hypothèse  de  la  généralisation  de  l'étalon  d'or  est 
bien  loin  encore  d'être  réalisée.  La  Belgique,  la  Hollande,  la 
Suisse,  l'Association  douanière  ou  Zollwerein,  les  Indes  anglai- 
ses, la  Chine,  l'Amériqne  du  Sud  ne  reconnaissent  l'or  que 
comme  monnaie  auxiliaire,  et  quelques-uns  de  ces  pays  lui 
ont  même  encore  refusé  le  caractère  de  monnaie  légale.  Bon 
gré,  mal  gré,  les  deux  métaux  jouissent  du  caractère  monétaire 
exclusif  :  chacun  trône  dans  le  pays  où  il  est  admis  comme 
étalon.  L'unité  d'étalon  n'existe  donc  pas,  et  elle  ne  s'obtien- 
dra qu'à  la  condition  d'un  consentement  unanime  de  toutes 
les  nations,  progrès  éminemment  désirable,  mais  loin  d'être 
prochainement  réalisé. 

Une  réserve  toutefois  :  pour  satisfaire  à  la  quatrième  condi- 
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lion  économique  que  doit  romplir  la  monnaie,  de  ne  pas  être 
nionopolisable,  ne  convient-il  pas  que  l'un  des  deux  métaux 
se  substitue  à  l'autre,  aussitôt  que  l'un  d'eux  a  tendance  à 
se  raréfier  ou  h  se  monopoliser?  Les  besoins  du  commeree  du 
Levant  ne  se  traduisent-ils  pas  en  ce  moment  pour  nous  par  un 
véritable  accaparement  ou  monopole  de  l'argent  européen,  et 
n'est-il  pas  très-heureux  que  l'Europe,  en  le  cédant  à  l'Asie, 
puisse  le  remplacer  par  l'or? 

Si  nous  considérons  maintenant  la  situation  particulière  de 
la  France,  privée  de  mines  d'or  et  d'argent,  et  placée  au  mi- 
lieu de  différentes  nations  qui,  les  unes  n'admettent  comme 
monnaie  légale  que  l'or,  les  autres  n'acceptent  que  l'argent,  ne 
voit-on  pas  :  1°  que  le  trafic  seul  doit  lui  fournir  le  numéraire 
dont  elle  a  besoin,  et  2°  que,  dans  cette  conjoncture,  dé- 
classer l'un  des  métaux,  comme  on  l'a  proposé  bien  souvent, 
ce  serait  la  placer  dans  un  état  d'infériorité  vis-à-vis  des  autres 
pays? 

L'Angleterre  et  les  États-Unis  en  ont  agi  autrement;  ils 
possèdent  des  pays  producteurs  d'or.  Encore  les  besoins  du 
trafic  avec  l'Europe  et  l'Asie  ont-ils  amené  ces  deux  nations 
à  donner  à  l'argent  un  rôle  plus  important  que  ne  le  compor- 
tait l'esprit  exclusif  de  la  législation.  La  Banque  d'Angleterre  a 
été  forcée  de  déroger  à  ses  statuts  et  d'admettre  dans  sa  réserve 
les  lingots  d'argent  en  proportion  du  1/3.  La  Russie,  dont  les 
mines  de  l'Oural  fournissent  le  platine  en  abondance,  a  cherché 
par  une  tendance  naturelle  aie  classer  comme  monnaie  légale, 
elle  n'y  a  pas  réussi.  (Voir  page  130.) 

La  France,  placée  dans  la  nécessité  de  posséder  les  deux  mé- 
taux, d'une  part  l'argent  pour  les  nations  du  continent,  de 
l'autre  l'or  pour  les  races  anglo-saxonnes,  a  forcément  créé 
les  deux  monnaies;  elle  les  conserve  coexistantes  pour  ce  dou- 
ble objet,  et  par  suite  elle  est  obligée  à  établir  entre  elles  un 
rapport  nettement  défini. 

Il  semble  donc,  en  l'absence  d'une  monnaie  légale  universelle 
et  d'un  étalon  unique,  que  la  spéculation  ne  peut  être   arrêtée 
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qu'en  dcUorminanl  un  minjort,  iiioiuHairo  qui  s'écarti;  N'  moins 
possiljlc  <hi  i-iipport  commercial. 

Le  chiffre  de  iliJiO  dc\rait-il  être  augmenté  ou  diminué? 
—  Devrait-on,  an  contraire,  fixer  un  chiffre  nouveau  après  cha- 
que variation  importante?  —  Dans  ee  cas,  quels  principes  prési- 
deraient à  cette  réglementation  ?  —  Diverses  solutions  ont  été, 
présentées  par  des  esprits  fort  distingués,  et  leurs  propositions, 
appnyées  d'arguments  sérieux,  ont  reçu  des  applications  prati- 
ques chez  quelques  gouvernements  du  continent.  LcZollwercin, 
par  exemple,  a  créé  une  monnaie  d'or  dont  le  rapport  à  celle 
d'argent  est  réglé  à  des  intermittences  fixes.  En  Autriche,  l'or 
n'est  frappé  que  comme  monnaie  commerciale  et  n'a  pas  cours 
forcé.  Mais  la  monnaie  qui  demeure  h  l'état  flottant,  ou  qui 
n'exprime  qu'un  poids  et  non  un  prix,  ne  réalise  plus,  nous 
l'avons  dit,  la  condition  indispensable  qu'elh;  doit  remplir 
d'avoir  une  valeur  indiscutable. 

Certains  écrivains  (1)  prétendent  qu'en  fait  la  fluctuation 
existe,  et  que,  par  conséquent,  il  faut  bien  la  reconnaître  dans  la 
monnaie.  —  N'oublie-t-on  pas  que  cette  fluctuation  ne  se  pré- 
sente pas  dans  les  transactions  courantes?  Quelqu'un  songe- 
t-il,  quand  il  paye  avec  de  l'or  ou  de  l'argent,  à  réclamer  le 
surplus  de  la  pièce,  parce  qu'il  existe  sur  elle  une  prime? 
Cet  agio  n'existe  en  réalité  que  pour  les  gens  qui  se  livrent  à 
la  spéculation. 

Mais  le  rôle  principal  de  la  monnaie  consiste  à  servir  d'ap- 
point clans  les  transactions  ordinaires  :les  opérations  de  change 
ou  de  spéculation  n'en  sont  qu'un  des  côtés  les  moins  impor- 
tants. 

Une  solution  pratique  qui  arrêterait  la  spéculation  interna- 
tionale ou  du  moins  la  limiterait  considérablement  serait  de 
prendre  un  rapport  monétaire  qui  serait  la  moyenne  de  tous 
les  rapports  monétaires  des  autres  pays  —  (nous  expliquerons 
tout  à  l'heure  comment  cette  moyenne  devrait  être  prise).  Cette 

(1)  M.  Marbeau  entre  autres.  Questions  monétaires,  page  37. 
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solution  aurait  Tavantago  d'i^tre  iiuir'pnndaiito  do  la  volonti''  des 
autres  nations  cl  de  respecter  les  situations  créées. 

Cette  moyenne  des  rapports  monrtaires  ne  saurait  être,  il  est 
vrai,  en  même  temps  la  moyenne  des  rapports  commerciaux  des 
deux  métaux;  mais  il  ne  serait  pas  difficile  de  démontrer  que, 
à  l'aide  de  cette  solution,  les  écarts  commerciaux  seraient, 
entre  certaines  limites  assez  étendues,  insuffisants  à  provo- 
quer des  courants  de  spéculation  considérables. 

Si  nous  essayons  de  voir  quels  étaient,  il  y  a  peu  de  temps 
encore,  les  rapports  monétaires  existant  dans  un  certain  nombre 
d'Etats  en  i-elations  avec  la  France,  nous  trouvons  les  nombres 
suivants  (voir  le  tableau  A  ci-après)  : 

Pour  l'Angleterre. 14,32 

États-Unis 10,1.5 

Russie 17,49 

Espagne 13,46 

Allemagne 16,78 

Hambourg 17,36 

Danemark 18,03 

France 15,50 

c'est-à-dire  que,  dans  chacun  de  ces  pays,  un  kilogr.  d'or  mon- 
nayé s'échangeait  contre  un  nombre  de  kilogr.  d'argent  in- 
diqué par  les  chiffres  ci-dessus.  En  prenant  la  moyenne 
simple  de  ces  l'apports,  on  obtient  le  chiffre  16,83  qui 
dépasse  15,30  de  0,88.  Si  tous  les  Etats  trafiquaient  en 
quantité  égale  avec  la  France,  le  rapport  moyen  monétaire  aurait 
dû  être  10,38  au  lieu  de  15,30,  et,  dans  cette  hypothèse,  il  est 
évident  que  les  écoulements  de  numéraire  se  seraient  compensés 
par  des  affluences  contraires  :  la  spéculation,  dans  ses  excé- 
dants ou  manquants,  se  solderait. 

Ce  raisonnement  fera  comprendre  que  le  même  résultat 
serait  atteint,  si  on  prenait  la  moyenne,  en  introduisant  dans 
le  calcul  des  coefficients  proportionnels  au  trafic  de  chaque 
nation,    ou  mieux  à  leurs  soldes  en  numéraire  avec  la  France. 

Les  écoulements  de  numéraire  qui  se  produiraient  d'un  côté, 
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SOUS  rinflucncc  de  lu  siirciiliitioii,  seraient  é\i(lommenl  de  la 
sorte  compensés  pur  (les  ariliieiices  opposées. 

Nous  ne  nous  dissimulons  point  les  difficultés  d'un  sombla- 
hle  calcul,  mais  nnns  le  croyons  possible,  en  tenant  compte  de 
la  loi  de  raccroissemcnt  du  trafic,  avec  des  données  convenables 
à  la  main  et  avec  des  moyennes  résumant  de  larges  i)ériodes 
de  temps. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  idées  que  nous  indiquons  ici 
dans  l'espoir  qu'elles  i'riictifieront  ,  cherchons  maintenant 
à  déterminer  quelle  a  été  et  quelle  est  encore  juijourd'hui  la 
situation  de  l'argent  et  de  l'or  étrangers  à  l'état  de  monnaie, 
vis-à-vis  de  la  monnaie  de  la  France  :  ce  sont  là  des  données 
fixes  qui  nous  permettront  de  juger  les  conditions  de  la  spécu- 
lation monétaire  passée  et  présente. 

Effets  de  la  spéculation. 

Les  tableaux  A  et  W  que  nous  présentons  pages  3G0  et  367 
font  connaître  les  conditions  de  la  spéculation  pour  le  passé. 

Le  tableau  A,  relatif  à  l'argent,  indique  la  valeur  d'un  kilogr. 
de  pièces  de  monnaie  d'argent  des  pays  ci-dessus  nommés,  d'a- 
près leur  valeur  au  pair  par  pièce,  et  les  résultats  de  la  com- 
paraison avec  200  fr.  (valeur  d'un  kilogr.  d'argent  en  pièces 
françaises).  Il  ressort  de  ce  tableau,  qu'on  peut  considérer  appli- 
cable jusqu'en  1848,  que  1  kilogr.  d'argent  en  monnaie  étran- 
gère contenait  un  excédant  de  valeur  sur  la  monnaie  d'argent 
française,  indiqué  dans  la  colonne  12.  En  rapportant  à  3.100  fr. 
d'or  français  (prix  d'un  kilogr.  d'or  monnayé  français),  on 
obtient  des  rapports  monétaires  indiqués  dans  la  colonne  10. 

Pour  les  8  pays  choisis,  la  moyenne  de  la  valeur  du  kilogr. 
d'argent  monnayé  était  de  198  fr.  94;  le  rapport  moyen  entre 
l'or  français  et  l'argent  monnayé  tant  à  l'étranger  qu'en  France 
était  de  15,55,  c'est-à-dire  de  0,03  au-dessus  du  rapport  mo- 
nétaire légal  français;  et  enfin  la  valeur  moyenne  en  sus  d'un 
kilogr.  d'argent  monnayé  étranger  sur  un  kilogr.  d'argent 
monnayé  français  était  de  4  fr.  23  par  ki  ogr. 
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En  faisant  le  même  calcul  sur  l'or,  on  trouve  le  tableau  B, 
dans  lequel  on  compare  la  valeur  d'un  kilogr.  d'or  en  pièces  de 
monnaie,  d'après  leur  valeur  au  pair  par  pièce,  h  la  valeur  d'un 
kilogr.  d'or  monnayé  français;  de  cette  façon  on  trouve  égale- 
ment un  excédant  dans  la  monnaie  d'or  étrangère  indiqué  à  la 
colonne  n°  12,  et  un  rapport  monétaire  entre  l'or  et  l'argent 
français  à  la  colonne  n°  10. 

La  \aleur  moyenne  du  kilogr.  d'or  monnayé  pour  les  8 
pays  cités  était  de  3.251  fr.  67;  le  rapport  moyen  entre  l'or 
étranger  et  l'or  français  était  de  16,25;  la  valeur  moyenne 
en  sus  d'un  kilogr.  d'or  monnayé  étranger  sur  un  kilogr.  d'or 
monnayé  français  était  de  101  fr.  13,  c'est-à-dire  de  32  fr.  62 
par  1.000  fr. 

Il  existait  donc  une  différence,  au  point  de  vue  de  l'or,  de 
15,50  à  16,36  =  0,86  dans  le  rapport  monétaire  entre  la  France 
et  les  pays   cités,  différence  déjà  mentionnée  plus  haut. 

Les  chiffres  de  la  col.  11  démontrent  que  laspéculation  pou- 
vait détruire  la  monnaie  d'or  française  au  sortir  de  l'hôtel  de 
la  monnaie  et  l'envoyer  : 


En  Angleterre avec  un  bénéfice  de       1.084  fr. 

Aux  Etats-Unis —  14. 143 

En  Russie —  2o.638 

En  Espagne —  12.477 

En  Allemagne —  3.348 

A  Hambourg —  6.881 

En  Danemark —  7.223 


par  100  kilogr.  d'or.  De  ces  sommes,  il  resterait  à  déduire  les 
frais  de  transport,  les  frais  de  refonte,  de  monnayage,  les  pertes 
sur  le  frai,  etc.,  etc. 
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NOMS  DES  PAYS 

1 

1  France  

2  Angleterre 

3  Etats-Unis 

4  Russie 

5  Espagne    

G  Allemagne 

7  Hambourg 

8  Danemark 

Valeur  moyo 
Rapport  moj 
Rapport  entr 
Valeur  moye 
Hausse  moye 
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Les  faits  attestent,  du  reste,  que  récoulcment  de  IVir  fut  le 
résultat  obligé  de  cet  état  de  choses,  et  que  la  presque 
totalité  de  notre  or  avait  disparu  en  même  temps  qu'une  af- 
fluence  extraordinaire  d'argent  l'avait  remplacée. 

De  1814  à  1848,  c'est-à-dire  pendant  34  années,  l'écoule- 
ment de  l'or  n'a  pas  cessé.  En  1843,  il  ne  restait  en  France, 
dit  M.  Frichot,  que  1/8  del'ormonnayé;  àcette  disparition  cor- 
respondait une  rentrée  d'argent  annuelle  estimée  par  .MM.  Dumas 
etColmontà.'JOfl.OOO  kilogr.  soit  100 millions  de  francs. 

Il  ne  serait  pas  exact  de  croire,  rependant,  que  ce  phéno- 
mène fût  exclusivement  dû  à  la  différence  entre  les  rap- 
ports monétaires  de  la  France  et  des  autres  pays.  Il  a 
été  favorisé  par  d'autres  circonstances,  entre  autres:  par  l'abais- 
sement des  frais  de  monnayage  de  l'argent,  —  de  3  fr.  à  1  ,.50  — 
et  par  une  diminution  de  88  centimes  par  200  francs  dans  les 
consommations  de  l'affinage  (page  16S).  C'est  ainsi  que  pour 
la  France,  l'invasion  des  lingots  d'argent,  déjà  favorisée 
par  l'écoulement  de  l'or,  a  été  encore  augmentée  par  l'avantage 
nouveau  que  ces  deux  causes  présentaient  aux  introducteurs. 
Plus  la  quantité  d'argent  qui  s'accumulait  en  France  était 
considérable  ,  plus  sa  valeur  commerciale  devait  dimi- 
nuer. Le  rapport  monétaire  -^devait  par  suite  augmenter  par 
la  diminution  du  dénominateur  et  s'éloigner  du  type  de  15,30; 
en  revanche,  la  piàme  sur  l'or  devait  croître  de  quantités 
proportionnelles. 

La  dépréciation  de  l'or  à  l'étranger  commença  en  1848  sous 
l'influence  des  arrivages  de  la  Californie.  Elle  s'accrut  encore 
par  la  démonétisation,  en  18o0,  de  l'or  de  la  Hollande,  qui, 
jetant  sur  les  marchés  une  grande  masse  de  ce  métal,  vint 
réagir  parlicuhèreraent  sur  la  France,  où  la  Californie  n'avait 
encore  presque  rien  envoyé. 

L'affluence  australienne  et  sibérienne  s'ajouta  encore  à  la 
précédente.  Elle  provoqua  une  dépression  du  prix  de  l'or  en 
même  temps  qu'elle  déterminait  une  hausse  croissante  de 
l'argent.  Les  grands  besoins  de  l'exportation  de  ce  dernier 
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niL'fal  qui  se  sont  considérablement  accrus  dans  ces  derniers 
temps,  les  nécessités  du  monnayage  pour  les  pays  à  étalon 
d'argent  aggravèrent  cette  situation. 

A  la  suite  de  tous  ces  changements  sur  les  marchés,  l'ar- 
gent se  relève  et  acquiert  rapidement  une  prime  élevée  qui  le 
fait  s'échapper  au  dehors  et  se  diriger  partout  où  la  valeur 
qu'il  reçoit  est  supérieure  à  la  valeur  monétaire  de  France. 
Tout  négociant,  ayant  un  payement  à  faire  à  l'extérieur,  a  inté- 
rêt à  le  faire  en  argent.  Tout  changeur,  en  transportant  au 
dehors  une  somme  d'argent,  reçoit  en  échange  une  quantité 
d'or  supérieure  à  celle  qu'il  aurait  obtenue  en  France  ;  et  réci- 
proquement, en  rapportant  cette  quantité  d'or  en  France,  il 
peut  acquérir  avec  elle  une  quantité  d'argent  plus  forte  que 
celle  qu'il  aurait  obtenue  à  l'étranger. 

Des  bénéfices  aussi  certains  ne  pouvaient  manquer  de  donner 
lieu  à  une  spéculation  active,  fiévreuse  ;  elle  fit  disparaître 
d'abord  la  pièce  de  5  francs,  puis  les  pièces  divisionnaires 
neuves  et  les  moins  usées;  enfin  elle  s'attaqua  à  toute  la  mon- 
naie divisionnaire  en  général. 

Les  départements  du  Haut  et  du  Bas-Rhin  ont  été  le  prin- 
cipal théâtre  de  cette  exportation  continue  d'argent  et  du  reflux 
d'or  correspondant.  L'Allemagne  et  la  Suisse  payaient  volon- 
tiers 9  florins  20  kreutzers,  et  même  9  florins  22  kreutzers 
pour  quatre  pièces  de  3  francs,  tandis  qu'elles  ne  donnaient 
que  9  florins  12  kreutzers  d'une  pièce  d'or  de  20  ff.  Tout 
négociant  français  avait  donc  intérêt  à  solder  de  l'autre  côté  de 
la  frontière  en  monnaie  d'argent;  il  gagnait  ainsi  0  fr.  33  1/2 
par  20  francs,  et  réciproquement  tout  négociant  d'outre-Rhin 
avait  intérêt  à  faire  ses  achats  en  France  avec  de  l'or  qu'il  pou- 
vait acheter  chez  lui  à  perte. 

Cette  disparition  rapide  de  nos  pièces  d'argent,  s'écou- 
lant,  —  par  les  frontières  de  l'est  vers  l'Allemagne  et  l'Europe 
centrale,  —  par  Lyon  et  Marseille  vers  la  Chine  et  les  pays 
arabes  et  mauresques,  oi!i  nos  petites  monnaies  divisionnaires 
composent  fréquemment  les  bracelets  et  les  colliers  des  femmes 
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indigèniv,  —  par  les  l'yn''n(''es  et  la  Méditorranéc,  vers  l'Espa- 
gne, —  par  Cherlxmrg  et  les  aiifros  ports  de  la  Manche,  vers 
rAngli'tcrre  et  les  Indes,  —  a  donné  lieu  à  la  rédnetion  du 
titre  de  900  millièmes  à  83o  de  nos  pièces  de  JJO  et  20  ccn- 
■  times.  Malgré  les  inconvénients  que  présente  cette  réduction, 
nous  avons  dû  suivre  en  cela  les  rrrcuients  de  plusieurs  autres 
nations  (1). 

Nous  venons  d"es([uisser  rapidement  cl.  à  grands  traits  les 
phénomènes  de  la  spéculation  pas'^ée,  qui  se  produisit  d'abord 
dans  vui  sens  (écoulement  de  l'or);  puis  dans  le  sens  contraire 
(écoulement  de  l'argent). 

\)r  nos  observations  il  ressort  que  le  type  de  1S,50  a  été 
réellement  inférieur  au  véritable  rapport  monétaire  qui  aurait 
dû  exister  entre  l'or  et  l'argent.  La  spéculation  a  utilisé  à  la 
fois  cette  cause  prinripale  et  certaines  circonstances  exception- 
nelles, telles  que  la  dimnuifion  des  frais  de  monnayage  et  d'af- 
finage. 

Si  l'on  avait  voulu  éviter  ce  phénomène  de  migration  d'or  et 
d'immigration  d'argent  et  vice  versa,  il  est  très-présumable 
qu'il  eût  fallu  changer  le  rapport  monétaire  une  première  fois, 
en  183G,par  exemple, puis  en  1849 — -ce qui  n'aurait  pu  s'effec- 
tuer qu'avec  des  frais  de  refonte  considérables  à  chaque 
modiGcation. 

Les  choses  ont  changé  de  face  depuis  quelques  années  ;   des 

(1)  Ces  nations  sont,  entre  autres  : 

l"  L'Angleterre,  qui,  par  la  loi  du  22  juin  1816,  réduisit  le  poids  du  schelling-,  de 
façon  à  lui  donner  un  cours  de  G  0/0  supérieur  à  sa  valeur  intrinsèque  ; 

2"  Les  Etals-Unis,  qui,  par  leur  disposition  législative  de  juin  18G3,  réduisirent 
le  poids  du  demi-dollar  d'argent  et  les  autres  pièces  divisionnaires  de  206  grains  1/2 
à  192  ; 

3"  La  Russie,  qui  réduisit  les  pièces  de  10,  IS  et  20  copcks  d'argent  au  titre  de 
750  millièmes,  au  lieu  de  86S,  titre  du  rouble  et  des  pièces  de  25  et  50  copeks  ; 

4°  La  Suisse,  qui,  par  la  loi  fédérale  du  31  janvier  1860,  réduisit  le  litre  de  la 

monnaie  d'argent  ù  — — ,  excepté  pour  la  pièce  de  5  francs. 

La  Hollande,  l'Italie  et  plusieurs  Etats  allemands  avaient  déjà  pris  des  mesures 
semblables. 
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réformes  monétaires  se  sont  opérées  dans  différents  pays;  quel- 
ques-unes sont  toutes  récentes  (1). 

En  refaisant,  avec  les  types  actuels  des  monnaies,  les  deux 
tableaux  des  pages  36G  et  3G7,  on  trouve  les  résultats  sui- 
vants (voir  tableaux  A'  et  B',  pages  372  et  373)  : 

Au  lieu  d'un  excédant  qui  existait  autrefois  dans  la  monnaie 
■étrangère  tant  d'or  que  d'argent  sur  la  monnaie  française,  on 
trouve,  au  contraire,  que  la  monnaie  étrangère  d'argent  est  infé- 
rieure aujourd'hui  de  S  fr.  81,  et  celle  d'or  de  5  fr.  88  par 
kilogr.  monnayé  à  celle  de  la  France. 

Ce  résultat  est  dû  en  partie  à  une  plus  convenable  appré- 
ciation du  prix  des  monnaies  étrangères  par  la  Commission 
des  monnaies  et  médailles.  La  réforme  des  tarifs  est  due  aux 
travaux  de  MM.  Dumas  et  Colmont,  de  MM.  Pelouze,  président. 
Marcotte    et  Durand,  membres   de  la  Commission  actuelle. 

Remarquons  que  tous  les  pays  non  producteurs  d'or  ont 
consei'vé  entre  l'or  étranger  et  l'argent  français  un  rapport 
en  général  inférieur  à  1.5,30,  au  contraire  des  pays  produc- 
teurs, tels  que  l'Angleterre  et  la  Russie.  Quant  à  la  France, 
elle  a  gardé  sans  dévier  un  type  —  qui  est  un  terme  moyen  — 
le  même  depuis  l'an  xi,  et  qui,  malgré  les  phases  diverses 
et  complexes  par  lesquelles  ont  passé  la  production  et  la  con- 
sommation des  métaux  précieux,  se  trouve  encore  aujourd'hui 
représenter  convenablement  la  relation  de  valeur  des  deux 
métaux. 

(1)  Les  principales  réformes  des  nations  étrangères  qui  ont  rapproclié  leur  sys- 
tème monétaire  de  celui  de  la  France  sont  les  suivantes  : 

Autriche.  —  Patente  du  19  septembre  1837.  —  Le  florin,  unité,  csl  frappé  à  900 
millièmes  de  tin  et  divisé  en  centièmes. 

Belgique.  —  Loi  du  4  juin  1861,  abroge  celle  du  28  décembre  1650  qui  avilt 
démonétisé  l'or. 

Espagne.  —  3  février  1864.  —  Le  douro,  imité,  est  frappé  à  OOO  millièmes  de 
fin. 

États-Unis.  —  Juin  1833. —  Le  dollar,  unité  pour  Targent,  est  frappé  à  900  mil- 
lièmes de  fin  et  divisé  en  centièmes. 

Chili.  —  28  juillet  1860.  —  L'or  et  l'argent  sont  frappés  à  900  millièmes  de 

fin. 

Suisse.  —  31  janvier  1860.  —  Loi  modifiant  celle  du  7  mai  1850,  qui  avait  dé- 
monétisé l'or,  et  admettant  à  la  circulation  les  monnaies  d'or 
des  autres  nations. 
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La  ppi'cuhliun,  qui  repose  sur  IVxistenco  d'ini  rappoii 
légal  fixe,  inférieur  à  la  réalité,  et  (|ui,  disait- on,  ruinait  la 
Franco,  se  trouve  donc  amoindrie  (;t  corrii.'éc  do  l'ail  en  dehors 
do  toute  action  gouvernementale,  par  les  réformes  moné- 
taires des  nations  étrangères  ;  car  les  écarts  qui  existaient  pri- 
mitivement ont  presque  complètement  disparu.  Ce  fait  ne  se 
serait  pas  produit,  si  los  nations  voisines  y  avaient  trouvé  une 
grande  source  de  bénéfices,  et  il  prouve  éloquemmont,  pour 
quiconque  \out  y  réfléchir,  l'inanité  des  récriminations  prodi- 
guées à  la  sage  loi  de  l'an  xt. 

Il  a  été,  à  notre  avis,  fort  prudent  de  no  faire  aucune 
des  réformes  monétaires  sollicitées,  en  dépit  des  critiques 
nombreuses  qui  ont  porté  non-seulement  sur  le  nombre  ly,oO, 
mais  aussi  sur  l'existence  à  l'état  légal  de  ce  type.  Ces 
critiques,  peut-être  fondées  quant  au  premier  point  de  vue, 
sont  certainement  erronées  quant  au  second.  Il  est  d'autant 
plus  sage  de  ne  pas  avoir  fait  ces  réformes,  que  les  pertes 
qu'où  suppose  produites  par  la  spéculation  sur  l'or  ont  été 
compensées  amplement  depuis  par  les  bénéfices  que  la  de- 
mande continuelle  d'argent  a  procurés  et  procure  en  ce  moment 
encore  aux  détenteurs  de  ce  métal,  qui  s'est  trouvé  emmagasiné 
en  France  par  suite  des  accumulations  qui  s'y  étaient  faites  en. 
échange  de  l'or  enlevé. 

Il  faut  juger  le  phénomène  de  migration  des  métaux  précieux 
non  pas  terre  à  terre,  mais  de  haut  et  en  embrassant  de  larges 
périodes.  Les  oscillations  d'allées  et  venues  sont  d'une  amplitude 
qui  peut  durer,  on  le  voit,  dix  et  quinze  ans  ;  car,  pour  que  la 
spéculation  arrache  successivement  les  monnaies  du  sein  d'un 
pays,  secoue  toutes  les  couches  de  la  population,  il  faut  que 
son  action  se  prolonge  et  soit  durable.  Les  échanges  contre  la 
masse  des  marchandises  disponibles  et  les  distances  rendent 
cette  action  nécessairement  lente.  La  réaction,  qui  ramène 
de  nouveau  le  métal  enlevé,  s'effectue  avec  la  même  len- 
teur. 

Tirons  de  l'ensemble  de   ces   réflexions  cette  conclusion  : 
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c'est  qu'il  no  faut  toucher  à  notre  système  mouétaire  qu'avec  la 
plus  grande  circonspection. 

Maintenant  que  nous  avons  examiné  le  rôle  que  joue  la 
spéculation  et  les  moyens  d'en  atténuer  les  ellets,  demandons- 
nous  si  les  abus  qu'on  déplore  si  vivement  sont  bien  réels  et 
s'ils  n'ont  pas  trouvé  leur  correctif  dans  le  seul  fait  de  la  con- 
currence. Est-il  nécessaire  d'établir  que  les  opérations  dont  il 
s'agit  ont  leurs  risques,  leurs  périls,  leurs  pertes,  leurs  bénéfices 
fort  limités,  ainsi  qu'il  arrive  dans  toutes  les  aûaires  commer- 
ciales? La  concurrence,  qui  s'établit  pour  une  même  opération 
lucrative,  escompte  immédiatement  en  faveur  du  public  une 
partie  du  bénéfice  réalisable,  à  l'aide  d'un  agio  qui  réagit  pré- 
cisément sur  le  cours  des  métaux  précieux. 

Supposons,  par  exemple,  que  la  différence  entre  le  rapport 
monétaire  français  et  celui  de  la  Russie  donne  lieu  à  une  ex- 
portation de  pièces  d'or  françaises.  Il  faudra  évidemment  qu'il 
y  ait  un  retour  équivalent  de  marchandises  ou  de  monnaies 
d'argent.  Supposons  que,  pour  provoquer  l'affinence  de  ces 
pièces  d'or,  le  spéculateur  offre  au  public  une  prime  de  10  fr. 
pour  1.000  fr.  Si  une  semblable  prime  est  payée  aux  déten- 
teurs des  pièces  d'or,  ces  derniers  y  trouvent  d'abord  un  avan- 
tage qu'ils  ne  soupçonnaient  pas.  De  plus,  le  bénéfice  total 
de  l'opération  est  nécessairement  décomposable  en  trois  quan- 
tités :  la  première  sera  cet  agio,  la  seconde  devra  couvrir 
les  frais  de  toute  nature,  la  troisième  sera  le  profit  du  spécu- 
lateur et  de  ses  associés.  N'est-il  pas  évident  que,  sous  le 
régime  de  la  libre  concurrence,  si  cette  troisième  part  qui 
constitue  le  profit  du  spéculateur  était  trop  grande,  un  second 
spéculateur  moins  ambitieux  offrirait  immédiatement  une 
prime  plus  élevée?  Et  ne  résulterait-il  pas  de  l'émulation  de 
tous  les  gens  pouvant  se  livrer  à  ce  commerce  que  le  bénéfice 
se  limiterait  de  lui-même  à  son  minimum,  comme  cela  est  forcé 
dans  toute  affaire  commerciale  ordinaire  ? 

Observons  en  passant  de  quelle   façon    la  spéculation    ap- 
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porte  !-a  pari  (l'iniliiciicc  sui-  li'  nnirsdes  métaux  précieux.  Les 
varialions  quV'lk'  prcidnit  uo  sont  (|iie  le  résultat  de  lal)alance  ou 
du  solde  des  diverses  olïVrs  et  demandes  des  spéculateurs,  qui 
ajoutent  ou  retranrhent  quelque  chose  à  la  variation  naturelle. 
Ces  variations  peuvent  par  suite  être  considérées  comme  ren- 
trant dans  le  cas  général  des  altérations  du  rapport  -q. 

Remarquons  aussi  que  ces  opérations  sont  liées  à  un  retour 
de  marchandises  ordinaires  ou  hien  à  un  retour  deiniméraire  : 
en  métal  argent,  si  c'est  l'or  qui  s'écoule;  en  métal  or,  si  c'est  l'ar- 
gent qui  s'échappe.  Par  suite,  le  métal  qui  s'enfuit  tend  à  haus- 
ser pour  cause  de  rareté,  tandis  que  celui  qui  reste  tend  à 
baisser  pour  cause  d'abondance  ;  et,  en  somme,  une  réparti- 
tion qui  affecte  le  caractère  d'extrême  rareté  ou  d'extrême 
abondance,  crée  et  engendre  une  répartition  en  sens  contraire. 
De  plus,  le  profit,  dans  le  cas  de  spéculation  intérieure,  reste 
dans  le  pays;  et  dans  le  cas  de  spéculation  internationale,  il  se 
partage  presque  toujours  entre  les  deux  pays  qui  font  fonction, 
l'un  d'expéditeur,  l'autre  de  récepteur. 

La  conséquence  de  ces  excursions  de  métaux  précieux,  sous 
la  pression  de  l'intérêt  privé,  est  donc  de  rétablir  promptement 
la  balance.  De  ce  que  quelques  maisons  ont  faitdes  profits  consi- 
dérables en  faisant  ce  genre  d'opérations  sur  une  grande  échelle, 
on  ne  peut  rien  conclure  contre  la  spéculation  en  elle- 
même.  Ces  maisons  ont  mis  en  jeu  leur  intelligence  des 
affaires,  leur  capitaux,  et  elles  ont  joui  naturellement  des 
avantages  liés  à  leur  forte  position.  Ce  fait  arrive  pour  toute 
espèce  de  commerce  autre  que  celui  de  l'or,  quand  il  est  fait 
sur  de  larges  bases.  Il  se  produit  journellement  pour  le 
cuivre,  le  plomb,  le  blé,  le  poivre,  l'opium ,  etc.  Pourquoi  ne 
se  produirait-il  pas  sur  la  marchandise  lingot  et  espèces? 

Nous  venons  de  rectifier,  et  dans  le  sens  vrai,  croyons-nous, 
les  notions  généralement  erronées  que  le  public  partage  sur 
la  spéculation.  Elle  a  toujours  été  vue  d'un  mauvais  œil  par 
les  masses  ignorantes,  qui  ont  flétri  du  nom  d'agiotages,  d'acca- 
parements ou  de  monopoles,  dénominations  que  nous  croyons 
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injustes,  des  opérations  qui,  en  somme,  rentrent  dans  les 
combinaisons  commerciales  ordinaires.  C'est  un  commerce  qui 
met  à  profit  une  situation  qu'il  n'a  pas  créée  et  qui  s'exerce 
sur  la  marchandise  par  excellence,  puisqu'elle  a  le  caractère 
ordinaire  d'une  marchandise  quelconque,  et,  en  outre,  celui 
de  signe  d'échange. 

Ces  doctrines  surannées,  qui  se  ressentent  encore  des  idées 
mesquines  et  fausses  du  siècle  passe,  tombent  du  reste  pièce 
h  pièce  sous  le  souffle  de  la  liberté.  Qu'importe  à  un  homme  de 
sens  que  ce  soit  un  Anglais  ou  un  Français  qui  gagne  au  trafic 
des  espèces?  Ne  vaut-il  pas  mieux  que  l'argent  et  l'or,  plutôt 
que  de  demeurer  stagnants  dans  tel  ou  tel  pays,  circulent  de 
l'un  à  l'autre  et  les  fécondent  tous  les  deux?  Leur  rôle  est  de  pro- 
duire et  de  travailler  comme  toute  autre  denrée.  C'est  ce  que 
nous  avons  déjà  dit,  et  cette  vérité,  on  le  voit,  se  retrouve  sous 
la  plume  à  chaque  instant,  tellement  elle  est  saisissante  et  pal- 
pable, nous  dirions  presque  banale. 

Nous  venons  de  faire  l'examen  de  la  spéculation  au  point 
de  vue  théorique.  Nous  allons  maintenant  étudier  son  action 
dans  le  domaine  pratique,  en  cherchant  à  démêler  dans  quelles 
limites  cette  action  s'exerce  sur  les  variations  de  prix  des  lin- 
gots ou  des  monnaies. 

Quelles  sont  les  différences  qui  doivent  exister  —  entre  le 
rapport  légal  monétaire  l.j,.oO  et  un  rapport  quelconque  com- 
mercial en  France,  ou  entre  le  rapport  monétaire  et  le  rapport 
commercial  d'un  pays  étranger, — pour  que  la  spéculation  puisse 
s'exercer  avec  profit?  Telle  est  la  question  que  nous  nous  posons. 

Apriori.  on  conçoit  que,  les  frais  de  monnayage,  de  refonte 
et  les  autres  frais  de  commission  et  de  transport  étant  connus, 
il  existe  des  valeurs  d'écart  entre  les  deux  rapports,  à  partir 
desquelles  tous  ces  frais  sont  couverts,  et  un  bénéfice  de  spé- 
culation peut  se  produire.  D'autre  part,  les  écarts  entre  les 
rapports  de  l'or  à  l'argent  correspondent  à  des  hausses  ou  à  des 
baisses  par  1.000  fr.  sur  les  deux  métaux.  Il  sera  donc  facile  de 
déduire  les  rapports-limites  correspondant  à  des  agios  donnés 
sur  l'or  et  sur  l'argent,  et  réciproquement. 
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Des  notions  malhémaliqnes  tiès-simplos  viendront  encore 
ici  jeter  de  la  clarté  dans  inie  qncsti(jii  i|ui  jusqu'à  présent  n'a 
pas  été  furniuli'i;  en  théorie  générale. 


Détermination  des   limites  à   partir   desquelles   la    tpëculation 
peut   s'exercer  sur  les  métaux  précieux. 


Il  faut,  dans  les  matières  précieuses,  distinguer  trois  états  : 
la  matière  brute,  la  matiiu't!  affinée  et  la  matière  élaborée. 

La  matière  brute  est  le  lingot  tel  qu'il  sort  des  usines  mé- 
tallurgiques. Il  est  à  un  titre  de  fin,  c'est-à-dire  à  un  degré  de 
pureté  plus  ou  moins  complet.  En  d'autres  termes,  l'argent  et 
l'or  sortant  des  appareils  où  ils  sont  produits  contiennent 
des  fractions  faibles  de  métaux  étrangers.  Si  1  kilogr.  de  mé- 
tal brut  ne  contient  réellement  que  900,  920,  990  grammes  de 
fin,  par  exemple,  de  ce  métal,  on  dit  qu'il  est  au  titre  de  900, 
920,  990  millièmes.  Un  compte  qu'un  "lingot  qui  descend 
au-dessous  de  900  millièmes,  titre  légal  de  la  monnaie,  ou  qui 
contient  dautres  matières  que  le  cuivre,  n'est  pas  affiné  et  ne 
peut  être  accepté  comme  lingot  du  commerce  que  sous  la  con- 
dition d'un  affinage  qui  l'élève  au  moins  h  ce  titre.  Cette  règle 
n'est  pas  générale  dans  tous  les  pays. 

Dans  un  lot  de  lingots  ou  d'espèces  d'or  et  d'argent,  on 
peut  faire  deux  portions,  dont  l'une  soit  telle  que  les  titres  en 
dessus  et  en  dessous  de  celui  de  900  millièmes,  se  compensent 
et  donnent  lieu  au  titre  moyen.  On  ne  paye  alors  d'affinage  que 
sur  l'autre  portion. 

En  France,  le  lingot  affiné  remplit  donc  cette  condition;  il 
doit  recevoir  le  contrôle  du  bureau  de  garantie  qui,  après  essai 
du  lingot,  applique  sur  les  grandes  surfaces  un  poinçonnage 
indicatif  du  titre  et  répété  de  façon  à  couvrir  le  lingot. 

On  estime  sa  valeur  par  le  prix  du  poids  réel  d'or  ou  d'ar- 
gent qu'il  contient  au  titre  d'essai  :  ainsi  1  kilogr.  d'or  à  997 
millièmes  est  considéré  comme  ne  pesant  que  997  grammes 
d'or  fin.  En  Angleterre,  il  suffit  de  fournir  de  l'argent  de  cou- 
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pelle  roche  (1)  pour  qu'il  soit  considéré  commo  fin  (il  est  gé- 
néralement alors  à  99G  ou  997  luillièmos). 

Ce  lingot  est  une  marchandise  d'une  valeur  vénale  im- 
ijiédiate.  A  cet  état,  il  attend  sa  conversion  soit  en  monnaie, 
soit  en  hijoux,  ou  bien  il  circule  comme  marchandise  toujours 
prête  à  recevoir  la  transformation  monétaire  ou  industrielle.  Il 
est  acheté  par  les  hôtels  de  monnaie,  les  affineurs,  les  banques, 
les  changeurs,  les  bijoutiers. 

La  matière  élaborée  est  le  lingot  affiné  ou  brut  transformé 
soit  en  monnaie,  soit  en  bijoux.  Ces  deux  formes  de  la  matière 
élaborée  peuvent  à  leur  tour  revenir  à  l'état  de  lingots  par  une 
refonte  :  toutefois,  le  bijou  ne  peut  en  général  redevenir  lingot 
affiné  qu'en  passant  par  un  affinage  qui  l'élève  au  titre  voulu, 
et  il  en  est  de  même  de  la  monnaie  dont  le  titre  serait  au- 
dessous  de  900  millièmes,  même  dans  les  limites  de  la  tolé- 
rance légale. 

La  loi  française  a  fixé  comme  unité  monétaire  ou  franc  le 
poids  de  4  gr.  aO  d'argent  fin  et  0  gr.  30  de  cuivre;  il  en 
résulte  que  4  gr.  oO  d'argent  réel  monnayé  valent  un  franc  ; 
donc  1  kilogr.  d'argent  fin  à  1000/1000  vaut  222  fr.  22:  c'est 
ce  que  nous  appelons  la  valeur  au  pair  de  Varfjent  fin. 

Comme  le  franc  pèse  o  gr.,  dont  4  gr.  îiO  d'argent  fin,  un 
kilog.  de  fin  monnayé  pèsera  1.111  gr.  11;  en  d'autres  termes, 
1.111  gr.ll  d'argenten  monnaie  de  France  vaudront  222  fr.  22, 
et  1.000  gr.  de  monnaie  ne  vaudront  plus  que  200  fr.  :  c'est  ce 
que  nous  appelons  le  prix  du  ^^aïV  de  Varyent  monnayé. 

Les  frais  de  monnayage  de  1  fr.  50  par  200  fr.  correspon- 
dent à  1  fr.  67  par  222  fr.  22  ou  par  kilogr.  d'argent  fin  à 
1000/1000,  ce  kilogr.  vaut  donc,  frais  de  monnayage  déduits, 
220  fr.  55. 

Il  est  extraordinaire  que  les  cotes  des  matières  d'or  et  d'ar- 
gent présentent  toujours,  comme  prix  du  pair  du  kilogr.  d'or, 

(1)  On  donne  co  nom  à  l'argent  qui  se  boursoufle  ou  végète  au  moment  de 
réclair,  dans  l'opération  de  coupellation  ou  de  raffinage. 
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fr.  3.434,44,  et  comme  prix  du  pair  du  kiiogr.  d'argent, 
fr,  218,89,  valeurs  qu'établissaitlc  tarif  primordial  du  17  prai- 
rial an  XI  (6  juin  1803),  et  qui  a  été  di'puis  modifié  trois  fois: 
en  1835(1"  juillet),  en  1849  (1"  octobre),  et  en  18';'/-  (1'' avril). 

Les  agios  qui  figurent  dans  ces  mêmes  cotes  ne  sont  plus 
dès  lors  les  agios  vrais,  le  point  de  départ  étant  différent  de  ce 
qu'il  devrait  être  en  réalité. 

Nous  signalons  cette  réforme  indispensable  à  faire  au  syndi- 
cat des  courtiers  des  matières  d'or  et  d'argent. 

Si,  pour  l'argent,  on  veut  ramener  au  pair  réel  les  agios 
de  la  cote  de  la  Bourse ,  il  faudra  écrire  la  proportion 
218,89:  220,36  ::  x  :  100,  et  réduire  de  0,76  0/0  l'agio. 

Exemple  :  Pour  ramener  un  agio  de  4  fr.  pour  1000 
d'argent,  le  pair  étant  de  218  fr.  89,  à  ce  qu'il  doit  être  avec  le 
pair  réel  de  220  fr.  56,  il  suffira  de  multiplier  4  par  0,0076, 
ce  qui  donne  0,03,  et  le  retrancher  de  4.  L'agio  réel  est  donc 
de  3  fr.  97  par  l.OÛÛ  fr. 

Supposons  que  dans  le  commerce  il  y  ait  une  hausse  de 
30  fr.  par  1.000  sur  l'argent,  il  s'ensuit  que  : 

SAN'S   FRATS         AVEC    FRAIS 

de  monnayage  de  monnayags 
1  kiiogr.  d'argent  fin  à  1.000/1.000  en  barres  vaut            222,22"  220,55 

Agio,  ou  prime,  ou  liausse  i  raison  do  30  fr.  par 

1.000,  ou  0,03  pour  1  fr 6,66  6,66 

Les  valeurs  du  kiiogr.  d'argent  fin  sont  donc...  228,88  227,21 

Le  raisonnement  en  cas  de  baisse  de  30  fr.  par  1 .000  fr.  don- 
nerait de  même  les  nombres  suivants  : 

SANS    FRAIS         AVEC    FRAIS 

de  monnayage  de  monnayage 
1  kiiogr.  d'argent  fin  à  1.000/1.000  en  barres. . . .             222,22"  220,55 

A  déduire  agio,  ou  baisse,  ou  perte  à  raison  de 

30  fr.  p.  l";000,  ou  0,03  pour  1  fr 6,66  6,66 

Net  fr.      215,56  213,89 
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Une  facture  de  vente  fl'uu    marchand  do  métaux   précieux 

se  présente  à  peu  près  dans  les  termes  suivants  : 

Facture  cL  4  lingots  argent,  pesant  lirut 101,752  gr. 

achetés  à  M***,  savoir  : 

POIDS    BRUT.  TITRE    ESSAYÉ.  POIDS   RÉEI.. 

N"  1 25.1)02  Kr.                         996  25.499 

—  2 24.810  997  24.755 

—  3 25.900  997  25.822 

—  4 25.650  998  25.598 

Total. ..       101.062  netàl. 000/1. 000  101.674gr. 

à  fr.  222,22  le  kilo^ïr.  fr.  22,504 

Agio  30  p.  1.000  P.  677,82 

Total  ?i  payer  fr.  23.271,82 

On  trouvera  dans  la  Seconde  Partie  de  cet  ouvrage  des  comptes 
de  vente  simulés  de  place  à  place. 

Les  banquiers  et  les  marchands  de  métaux  précieux  font 
en  outre  les  déductions  suivantes,  selon  les  cas  : 

Frais  de  monnayage  à  1  fr.  aO  les  200  fr.,  —  frais  d'essai 
quand  il  n'est  pas  fait  par  un  essayeur  de  la  Banque,  —  frais 
de  contrôle,  etc. 

Si  la  vente  se  fait  sur  une  place  éloignée,  il  y  a  à  payer 
des  frais  de  courtage,  transport  (fret  et  chapeau  du  capitaine 
par  voie  de  mer),  commission  et  ducroire  (lorsqu'il  y  a  échéance 
pour  le  payement  et  que  l'agent  paye  au  vendeur  la  valeur 
comptant).  Ces  divers  frais,  excepté  la  commission  et  le  du- 
croire, s'estiment  généralement  d'après  la  valeur  déclarée. 

Passons  au  cas  de  l'or. 

La  loi  du  7  germinal  an  xi,  dans  ses  articles  6,  7  et  8, 
titre  l",  établit  que  la  pièce  de  20  fr.  sera  à  9/10  de  fin,  1/10 
d'alliage,  et  que  le  kilogr.  en  contiendra  1S.5. 

Un  kilogr.  d'or  monnayé  vaudra  donc  3.100  fr.,  et  le  poids 
delà  pièce  d'or  sera  de -^^g-  =6^'"4.^1;  retranchant  ^  d'al- 
liage, soit  0%4Îj,  le  poids  d'or  fin  contenu  dans  la  pièce 
sera  Vj^'SOG  :  ce  sont,  en  effet,  les  types  qui  ont  été  pris  pour 
la  confection  de  cette  pièce,  ainsi  que  de  ses  multiples  et  de  ses 
sous-multiples. 

Le  franc  d'or  contiendra  donc  0"^'2903.  Le  rapport  qui  existe 
entre    le  franc  d'or  et  le  franc  d'argent  est  de  7^0903=  13,50. 


:I82  LES   MÉTAUX    PRÉCIEUX. 

Ln  monnaie  d'or  se  froiivc,  de  cette  façon,  évaliiôc  d'après  l'éta- 
liui  iiumétaire  d'argent  et  d'apW'S  un  rapport  fixe  légal  de  ir»,îjO. 

Dès  lors,  un  kilogr.  d'or  à  1 .000/1 .000  vaudra  l.",:iO  x  222,22 
=  3.444,44,  chiffre  que  Ton  trouve  du  reste  par  la  proportion 
yOO  :  1.000  :  :  3.100  :  r  =  3.444,44.  Donc,  I.ll^'Ml  en  mon- 
naie d'or  coutienni'iil  I  kiliif^r.  d'or  iin. 

Les  frais  de  niounayapc  de  l'or  ont  été  fixés  à  G  fr.  70  en 
1854.  Le  prix  de  G  fr.  70  eorrespondant  à  3.100  fr.  de  monnaie 
donne  7  fr.  44  pour  1  kilogr.  d'or  à  1.000/1.000,  de  sorte  que 
1  kilogr.  d'or  en  barres  à  1.000  1.000,  frais  de  monnayage  dé- 
duits,  vaut   3.444,44  —  7,44  =  3.437  fr. 

lia  même  observation  est  à  faire  que  ci-dessus  sur  le  pair  de 
l'or,  dans  la  cote  des  matières  d'or  et  d'argent. 

Si  l'on  veut  ramener  au  pair  réel  les  agios  de  la  lîourse,  il 
faudra    les   réduire    proportionnellement  : 

3.434,44  :  3.437  ::  x  :  100,  soit  de  0,08  pour  l'or. 

Exemple  :  pour  ramener  l'agio  de  0  fr.  2o  par  1.000  fr.  pour 
l'or,  le  pair  étant  de  3.434,44,  à  ce  qu'il  doit  être  avec  le 
pair  réel  de  3.437  fr.,  il  suffira  de  multiplier  0  fr.  25  par 
0,0008  et  de  retrancher  le  produit  de  0  fr.  2.^  ;  le  résultat  serait 
de  0  fr.  249.  Un  voit  que,  pour  l'or,  la  différence  pour  de  fai- 
bles agios  est  négligeable. 

Comme  pour  l'argent,  l'agio  s'exprime  en  francs  par  1.000  fr. 
En  supposant  une  hausse  de  1  fr.  2.i  par  1 .000  fr.  d'or,  on  trouve 
les  valeurs  suivantes  du  kilogr.  : 

SANS  FRAIS        WnC  FRAIS 

de  monnayage  de  monnayage 

1  kilogr.  dor  à  l.UOO/1.000 3.444,44"  3.437    » 

Asio,  prime  ou  liausse  à  raison  de  1  fr.  23  pour 
1.000,  ou  0,00125  par  fr 4,30  4,29 

3.448,74  3.441,29 

Dans  le  cas  de  1  fr.  2o  de  baisse  par  1.000  fr.,  on  trouve  les 
valeurs  suivantes  du  kilogr.  d'or  fin. 

SANS  FRAIS    AVEC  FRAIS 

de  monnayage  de  monnayage 

1  kilogr.  d'or  U  1.000/1.000 3.444,44  3.437    b 

A  déduire  agio,  baisse  ou  perte  à  raison  de  1  fr. 
23  pour  1.000,  ou  11,00123  par   fr 4,30  4,29 

3.440,14  3.432.71 
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Une  facture  d'or  se  présente  ;\  peu  prf's  dans  les  mf-mes 
termes  que  celle  que  nous  avons  indiquée  pour  l'argent. 

Pour  nous  rendre  compte  des  nombreux  cas  de  spéculation 
qui  peuvent  se  produire,  nous  prendrons  la  France  comme 
j)oint  de  départ,  et  nous  examinerons  pour  elle  les  deux  caté- 
gories de  spéculation  intérieure  et  de  spéculation  internatio- 
nale. Avec  l'aide  des  différents  cas  que  nous  passerons  en 
revue,  le  lecteur  pourra  appliquer  les  mêmes  raisonnements 
à  tout  autre  pays.  Nous  en  ferons  nous-mêmes  une  appli- 
cation à  l'Angleterre,  à  titre  d'exemple. 

Indiquons  d'abord  les  hypothèses  sur  lesquelles  nous  allons 
baser  nos  calculs.  Les  frais  de  monnayage,  que,  pour  abréger, 
nous  désignerons  par  M  pour  l'argent,  et  par  M'  pour  l'or, 
sont  de  1  fr.  50  c.  par  kilogr.  d'argent  monnayé,  et  de 
6  fr.  70  c.  par  kilogr.  d'or  monnayé  en  France,  de  sorte  que 
M  =  1,30,  et  M' =  6,70. 

Les  frais  de  fonte  et  d'affinage  s'élèvent  environ  à  25  fr.  les 
100  kilogr.  pour  l'argent,  et  30  fr.  les  100  kilogr.  pour  l'or. 
En  les  désignant  par  F  pour  l'argent,  et  par  F'  pour  l'or 
par  kilog.,  F  =  0,2.5,  et  F'  =  0,30.  Ces  chiffres  varient  avec  les 
divers  affîneurs. 

Nous  comptons  comme  frais  de  transport  à  la  frontière  des 
chiffres  invariables  :  le  lecteur  les  remplacera,  selon  les  dis- 
tances. Nous  les  admettons  dans  nos  calculs  d'une  façon  gé- 
nérale à  raison  de  0  fr.  20  c.  le  kilogr.  pour  l'argent,  et  2  fr. 
pour  l'or,  de  sorte  qu'en  désignant  ces  frais  de  transport  par 
T  pour  l'argent,  et  T'  pour  l'or,  T  =  0,20,  et  T'  =  2,00. 

Nous  avons  enfin  à  estimer  les  pertes  inhérentes  au  frai,  au 
faiblage  et  au  remède  d'aloi. 

Pour  l'argent,  si  nous  supposons  que  la  monnaie  à  refondre 
ait  circulé  pendant  dix  ans,  elle  aura  subi,  d'après  les  expériences 
de  MM.  Dumas  et  Colmont,  un  frai  de  26  milligrammes  par  an 
et  par  pièce  de  5  fr.,  soit  0"='  S20  par  100  fr.,  et  pour  dix  ans 


nSI  I.K.S    MÉTAl'X    rnÉCIEL'X, 

î)«'  20:  lii  perte  (lue  au  frai  sera,  pour  200  fr.  mi  I  kilogr.,  de 
10»'40,  (|iii  valent,  à  raison  de  200  fr.  les  1 .000  gr.,  ou  0  fr.  20  c. 
le  gramme 2  fr.    08  c. 

La  tolérance  du  titre  est  de  3/1.000,  celle  de 
poids  est  également  de  3/1. 000:  en  admettant  qnr 
la  masse  des  pièces  à  refondre  soit  en  drssdus 
de  la  moitié  de  la  tolérance  totale,  il  y  aura 
3  millièmes  à  déduire,  soit  3  gr.  d'argent  par 
kilogramme,  à  0''20  le  gr »       60  c. 

Total  des  pertes  dues  au  frai  et  aux  tolérances 


par  kilngr.  d'argent 2  fr.     68  c. 

Pour  l'or,  en  faisant  la  même  hypothèse  de  dix  ans  de  circn- 
lation  moyenne,  le  frai  par  pièce  et  par  an  étant  de  1  milligr., 
il  sera  de  dîio  milligr.  pour  15S  pièces  de  20  fr.  on  1  kilogr. 
d'or;  et  pour  dix  ans,  1  gr.  53  centigr.  à  raison  de  3.100  fr.  les 
1.000  gr.,  ou  3  fr.  10  c.  le  gr 4  fr.  80  c. 

La  tolérance  de  titre  est  de  2/1.000,  celle  de 
poids  de  2/1 .000.  En  admettant  que  la  masse  des 
pièces  à  refondre  soit  en  dessous  de  la  moitié  de 
la  tolérance  totale ,  il  y  a  2  millièmes  ou  2  gr.  par 
kilogr.  à  compter,  soit  à  raison  de  3  fr.  10c.  le  gr.         0       20  c. 

Total  des  pertes  dues  aux  tolérances   et  au 


frai  par  kilogr.  d'or 11  fr.  00  c. 

Si  nous  désignons  par  P  les  pertes  pour  l'argent  et  P'  celles 
de  l'or,  nous  avons  P  =  2,68,  etP'=  11  fr. 

Il  faudrait  également  tenir  compte  ici  des  droits  variables 
de  douane  et  de  commission.  Nous  ne  ferons  pas  entrer  ces 
quantités  dans  le  calcul;  ce  sont  des  coefficients  indéterminés 
pour  chaque  pays,  et  qui  augmenteraient  d'une  certaine  somme 
les  chiffres  que  nous  trouverons. 

Si,  par  exemple,  nous  supposons  la  somme  correspondante 
à  ces  frais  variables  de  1  fr.  par  kilogr.  d'argent,  elle  serait  de 
b  fr.  par  1.000  fr.  :  il  faudrait  alors,  sur  les  agios-limites  que 
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nous  allons  tli'teniiiner  pour  les  diiïérents  cas  do  spéculation, 
ajouter  li  i'r.  et  faire  une  correction  analogue  pour  les  frais  de 
retour,  s'il  existait  un  droit  et  une  commission  à  la  sortie. 

Le  lecteur  fera  judicieusement  ces  applications  faciles  ;  nous 
ne  lui  donnons  ici,  du  reste,  que  la  mrthode,  et  non  des  rensei- 
gnements qu'il  puisse  adopter  aveuglément  dans  la  pratique. 

Spéculation  intérieure. 

La  spéculation  intérieure  peut  embrasser  4  cas  : 

i"  Cas.  —  Conversion  d'im  lingot  affiné  en  monnaie. 
2«      —  —  brut  en  monnaie. 

3"    Cas.  —  Conversion  de  monnaie  en  ling-ot  affiné. 
4«      —  —  en  lingot  brut. 

Les  frais  respectifs  seront  pour  l'or  : 

Par  kilogr.  Par  1.000  fr. 

l«f  Cas,  M',  soit 6,70  2,16 

2»      —     M'  +  F' 7  »  2,26 

■M      —    P' 11  »  3,55 

40      _     P' +  F' 11,30  3,645 

Les  frais  respectifs  seront  pour  l'argent  : 

Par  kilogr.  Par  1.000  fr. 

16'  Cas,  M   soit 1,50  7,50 

2^      —    M+F 1,75  8,75 

30      —    P 2,68  13,40 

4«      —     P  +  F 2,93  14,65 

Les  chiffres,  inscrits  sous  le  titre  de  frais  par  1.000  fr.,  indi- 
quent, suivant  les  cas,  l'agio  (prime)  nécessaire  pour  couvrir 
les  frais  de  conversion. 

Ainsi,  il  suffira  pour  l'or  d'un  agio  de  plus  de  2"  16  par 
d  .000  fr.  en  hausse  pour  qu'il  y  ait  bénéfice  à  convertir  un  lingot 
affiné  d'or  en  monnaie;  de  plus  de  2''26  par  1.000  fr.  pour  con- 
vertir un  lingot  brut  d'or  en  monnaie;  de  plus  de  3*55 
par  1.000  fr.  pour  convertir  de  la  monnaie  d'or  en  lingot  brut; 
et  de  plus  de  3''64  par  1 .000  fr.  pour  la  convertir  en  lingot  affiné. 
Même  raisonnement  pour  l'argent  en  prenant  les  chiffres 
correspondants. 

Nous  allons  rechercher  maintenant  à  quels  rapports  moné- 
taires ou  commerciaux  correspondent  les  limites  signalées  pour 
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les  4  cas  ci-dessus  envisagés.  Si  le  rapport  légal  est 
i5,.'>0  =— 2Ï0VÔ,  les  rapports  que  supposent  les  limites  signa- 
lées pour  l'or,   l'argent  étant  invariable,  seront  : 

TABLEAU    C.  —  (on.) 


i>         1     ..r  3.444,44  +    6,70 

Pour  lo  \"  cas '    .,To  =  «5,;. 


3<» 


Pour  le  2.    -    3-:«^JJLj:  =  ,s,531 

_  ,     ,.  3.444,44  4-  H    » 

Pour  le  3«    -    - — '-^^ =  lii,ii9 

„         1     ,.  3.444,44  +  11,30 

Pour  le  4"    -    ^^ — '—  =  lb,5..0 

L'or  supposé  fi\e  ,  le  rapport  légal  étant  toujours 
13,30  =■  '>)02  2"  '^^  rapports  que  supposent  les  limites  signa- 
lées pour  l'argent  seront  : 

TAIÎLEAU  D.  —  (argent.) 
ri  444  44 

Pour  le  1"  cas     ,,^^,,  ]^  ^  ,.^,  =  15,396 

3  444  44 

Pour  1p  ''f     ■ ' Ci  17') 

i-our  it  .  222.22    +  1.75  ~      '■' 

3  444  44 

Pour  le  3' ..„';!  T^-th;  =  lb.315 


222,22    +  2.68 

3.4M,44 

222,22    +  2.03 


3  444  44 
Pour  le  4'     -     -^}^P^7r„  =  13,298 


Nous  venons  d'examiner  les  cas  simples  où  l'un  des  deux 
métaux  n'est  pas  altéré.  Le  cas  ordinaire,  c'est  que  tous  les  deux 
subissent  des  agios,  quelquefois  dans  le  même  sens,  quelque- 
fois en  sens  contraire.  Il  s'agit  alors  de  déterminer  quelles 
sont  les  variations  simultanées  d'agio  pour  lesquelles  l'un  des 
quatre  cas  ci-dessus  examinés  se  présente. 

Constatons  avant  tout  que  chaque  fois  que  le  rapport  dépasse 
15,50,  c'est  que  la  variation  du  numérateur,  c'est-à-dire  de 
l'or,  entraîne  cet  accroissement;  et  que  chaque  fois  qu'il  est 
inférieur  à  13,30,  la  variation  du  dénominateur,  c'est-à-dire  de 
l'argent,  entraîne  la  diminution  et  réciproquement. 

Des  écarts  pour  les  deux  métaux  étant  donnés  et  exprimés,  soit 
par  kilogr.,  soit  par  1.000  fr.,  celui  qui  est  le  plus  grand  des 
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deux  entraîne  Li  variation  du  rapport  :  au-dessus  de  lîî,oO,si 
f'est  l'écart  de  l'or  qui  est  le  plus  grand,  au-dessous  de  15,50, 
si  c'est  l'écart  de  l'argent.  Quand  les  deux  métaux  varient  dans 
le  même  sens,  l'écart  sera  la  différence  des  agios,  et,  au  contiaire, 
quand  ils  varient  en  sens  inverse  l'un  de  l'autre,  l'écart  sera 
la  somme  des  agios. 

Exemple  :  Supposons  un  agio  de  l'';)0  par  kilogr.  sur  l'or 
eu  hausse,  et  un  agio  de  0''20  par  kilogr.  sur  l'argent  en 
hausse  ;  les  deux  écarts  sont  dans  le  même  sens  ;  il  y  aura  donc, 
puisque  l  fr.  50,  agio  de  l'or,  est  plus  grand  que  0''20,  agio 
de  l'argent,  un  rapport  plus  élevé  que  15,50  :  la  spéculation 
s'appiïquera  à  l'or.  11  en  sera  de  même,  si  nous  supposons  une 
baisse  de  0''20  par  1.000  fr.  sur  l'argent,  et  une  hausse  de 
J''50  par  1.000  fr.  sur  l'or;  le  rapport  sera  plus  élevé  que 
15,50,  comme  ci-dessus. 

Supposons,  au  contraire,  une  baisse  de  l  fr.  50  par  kilogr. 
sur  l'argent,  et  une  baisse  de  0  fr.  20  par  kilogr.  sur  l'or. 
Comme  1  fr.  50,  agio  de  l'argent,  est  plus  grand  que  0^''20, 
agio  de  l'or,  le  rapport  sera  moindre  que  15,50,  et  la  spécula- 
tion s'exercera  sur  l'argent  :  il  en  sera  de  même  en  supposant 
la  baisse  de  1  fr.  50  sur  l'argent  et  de  0  fr.  20  sur  l'or. 

Nous  pouvons  déjà  conclure,  avec  les  hypothèses  admises,  que 
la  spéculation  intérieure  pour  la  France  s'exercera  entre  les  limites 
des  rapports  15,50  et  15.55  pour  l'or,  et  15,50  et  15,298  pour 
l'argent.  Il  est  évident  que  si,  pour  une  variation  quelconque 
simultanée  dans  les  deux  agios  de  l'or  et  de  l'argent,  nous  trou- 
vons un  rapport  compris  entre  deux  rapports  consécutifs  de  ceux 
qui  sont  inscrits  dans  les  tableaux  C  et  D,  ou  se  trouvera  placé 
entre  les  deux  cas  qui  correspondent  à  ces  deux  rapports  con- 
sécutifs. Par  conséquent  l'opération  de  spéculation  qu'il  y  aura 
lieu  de  faire  sera  celle  dont  le  rapport  sera  le  plus  rapproché, 
—  en  moins,  pour  l'or,  dans  le  tableau  C,  —  en  plus,  pour 
l'argent,  dans  le  tableau  D. 

Exemple  :  Supposons  que  nous  trouvions,  pour  des  agios 
quelconques  sur  l'or  et  l'argent,  le  rapport  de  15,537  :  comme 
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il  se  IroiiM-  compris  ciitiv  le  rapjjort  I."),,"):î1,  corrospondaiit  au 
cas  n"  2,  et  )."),.")'i9,  coiTospoinlaiil  an  cas  n"  3,  ropération  à 
faire  pour  l'or  est  celle  du  cas  n°2,  et  toutes  les  opérations  des 
cas  précédents  sont  à  fortiori  faisables. 

Comme  ap|)lication,  supposons  un  af^io  de  l''."iO  en  liausse 
par  kilogr..  soit  0''14  ]iar  J .()()((  i'r.  d'argent  sin-  l'or,  et 
de  0"20  par  kilogr.,  soit  O^'OO  par  1.000  fr.  Le  rapport  sera 
precisiMiient  -i,,-,-^.,  ,; (,  c,q  =1o,'j37.  On  pourra  donc  convertir 
avec  avantage  un  lingot  brut  en  monnaie,  et  à  plus  forte  raison 
un  lingot  affiné. 

2'"°  E\enipli\  — Supposons  l''."iO   de  baisse  sur  l'or,  et  0''20 

11  1-  .     I  -,         t  3.444,44  —  0,20  ...  or>r\ 

de  hausse  sur  1  argent,  le  rapport  sera,,^,  ^^  ,  ^  ^q-  =  lu, 350, 
chiffre  compris  entre  le  2'""  cas  (l.';,379)  et"  le  3'""  cas  (15,31.5). 
Le  2'"'  cas  et  le  1"  cas  de  spéculation  pour  l'argent  seront  par 
conséquent  e\écuta]>les,  c'est-à-dire  qu'on  pourra  convertir 
avec  avantage  la  monnaie  en  lingot  brut,  et  même  en  lingot 
affiné. 

Nous  avons  trouvé  une  formule  très-simple  pour  dé- 
duire le  rapport  monétaire  correspondant  à  des  écarts  donnés 
en  francs  par  d.OOO  fr.,  et  i-éciproquemeut  pour  déduire 
l'écart,  lorsqu'on  connaît  le  rapport.  Si  on  désigne  par  R  le 
rapport  et  par  E  l'écart,  cette  formule  est  U=lS,f;0  +  O.OloDE, 
dans  laquelle  E  est  la  somme  des  deux  agios  par  i  .000  fr., 
quand  ils  sont  en  sens  contraire,  et  leur  différence,  quand  ils 
sont  dans  le  même  sens.  Le  signe  +  s'applique  dans  le  cas  de 
l'or,  et  le  signe  —  dans  le  cas  de  l'argent. 

Exemple  :  hausse  sur  l'or,  \''o6  par  1.000  fr.,  soit  5  fr.  166  par  kilogr. 
—    sur  l'arg.  0^20  —  _    o        04      — 

E  =  1,30 

Donc  R=  15,30  ±0,0155  x  1,30=  15,32.  L'opération  directe 

,l„„r,„n        3.444,440.4-5,(66        ,  «  .-o      a  '      i   .•  i. 

aonneK  =  —„:,2y,(j-q^ij^^=  15,52.  Aucune  spéculation  suri  or 
n'est  possible  dans  ce  cas,  puisque  le  rapport  13,52  est  infé- 
rieur aux  rapports-limites  du  tableau  C. 
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2°"  Exemple  :  baisse  sur  l'or,  0''20  par  1.000  Ir.,  Soit  Of'no  par  kilosr. 
—    hausse  sur  rarf;ent,  l'';iO  —  —  (i''33        — 

E  =1770 

DoncR=  15,50-0,055  x  1,70  =  15, i74  (1).  L'opération  di- 
recto  donne  R  =  -^r^ïTri^iTOlta'  =  "1^5* '*• 

Aucune  spéculation  n'est  possible  sur  l'argent  dans  ce  cas, 
parce  que  15,47  est  supérieur  aux  rapports-limites  du  tableau  D. 

Réciproquement,  on  déduit  l'écart,  quand  on  connaît  le  rapport. 
La  même  formule  donne  E  = -;>^V^,  dan?  laquelle  le  siene  — 
s'emploiera  pour  l'or,  et  le  signe +  pour  l'argent. 

A  l'aide  de  cette  formule,  on  cherchera  quels  sont  les  écarts 
qui  correspondent  au  rapport-limite  pour  les  quatre  cas  du  ta- 
bleau A,  relatifs  à  l'or,  et  les  quatre  cas  du  tableau  C,  relatifs 
à  l'argent.  En  faisant  les  calcids,  on  trouve  les  chiffres  des 
dernières  colonnes  do?,  tableaux  récapitulatifs  suivants,  qui  em- 
brassent et  complètent  les  tableaux  C  et  D  donnés  ci-dessus. 

TABLEAU   E 
SPÉCULATION  INTÉRIEURE  DE  L'OR. 


de  spéculation  intérieure. 


l"  cas.    —   Conversion   du   lingot 
affiné  en  monnaie 

2*  cas.  —  Conversion  du  lingot  brut 
en  monnaie 

3*  cas.  —  Conversion  de  la  monnaie 
en  lingot  brut 

4«  cas.  —  Conversion  de  la  monnaie 
en  lingot  affiné 


RAPPORTS 


limites. 


l.j,o.30 


l.j.jSl 


i:i,o4!l 


l.i,.5aO 


GJO 


11      .. 


11,30 


2,16 


i,2(; 


:i,o:i 


3,C43 


des  2  agios. 


1,935 


3,160 


3,223 


(1  )  On  prend  le  signe  — paroe  que  l'agio  de  l'argent  est  plus  fort  (juo  celui  de  l'oi'. 
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SPÉCULATION  lNÏEHIi;i;HK  DK   I.'AUdKNT. 


de  spéculation  inlùi-iciiic. 


i"    cas.   —    Coiivi'rsloii    du    lingot 
affiné  en  monnaie 

2"  cas.  —  Conversion  du  lingot  In-ul 
en  monnaie 

."î"  cas.  —  Conversion  de  la  monnaie 
en  lingot  brut.  

4«  cas.  —  Conversion  de  la  monnaie 
en  lingot  afliné 


nAiToH'rs 


liniilc- 


I. ■;,;!% 


I5,:nn 


i;i,:!ij 


ij,2n,s 


>ur 
l'cir. 


sur  l'argent. 


pnr 

kilOKI. 


I.:.li 


l,7:i 


2, US 


pnr 
l.iiiiofr. 


S,  7;, 


1,  :;'.!) 


i./.i;: 


des  2  agios. 


(i,7(»9 


7.S(i:i 


H,9.'t4 


i:!.n:tl 


A  l'aide  de  ces  tableaux,  lorsqu'on  connaîtra  les  écarts  d'a- 
fiios  entre  les  deux  métaux,  ou  l'agio  sur  l'uu  deux,  l'autre 
étant  nul,  on  pourra  déterminer  dans  quel  cas  de  spéculation 
on  se  trouvera  nlacé  iiour  la  conversion  d'im  lineot  d'or  on 
d'argent  en  monnaie  de  même  nature,  ou  réciproquement. 
Nous  allons  prendre  deux  exiniplcs  qui  feront  saisir  aisément 
leur  utilité. 

1"  Exemple.  —  Supposons  un  agio  de  ;i^'4()  par  1.000  fr. 
sur  l'or  et  l'argent  au  pair,  c'est-à-dire  avec  un  agio  nul.  Eu 
consultant  la  3°  colonne  du  tal)leauE,  on  trouve  qu'on  est  placé 
entre  le  2°  et  le  3°  cas,  c'est-à-dire  qu'il  conviendra  de  convertir 
un  lingot  brut  d'or  en  monnaie,  et  à  fortiori  un  lingot  al- 
finé;  le  bénéfice  sera  respectivement  de  3,40 —  2,26=  t'Mi 
par    1.000    fr.,   et    de    3,40  -2,1  G  =  1"24  par    1.000    fr. 

2'"'  Exemple.  —  Supposons  une  hausse  sur  l'or  de  3  fr. 
par  1 .000  fr.,  et  une  hausse  sur  l'argent  de  i  S  fr.  par  1 .000  Ir. 
L'écart  (différence  des  agios,  puisqu'ils  sont  dans  le  même  sens) 
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étant  de  42  (V.  par  l.OflO  fr.,  c'est  l'argent  qu'il  convient  de 
convertir,  iùi  consultant  la  dernière  colonne  du  tableau  F,  on 
se  trouve  placé  dans  le  3°  cas,  c'est-à-dire  de  la  conversion  de 
la  monnaie  en  lin.ffot  brut,  et  à  fortiori  dans  les  deux  cas 
précédents. 
Dans  le  3»   cas,  le  bùnéfleo  sera  Vi  —  1 1,!»34  =  0,006  par  1.000  fr. 

—  2*   cas,  —  12—    78,05  =4,)9o  — 

—  ("cas,  —  12—    (17,09=5,291  — 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  dans  ces  conditions-limites  ne  sont 
compris  que  les  frais  de  refonte,  de  monnayage  et  les  pertes  de 
frai  et  de  tolérance  :  tous  les  autres  frais  non  calculés  peuvent 
se  rapporter  à  1.000  fr.,  et  leur  quantum  devra  se  déduire  du 
bénéfice  calculé. 

Spéculation  intérieure   d'un  pays  étranger. 

S'il  s'agit  de  la  spéculation  intérieure  d'un  pays  autre  que  la 
France,  il  suffira  de  prendre  pour  rapport  légal  celui  qu'on  trouve 
dans  la  colonne  n"  1  \  bis  du  tableau  A'  des  monnaies  d'argent, 
et  dans  la  formule  R=  liJ,î)0  + 0,01uoE,  remplacer  15,30  par 
ce  rapport  et  0,0153  par  ce  rapport  divisé  par  1000. 

Ainsi,  pour  l'Angleterre,  la  formule  serait  en  francs  par 
1.000  fr.,  R  =  14,32  ±  0,0143  E  le  rapport  monétaire  étant  : 

3.444,44  _  3.163,10  (liilog.    d'or   monnayé)  _  i  i   09 
240,53  ~  ~22b,8t(kilûS.d'argentmonnayél        1*5<'^' 

En  appliquant  les  calculs  à  l'Angleterre,  on  verra  facilement 
que  les  rapports-limites  seraient  ceux  des  premières  colonnes 
ci-dessus  trouvés,  daus  les  tableaux  E  et  F,  diminués  de  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  le  rapport  légal  français  13,30  et  le  rap- 
port anglais  14,32,  soit  1,18.  Ces  l'apports-limites  seraient  : 

14.330  pour   le  1"  cas. 

14.331  —       2«  cas. 

14.369  —       3'  cas. 

14.370  —       4«  cas. 

Ce  qu'on  peut  vérifier,  du  reste,  directement  parle  calcul. 
Les  agios  pour  1.000  fr.,  les  écarts   par    1.000  fr.   restent 
les  mêmes. 
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11  faut  toujours rcraari|(irr  (|iic  les  condilious  de  cette  spécu- 
lation supposent  les  frais  de  nionnayagi'  identiques  à  ceux  qu'on 
a  en  France.  Du  reste,  ù  l'égard  de  ces  cliill'res-l imites,  on 
pourra  toujours  tenir  compte,  soit  par  addition,  soit  par  sous- 
traction, de  tous  les  frais  non  estimés,  qui  auront  été,  au 
préalable,  rapportés  à  1.000  fr. 

En  général,  —  et  ceci  est  fort  important  pour  nos  déductions 
ultérieures,  —  la  formule  du  rapport  nioiiélaire  en  fouctiou 
de  l'écart  pour  un  pays  donné  est  toujours  de  la  forme 
K  =  U'  +  0,001  ll'E,  R'  étant  le  rapport  monétaire,  et  E  les 
écarts  en  francs  par  1.000  fr.  Ceci  étant,  on  peut  admettre  que, 
pour  un  autre  pays,  on  aurait  ]\  =  R"  +  0,001  R"K,  et  que  par 
suite  E  restera  le  même,  s'il  y  a  entre  R  et  R_  la  mémo  diffé- 
rence qu'entre  R'  et  R"  (1).  Donc,  la  différence  entre  les  deux 
rapports  légaux  R'  et  R"  étant  connue,  il  suffira,  pour  des 
écarts  donnés,  de  prendre  les  rapports  divers  qui  en  résultent 
pour  l'un  d'eux,  et  ceux-ci  une  fois  connus,  de  les  diminuer 
de  la  différence  des  deux  rapports  légaux. 

C'est  ce  que  nous  venons  de  faire  pour  l'Angleterre.  La  diffé- 
rence entre  les  deux  rapports  légaux  est  :  13, .jO  —  14,32  =  1,18. 
En  retranchant  aux  rapports  trouvés  pour  la  France  aux 
premières  colonnes  des  tableaux  E  et  F,  savoir  : 

10.530  moins  1,18,  on  trouve    d4,3a0 

15.531  —       1,18,         —  14,331,  etc. 

Et  les  agios,  ainsi  que  les  écarts  des  agios  qui  déterminent 
les  cas  de  spéculation  intérieure  de  l'Angleterre,  sont  alors 
exactement  les  mêmes  que  pour  la  France. 

Cette  remarque  nous  permet  d'appliquer  la  méthode  à  toute 
espèce  de  pays,  pourvu  qu'on  ait  soin  de  toujours  exprimer 
les  agios  et  les  écarts  en  francs  par  1.000  fr.,  et  qu'on  tienne 
compte  des  modifications  qui  seraient  faites,  dans  chaque  pays, 
aux  hypothèses  qui_]servent  de  base  (frais  de  monnayage, 
refonte,  etc.,  etc). 

(1)  L'approximation  est  de— -rrr— (j7,  —  ^,),  quii  lé  négligeable  ilans  la 
pratique. 
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Nous  allons  niaiiitciiiuil  passer  l'acilcmoiit  aii\  divers  cas  qui 
se  présentent  dans  la  spéculation  internationale. 

Spéculation  internationale. 

La  spéculation  internationale  peut  être  simple  ou  double: 
simple,  lorsqu'elle  consiste  à  transporter  des  lingots  ou  des 
monnaies  de  France  à  l'étranger  pour  être  convertis  en  mon- 
naies ou  lingots  de  même  nature  ;  double,  lorsqu'elle  consiste 
à  transporter  des  lingots  ou  monnaies  d'un  métal  pour  être 
convertis  en  monnaies  ou  lingots  de  mêlai  différent.  Dans  ce 
dernier  cas,  il  peut  s'ajouter  une  certaine  somme  de  irais  de 
retour  dont  il  faut  tenir  compte. 

Nous  allons  d'abord  examiner  les  quatre  cas  suivants,  qui 
embrassent  la  spéculation  internationale  simple. 

i"  cas  :  conversion  d'un  lingot   affine  en  monnaie  (''trangcre. 
2"  cas  :  —  bnit     on  — 

3*   cas  :  —       monnaie  élrangèrc  en  lingot  brtil. 

4»   cas  :  —  —  en     —      affiné. 

Dans  le  1"  cas,  on  aura  les  frais  de  monnayage  à  l'étranger, 
plus  le  transport.  Si  nous  désignons  les  frais  de  monnayage 
par  M",  les  frais  seront  M"  +  T,  T  conservant  la  désignation  que 
nous  lui  avons  donnée  ci-dessus. 

Dans  le  2"  cas,  les  frais  seront  M"  +  F  +  T 

—  3'  cas,  —  P  +  T 

—  4«  cas,  —  P  "+  F  +  T 

Si  nous  remarquons  que  les  frais  de  monnayage  à  l'étranger 
peuvent  être  considérés  comme  égaux  à  ceux  que  l'on  a  en 
France,  augmentés  ou  diminués  d'une  certaine  somme,  que  nous 
désignerons  par  m'  pour  l'or  et  par  m  pour  l'argent,  les  eiipres- 
sions  ci-dessus  deviendront  : 

1"  cas  :  M  +  T  +  m 

2«  cas  :  M  +  F  +  T  -H  7)i 

3"    cas  :  P  -1-  T 

4'   cas  :  P  +  F  +  T 
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Exprcspiiiiis  (|iii  s'applifiin'iil  h  l'oi,  en  .icciMiInaiil  toutes  les 
lettres. 

En  les  compaïaiit  aux  expressions  que  nous  avons  trouvées 
page  38"),  ponr  la  spéculation  iiilérieure,  on  voit  qu'elles  n'en 
dilTèreni  (|ue  pai'  radjouctioii  ili^  (hnix  termes  :Tpour  tous  les 
cas  et  m  pour  les  deux  premiers. 

Nous  allons  admettre,  pour  simplifier,  quil  n'y  ait  point  de 
dilTérenee  de  frais  de  monnayage,  c'est-à-diic  qm;  m  et  m' 
sont  nuls  :  ou  tiendra  aisément  compte  de  ces  frais,  eu  les  re- 
tranchant du  béuélice  (|ue  l'on  trou\e  à  la  spéculation , 
suivant  le  pays  où  elle  doit  se  l'aire,  et  en  les  rapportant  à 
1.000  fr. 

Dans  cette  seconde  hypothèse,  les  nouvelles  formules  ne  dif- 
fèrent donc  de  celles  de  la  spéculation  intérieure  que  par  le 
terme  T.  Il  suffira  d'ajouter  aux  \'aleurs  trouvées  ci-dessus  : 
0  fr.  20  par  kilogr.  pour  l'or,  et  2  fr.  par  kilogr.  pour  l'argent 
(page  385).  On  trouvera  de  cette  façon  les  résultats  suivants  : 

TABLEAU    G 


SPECUL.4TION  INTERNATIONALE  SIMPLE  POUR  L'OR 


f: 

.VGIOS 

tCAKT.S 

CAS   DE  SPECULATION   INTERNATIONALE 

simple. 

9 
< 

sur 

par 
kiloi;r. 

l'or 

par 

1.000  fr. 

sur 
l'argenl 

(les 

deux  agios 

dans 

le  sens 

de  l'or. 

i"  cas.  —  Conversion  d'un  lini^ol  afliné 

en  raoïinaio  étrangère 

M  +  T 

lo,!J31 

6 . 9(1 

2. '22 

)) 

2,  .. 

2«  cas.  —  C  inversion  d'un   lingot   brut 
en  monnaie  étrangère 

M  +  i-'  +  T 

1.1.032 

7.20 

2,32 

» 

2.  or. 

3«  c:i3.    —   Conversion    d'une   monnaie 
étrangère  en  lingot  brut 

1.5,060 

11,20 

3, GO 

ji 

3,22 

P  +  T 

•4'   cas.    —   Conversion   d'une    monnaie 

15,532 

i  1 ,  -M 

3,70 

» 

3,35 

P  +  F  +  T 

39fi 


TABLEAU    H 


SPÉCULATION  INTERNATIONALE  SIMPLE  POUR  L'ARGENT 


CAS   DI  Sl'ECULATION    INTHUNATIONALE 


limple. 


I"'  cas.  —  Conversion  d'un  lingot  alliné 

en  monnaie  iM raniîci'e 

M  +  T 

2'  cas.  —  Conversion  d'un   linjjot  brut 
en  monnaie  étran^'cre 

M  +  K  +  T 

3'   cas.  —  Conversion    d'une    monnaie 

(étrangère  en  lingot  brut 

P  +  T 

4»    cas.   —   Conversion   d'une   monnaie 

étrangère  en  lingot  affiné 

P  +  F  +  T 


U,S6r) 


14,784 


14,49.0 


14,419 


A(;ios 

éi;arts 

"    ""*" 

^ .  — -—^ 

des 

sur  l'ar;,' 

■ut 

lIcilN  ;ii;i(il 

MU- 

. ^— . 

--■ 

(tjl)S 

le  .sciis 

1  nr. 

par 

kiiogr.    1.1 

nr 
1(1  fr. 

de  l'areml 

0,50 


10,7.5 


15,40 


lU,(i; 


1«,5() 


17,75 


22,40 


23 ,  Go 


40,70 


4n,l» 


fi5 .  47 


fin, 73 


Il  résulte  de  ces  tableaux  que  dans  tous  lescisdc  spéculation 
internationale  simple,  on  connaîtra  le  bénéfice  à  réaliser,  d'après 
l'agio  existant  sur  l'un  des  métaux,  l'autre  étant  au  pair  ou 
nul,  ou  d'après  l'écart  existant  entre  les  deux  agios. 

Les  deux  exemples  suivants  feront  comprendre  les  appli- 
cations qu'on  en  peut  Taire  : 

1"  Exemple.  —  Supposons  nue  hausse  sur  l'or  de  i  fr.  [lar 
]  .000  fr.  et  l'argent  au  pair.  Il  est  évident  qu'on  se  trouvera 
placé  dans  le  4'  cas  de  spéculation  et  que  le  béiiéflce  de  l'opé- 
lalion  sera:  4  —  3,70  =0  fr.  30  par  1.000  fr.  A  fortiori,  les 
trois  cas  précédents  sont  possibles,  et  les  bénéfices  pour 
chacun  d'eux  seraient  les  suivants,  savoir  : 

3-^  cas  :  4  —  3,C0  =  0,40  fr.  par  1 .000  fr. 
2°  cas:  4  —  2,32  =  1,68  — 

1er  cas:  4  _  2,22  =  1,78  — 

2*  Exemple.  —  Supposons  une  baisse  sur  l'or  de  6  fr.  par 
1.000  fr.    et  ime  hausse  sur  l'argent  de  (>0  fr.  par   i.OOO  fr. 
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Lûcarl  l'Iaiit  dt;  (iG  IV.,  on  se  tioiiM'ra  ('xiiliniiinciil  dans  le 
'Â"  cas  de  la  conversion  d'nni'  monnaie  firangi  r(!  en  lingot 
brut;  le  bénéfice  de  l'opération  serait  :  00  — G"5,47  =  0  fr.  '>3 
çiw  {.000  ïv.  A  fortiori,  les  deux  cas  précédents  seraient  pos- 
sibles et  le  bénéfice  serait  puiir  cliaciiii  d'enx  : 

2"  cur:  (;o  —  l(;,i!i  =  i!i,8i  ir.  par  l.o(»o  ir. 
i"cas:  0(i  —  40,70  =  2;;,;)0  — 

Il  l'andrait  retrancher  de  ces  chiffres  de  bénéfice  les  frais  m 
et  )/i'  représentant  la  différence  des  frais  de  monnayage  en 
France  et  à  l'étranger,  ainsi  qno  tous  les  autres  frais  non  cal- 
culés, et  toujoiu's  rapportés  préalalilement  à  1.000  fr. 

On  remarquera  l'énorme  écart  qu'il  faut  entre  les  deux  agios, 
pour  qu'il  y  ait  intérêt  à  envoyer  de  France  des  lingots  d'argent 
affinés  ou  bruts  à  l'étranger,  et  les  y  faire  monnayer,  et  récipro- 
quement pour  convertir  de  la  monnaie  étrangère  eu  lingots. 
Cela  prouve  que  la  valeur  que  nous  donnons  en  France  à  l'ar- 
gent ne  diffère  de  celle  qu'il  reçoit  à  l'étranger  que  d'une  quan- 
tité insuffisante  à  payer  les  frais  que  nous  comptons.  C'est  ce  qui 
ressort,  du  reste,  de  la  colonne  n°  13  des  tableaux  A  et  A'  des 
monnaies  d'argent.  Dans  le  tableau  A  (page  36G),  aucun  des 
chiffres  trouvés  comme  excédant  de  la  moiuiaie  d'argent  étran- 
gère sur  la  monnaie  française  n'atteignait  la  limite  minimum  de 
40,70  du  tableau  H  (page  395),  nécessaire  pour  la  conversion. 

11  n'y  a  que  l'Angleterre  qui  permettrait  de  réaliser  un  bé- 
néfice considérable  dans  cette  conversion,  puisque  l'écart  y 
est  de  70,13  —  40,70  =  29,40  pour  le  1"  cas.  Les  faux 
monnayeurs  seuls  pourraient  faire  cette  spéculation,  en  faisant 
de  la  monnaie  de  bon  aloi,  car  une  loi  empêche  tout  parti- 
culier de  faire  monnayer  de  l'argent  en  Angleterre,  et,  de  plus, 
on  ne  reçoit  obligatoirement  en  payement  la  monnaie  d'argent 
que  jusqu'à  concurrence  de  deux  livres  sterling. 

Jusqu'à  présent,  nous  nous  sommes  placé  en  France.  Exa- 
minons le  même  cas  pour  un  pays  étranger. 
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Spéculalioa  inli'riuilioiialc  simple  dans  un  pays  ctrangt'r. 

11  s'agit  de  déterminer  dans  quelles  circonstances  on  se  trou- 
verait placé  dans  un  pays  étranger  quelconque  où  le  rapport 
monétaire  n'est  pas  le  même  qu'en  France. 

D'après  ce  qui  a  été  démontré  ci-dessus,  les  conditions  de 
spéculation  internationale  que  nous  avons  trouvées  pour  la 
France  seront  les  mêmes  en  pays  étranger,  à  la  condition  de 
maintenir  entre  le  rapport  monétaire  du  pays  que  l'on  envisage 
et  ceux  que  nous  avons  déduits  dans  les  tableaux  précédents, 
les  mêmes  différences  que  celles  qui  existent  entre  ces  rapports 
et  le  rapport  légal  français  (page  392). 

Supposons,  par  exemple,  qu'il  s'agisse  de  l'or  et  de  l'An- 
gleterre, et  que  nous  ayons  trouvé,  au  point  de  vue  des  mon- 
naies anglaises  de  ce  métal,  le  rapport  15,81  (voir  tableau  B, 
page  367).  Les  cas  de  spéculation  internationale  simple  avec 
l'Angleterre  s'obtiendront  en  maintenant  entre  13,81  et  les 
quatre  chiffres  correspondant  aux  quatre  cas  de  spéculation 
pour  l'or,  les  mêmes  différences  que  celles  qui  existent  entre 
les  quatre  nombres  :  13,531;  13,332;  13,330;  13,332  de  la 
première  colonne  du  tableau  G  et  le  rapport  légal  13,50.  Ces 
chiffres  seraient  15,841  ;  13,842;  13,860  et  13,862.  En  prenant 
dans  le  tableau  A  de  l'argent,  page  366,  le  rapport  de  la  co- 
lonne n°  10  :  14,04,11  faudra  pareillement  retrancher  1,40  (dif- 
férence entre  13,30  et  14,04)  de  chacun  des  chiffres  de  la  pre- 
mière colonne  du  tableau  H.  On  obtiendra  ainsi  les  nombres  : 
13,409,  13,324,  13,035  et  12,939  en  place  des  nombres 
14,869,  14,784,  14,493,  14,419. 

Comme  la  spéculation  pour  l'argent  au  point  de  vue  moné' 
taire  ne  peut  se  faire  avec  l'Angleterre,  nous  ne  présenterons 
les  résultats  ci-après  que  pour  l'or.  Notons  en  passant  que  le 
raisonnement  est  vrai  pour  tous  les  rapports  monétaires  autres 
que  ceux  indiqués  ci-dessus,  et  notamment  pour  ceux  que 
présentent  les  tableaux  A'  etB',  où  l'on  a  tenu  compte  des  réfor- 
mes monétaires  récentes. 
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SPÉCULATION  INTERNATIONALK  SIMPLE 

rOt.K    I.'OII    KN    ANC.I.KTKHHK.    I(Al>I>OHT    MONKTAIIÎK    SUPI'OSl;    15,81 


'y: 

AGIOS 

CAS    DE    SPKCILATIO.N    SIMl'LK. 

5 

les  nifmes  rjuc  pour 
la  France. 

KCAKT» 

•< 

.-  -^^^ 

^^—^--^ 

des  agios. 

SIM-  1  ur. 

sur  larijeiit 

!•'  cas.  Coaversion  d'un  lingot  afiinù 

anglais  en  monnaie  étrangère 

i:j.84i 

2,22 

» 

2     .1 

i'  cas.  Conversion  d'un  lingot  bnil 

anglais  en  monnaie  étrangère 

i;i,842 

2.32 

V 

2.f>(i 

3'  cas.  Conversion  de  monnaie  étran- 

gère en  lingot  afiiné  anglais 

15,860 

3,61 

» 

3,22 

*•  cas.  Conversion  de  monnaie  étran- 

goro  en  lingot  brut  anglais 

l.'i,862 

."1 ,  71) 

» 

3,3!i 

Il  faut  seulement  remarquer  qu'à  ces  chiffres  on  devra  ajou- 
ter le  surplus  des  frais  ?n'  de  monnayage  rapportés  à  1.000  fr. 
et  ne  pas  oublier  que  nous  supposons  tous  les  autres  frais 
égaux  à  ceux  qu'on  a  en  France. 

La  formule  qui  donnerait  les  écarts  des  agios  en  fonction  du 
rapport  étant  :  R=  15,81  +  0,01.^8  E  en  francs  pour  1.000  fr., 
elle  sera  en  schellings  pour  1.000  sch.  ou  en  livres  stcrl.  pour 
1.000  1.  st.  :  2,557  R  -  24,732  +  0,0247  E,  les  écarts  étant 
eux-mêmes  exprimés  en  schellings  par  1.000  sch. 

Il  nous  reste  à  considérer  le  cas  le  plus  général  et  qui  est 
aussi  le  plus  pratiqué,  celui  de  la  spéculation  internationale 
double. 

Spéculation  internationale  douille. 


Il  est  très-rare  que  la  spéculation  se  borne  à  l'envoi  de  mé- 
taux et  ne  comprenne  pas  une  opération  de  retour  en  mar- 
chandises précieuses  on  papier  équivalent  :  le  retour  ne  se 
fait  que  très-exceptionnellement  en  marchandises  ordinaires. 
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(Te;;!  iiii  chassc-croiso  qu'entretiennent  les  écarts  qui  se  pré- 
sentent entre  les  clen\  métaux. 

Pour  que  l'un  des  quatre  cas  de  spéculation  internationale 
double,  c'est-à-dire  ayant  pour  objet  de  convertir  des  mon- 
naies ou  lingots  indigènes  d'or  en  lingots  ou  monnaies  étrangers 
d'arge-nt,  ou  vice  versa,  puisse  se  présenter,  il  faut  : 

1°  Que  les  écarts  entre  les  deux  métaux  soient  en  faveur  du 
métal  que  Ton  veut  exporter  —  ce  qui  nous  place  dans  les  cas 
de  spéculation  simple  du  métal  à  transporter  (tableaux  ti 
et  H); 

2°  Que  les  frais  de  retour,  c'est-à-dire  de  monnayage  et  de 
transport,  soient  également  compensés  par  les  agios  ;  en  d'au- 
tres termes,  que  dans  le  pays  étranger  oii  l'on  dirige  le  métal 
à  exporter,  les  écarts^  entre  les  deux  métaux  soient  en  faveur 
du  métal  qui  vient  en  retour  —  ce  qui  nous  place  dans  les 
cas  de  spéculation  simple  sur  le  métal  qui  ne  s'exporte  pas 
(tableaux  (i  et  H). 

11  faudra  donc,  pour  satisfaire  à  ces  deux  conditions,  prendre 
les  résultats  des  tableaux  G  pour  le  cas  de  sortie  de  l'or;  et 
prendre  ceux  du  tableau  II  pour  le  retour  en  argent,  et  vice 
versa. 

Si  Ton  prend  l'un  quelconque  des  cas  dans  le  tableau  G,  il 
faudra  lui  appliquer,  pour  les  frais  de  retour,  les  quatre  cas 
du  tableau  H  et  réciproquement.  Les  agios  étant  donnés,  on 
verra  facilement  par  les  nombres  entre  lesquels  ils  tomberont, 
quelles  sont  les  combinaisons  possibles,  ceux  des  cas  de  spécula- 
tion qui  sont  réalisables  et  les  bénéfices  qui  pourront  s'effectuer. 

Si  des  frais  autres  que  le  monnayage,  le  transport  et  les 
perles,  tels  que  frais  de  commission,  frais  supplémentaires  de 
monnayage  ou  supplémentaires  de  transport,  devaient  être  mis 
en  ligne  de  coinpte.  il  faudrait,  comme  toujours,  les  rap- 
porter à  1 .000  fr.  et  les  retrancher  des  bénéfices  que  l'on 
trouverait. 

Les    divers    exemples   que  nous    donnons   ci-après    eipli- 
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(jiu  Tdiil     clainiui'iit     les  règles   (jiio  nous    vPiirms  d'indiquer. 

l"ExPniiilr.  —  Supposons  qu'il  s'agisse  de  l'Angleterre  où  le 
rapport  monétaire  n'est  plus  1S,81,  comme  nous  l'avions 
supposé  d'abord  parce  qu'il  s'appliquait  par  comparaison  de 
Vor  /rfDirats  IxVor  anglais,  mais  bien  14,1^2  qui  est  le  rapport 
existant  entre  l'or  et  l'ai'gent  monnayé  anglais,  colonne  10  ter, 
tableau  A,  page  3GG. 

Nous  nous  proposons  de  déterminer  quels  sont  les  cas  de 
spéculation  internationale  double,  consistant ii expédier,  — soit 
des  lingots,  soit  des  monnaies  françaises  en  Angleterre,  —  et  à 
rapporter  en  France  des  lingots  ou  des  monnaies  anglaises,  et 
quels  seraient  les  agios  strictement  nécessaires  pour  que  de 
telles  opérations  pussent  se  faire. 

Ces  limites  ime  fois  obtenues,  on  déduira  facilement  dans 
quelque  cas  qui  se  présente,  quelles  sont  les  différences  entre 
les  agios  réels  et  les  agios-limites  ainsi  déterminés  ;  ces  dif- 
férences seront  précisément  les  bénéfices  de  l'opération.  Il  y 
aura  perte,  si  ces  différences  sont  négatives.  Dans  ce  calcul, 
nous  faisons  l'hypothèse,  facile  à  réaliser  par  une  conversion, 
que  les  monnaies  et  les  agios  anglais  sont  exprimés  en 
francs. 

Prenons  le  premier  cas  de  la  conversion  d'un  lingot  d'or 
affiné  français  en  lingot  d'argent  affiné  anglais.  Les  frais 
seront  :  M  +  T  +  M'  +  T'.  Or,  M  +  T  s'applique  au  premier  cas 
de  la  spéculation  internationale  simple  de  l'argent,  tableau  II, 
et  M'  +  T'  au  même  cas  de  l'or,  tableau  G.  Donc,  d'après  ces 
tableaux  on  devra  avoir  en  France  :  2''22  d'agio  sur  l'or  et  0  sur 
l'argent,  ou  2  fr.  d'écart  entre  les  deux  métaux  ;  et  en  Angle- 
terre, si  le  rapport  légal  était  le  même,  I6''50  d'agio  sur  l'ar- 
gent, 0  sur  l'or,  ou  40"70  d'écart;  ce  sont  les  chiffres  du  pre- 
mier cas  des  tableaux  G  et  H  de  spéculation  internationale 
simple  (pages  394  et  395). 

Le  rapport  en  Angleterre  étant  14,32,  il  faudrait  du  rap- 
port-limite 14,869  relatif  à  l'argent  (tableau  II)  retrancher  la 
différence  existant  entre  ledit  rapport  14,32  et  15,S0,  c'est-à- 
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dire  t,22.  Mais  nous;  avons  vu  qun  les  chiffres  d'agio  et  d'i'cart 
(qui  donnent  lieu  au  rapport  14,869  —  1,220=  13,049)  ne  chan- 
geaient pas.  Les  conditions,  pour  que  ce  premier  cas  de  spé- 
culation internationale  double  avec  l'Angleterre  puisse  se 
faire  sont  donc  colles  ci-dessus  trouvées,  savoir  :  —  ou  bien  les 
agios  doivent  être,  en  France  :  sur  l'or,  de  2''22  et  0  sur  l'ar- 
gent, et  en  Angleterre,  nuls  pour  les  deux  métaux,  —  ou  bien, 
en  Angleterre,  les  agios  sur  l'argent  doi\ent  être  iC'oO  et  0  sur 
l'or,  et,  en  France,  nuls  pour  les  deux  métaux  ;  —  ou  bien  enfin 
l'écart  des  agios,  en  France,  doit  être  en  faveur  de  l'or  de 
2''  pour  1.000  iV.,  et  celui  des  deux  métaux,  en  Angleterre,  en 
faveur  de  l'argent  de  40  fr.  70  pour  1.000  fr. 

2'  Exemple.  —  Supposons  un  agio  en  France  de  2  fr.  25  sur 
l'or  et  nul  sur  l'argent,  avec  un  agio  en  Angleterre  de  17  fr. 
sur  l'argent  et  nul  sur  l'or. 

Nous  nous  trouvons  placé  dans  le  cas  de  la  conversion  d'un 
lingot  d'or  affiné  français  en  lingot  d'argent  affiné  anglais.  Les 
bénéfices  de  l'opération  seraient  : 

Bc'ïïéfice  sur  l'or  en  France  :  2,211  —  2,22  =0,03  (tableau  G,  colonne  4). 
—  sur  l'arg.  en  Angleterre  :  17  —  10,oO=0,50  (tal)leauII,coluniio  u). 

Total  par  1.000  fr 0,53 

Nous  venons  d'examiner  le  cas  où  l'un  des  métaux  est  au 
pair.  Supposons  maintenant  le  cas  plus  général  d'agios  existant 
simultanément  sur  les  deux  métaux  et  dans  les  deux  pays.  Le 
résultat  ne  sera  pas  plus  difficile  à  obtenir. 

Si  nous  supposons,  par  exemple,  un  agio  de  ii  fr.  02  sur 
l'or  par  i  .000  fr.  et  de  3  fr.  sur  l'argent  en  France,  et  un  agio 
de  3  fr.  .50  sur  l'or  et  de  46  fr.  sur  l'argent  en  Angleterre,  les 
écarts  seront  : 

En  France  :  5,02  —  3  =  2,02  en  faveur  do  Yor. 

En  Angleterre  :  46.  »  —  3,30  =  42,50  en  faveur  do  Tarijent. 

Ces  résultats  nous  placent  dans  le  cas  de  la  conversion  du 
lingot  affiné  d'or  en  lingot  affiné  d'argent. 
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S'il  n'y  .•ivait  pdiiit  d'aiitres  frais  supplinnciilaires  que  rciix 
dont  nous  avous  tenu  compte,  le  cas  qui  vii'ut  (W'-Uq  examiné 
donnerait  lieu  aux  bénéfices  suivants  : 

Hénéfiec  sur  l'or  français.  .  .  .        2,02—    2        =  0,u:i  par  I.IIOU  fr. 
—        sur  ruryeut   anglais.  .      42,o0  —  40,70  =1,80  — 

Bénéfice  lolal      l,SS  — 

il  serait  facile,  si  l'on  connaissait  les  frais  supplémentaires, 
de  les  déduire  de  celte  somme  et  de  convertir  les  agios  expri- 
més en  francs  par  1 .000  fi'.  en  schellings  pour  rAngleterre.  \ous 
allons  en  donner  un  exemple. 

Supposons  que  l'once  troy  d'argent  soit  cotée  r>  schellings 
7  pence,  quel  est  le  correspondant  de  cette  cote,  en  francs, 
par  1.000  fr.? 

L'once  étant  estimée  à  30«'091 ,  le  prix  en  schellings  d'un  kilo- 
gramme d'argent  u  ^^  serait  donné  par  la  proportion  : 

31,091   :  1000  ::  o^'T"  :   r 

j.    ,                                      5A58  1/3  X  1000         .rrnshro 
d  „U  X  =  3/-(,9j =  1  / 9='a8 

Le  prix  du  pair  du  kilogramme  étant  en  France  de  222  fr.  22, 
ou  191  sch.  ")7  (en  comptant  leschelling  à  l''i6et  sa  valeur  en 
argent  de  France  étant  calculée  en  raison  du  poids  réel  d'argent 
contenu)  (1),  l'agio  serait  de  191,37 — 179,38,  soit  11  sch.  99. 
soit  14  fr.  90  par  kilognsrame,  ou  3  fr.  31  par  1.000  fr. 

Continuons  iexameu  des  cas  de  la  spéculation  internationale 
double  qui  nous  occupe,  en  prenant  un  quatrième  exemple. 

Sr.pposons  lor  en  France  a      -S^nio  de  hausse  par  ^ .000  fr. 
—  en  Ang'leterre,       ff'oO  — 

—  l'argent  en  France,    Uif'OO  — 

—  —  en  Angleterre,    l>2''00  — 

L'écart  sera  la  différence  entre  les  deux  écarts  dans  les  deux 
pays,  soit  2  fr.  10  sur  l'or,  et  42  fr.  sur  l'argent.  Comme 
le  premier  écart  est  en   France  en  foveur  de  l'or,  et  le  second 

(1)  Il  vïudrait  1  fr.  2ô  comme  1  20  de  sou\eraiu. 
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en  Angletorre  en  faveur  de  l'argent,  la  spéculation  relative  au 
1"  cas  sera  encore  t;xécutablc  avec  un  bénéfice  de  : 

Pour  l'or  lïaiH'ais 3,10    —    2       =  0,10  pur  !. 000  fr. 

—    l'arsent  anglais...  42,00  —    40,70=1,30        — 

Total 1,40  pur  1 .000  l'r . 

Il  n'est  pas  plus  difficile  de  passer  aux  cas  les  plus  compli- 
qués de  la  spéculation  internationale  double.  Les  exem- 
ples suivants  feront  comprendre  les  divers  cas  qui  peuvent  se 
présenter. 

Supposons  qu'il  existe  —  en  France,  un  agio  sur  l'or  en 
hausse  de  4  fr.  pour  1.000  fr.,  et  sur  l'argent  de  .31  fr.  ;  — en 
Angleterre,  un  agio  de  1  fr.  .^0  de  baisse  sur  l'or,  cl  42  fr. 
de  hausse  sur  l'argent. 

L'écart  pour  l'or  entre  les  deux  pays  est  la  somme  des  agios, 
puisqu'ils  sont  en  sens  contraire  :  soit  5  fr.  50  de  hausse  en 
faveur  de  l'or  français.  Pour  l'argent  les  écarts  sont  :  41  —33  =  1 1 
en  faveur  de  l'argent  anglais  (on  prend  la  différence  des  agios, 
puisqu'ils  sont  dans  le  même  sens).  On  est  donc  placé  pour  l'or 
(tableau  G)  dans  le  4"  cas,  c'est-à-dire  dans  celui  de  la  con- 
version d'une  monnaie  française  d'or  en  lingot  ou  monnaie, 
puisque  5  fr.  30  est  un  chiffre  plus  grand  qu'aucun  des  quatre 
de  la  colonne  de  droite  relative  à  l'or  français. 

D'autre  part,  sur  l'argent,  il  n'existe  qu'un  écart  de  11  fr., 
qui  est  inférieur  aux  écarts  indiqués  dans  le  tableau  H.  On  ne 
peut  donc  convertir  la  monnaie  d'or  française  ni  en  mon- 
naie, ni  en  lingots  d'argent  anglais.  On  se  trouve  alors  réduit 
au  cas  de  spéculation  internationale  simple. 

Prenons  un  autre  exemple  : 

Agio  en  France  sur  l'or:    4  fr.  de  hausse  par  1.000  fr. 
— en  Angleterre  :  —      12  — 


Différence 8  fr.  de  hausse  en  faveur  del'or  en  Angleterre. 

AgioenAngleterre  sur  l'argent,  2  fr.  de  baisse  par  1.000  fr. 
—      en  France  —      05  fr.  de  hausse         — 

Somme 07  fr.  de  hausse  en  fav.  de  l'arg.  en  France. 
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l'dtir  l'or,  fin  se  trouvo  donc,  on  AiigleleiTC,  en  deliors  dos 
limites  des  4  cas  de  spéenlation,  c'cst-à-diro  qu'il  ((jnviondra 
de  transporter  lingots  et  monnaies  en  France. 

Ponr  l'argent  en  France,  ou  se  trouve  placé  entre  le  .T  et 
le  4°  cas,  c'est-à-dire  que  les  monnaies  et  lingots  d'or  anglais 
pourront  être  convertis  on  lingots  affinés  d'argent,  avec  un  bé- 
néfice de  : 

Pour  l'or 8—      2     =    C  fr.     (culonno  0,  talileau  G). 

—      l'urg-cnt.  07  —    40,70-=  20,30     (colniino  G,  tableau  H). 

Total :m,:w    1"  coniliinaison. 

On  pourra  aussi  convertir  monnaies  et  lingots  d'ur  on  lin- 
gots bruts  français  d'argent,  avec  un  bénéfice  de  : 

Pour  l'or S  !r.  —    2,0(i  =    n,<.)i 

—  l'argent 07  fr.  —  40,10  =  20,81 

Total 20,73  2''comljinaison. 

Ou  bien  encore,  convertir  des  monnaies  anglaises  d'or  en  mon- 
naies françaises  d'argent,  avec  un  bénéfice  do  : 

Pour  l'or 8—    3,22  =  4,78 

—     l'argent...  07  —  03,47  =  1,43 

Total 0,31     3"  combinaison. 

On  voit  que  le  cas  le  plus  favorable  est  le  premier. 

On  pourrait  encore  faire  les  combinaisons  suivantes  : 

Convertir  un  lingot  affiné  d'or  anglais  en  lingot  d'argent 
brut  français;  par  les  mêmes  calculs,  on  trouverait  un  bénéfice 
de  26  fr.  81  ; 

Convertir  un  lingot  affiné  d'or  anglais  en  monnaie  d'argent 
française,  avec  un  bénéfice  de  7  fr.  53  ; 

Convertir  un  lingot  brut  d'or  anglais  en  lingot  affiné  d'argent 
français,  avec  un  bénéfice  de  32  fr.  24  ; 

Convertir  un  lingot  brut  d'or  anglais  en  monnaie  d'argent 
ft'ançaise,  avec  un  bénéfice  de  7  fr.  47. 

Les  exemples  que  nous  venons  de  présenter  nous  permet- 
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tent  de  déterminer  les  diverses  conditions  de  la  spéculation 
internationale  double. 

1°  La  spéculation  internationale  double  n'est  possible  que  lors- 
que, dans  les  deux  pays  que  l'on  considère,  l'un  des  deuv  mé- 
taux a  un  écart  différent  de  celui  de  l'autre  méial  dans  l'autre 
pays,  en  entendant  par  ce  mot  d'écart  la  somme  ou  la  diffé- 
rence des  écarts  de  chaque  métal  suivant  qu'ils  sont  en  sens 
contraire  ou  dans  le  même  sens. 

Ainsi,  si  ou  trouve  qu'en  France  et  en  Angleterre  les  écarts 
entre  les  deux  métaux  or  et  argent  sont  tous  deux  dans  le  sens 
de  l'or  ou  tous  deux  dans  le  sens  de  l'argent,  il  n'y  a  pas  lieu  à 
spéculation  internationale  double;  il  faut  que  l'agio  soit  en 
faveur  de  l'or  chez  l'un  et  eu  faveur  de  l'argent  chez 
l'autre. 

2°  Il  faut  que  l'écart  pour  l'or  soit  supérieur  à  2  fr.  pour 
1.000  fr.,  et  celui  de  l'argent  à  40  fr.  70  pour  qu'il  y  ait  lieu 
à  spéculation  internationale  double  (les  hypothèses  admises  pour 
la  détermination  de  ces  limites  étant  supposées  exactes). 

3°  Si  ces  limites  sont  respectivement  dépassées,  suivant 
que  les  agios  se  placeront  entre  l'un  des  quatre  cas  si- 
gnalés dans  la  colonne  des  écarts,  on  aura  la  possibilité 
d'exécuter  toutes  les  combinaisons  deux  à  deux,  correspon- 
dantes aux  cas-limites  que  marqueront  ces  écarts,  et  en  deçà  de 
ces  limites. 

4°  Dans  chaque  combinaison  deux  à  deux,  le  bénéfice 
se  composera  de  deux  sommes:  l'une,  pour  l'or,  qui  sera  la 
différence  de  l'agio  a\ec  l'écart-limite  que  l'on  considère,  et 
l'autre  pour  Targeut,  qui  sera  de  même  la  différence  de  l'agio 
avec  l'écart-limite  correspondant. 

.5°  Sur  les  bénéfices  qu'on  trouvera  dans  chacune  de  ces 
combinaisons,  on  devra  diminuer  les  frais  supplémentaires  de 
commission,  de  transport  et  de  monnayage,  dont  on  n'a  pas 
tenu  compte,  en  les  rapportant  toujours  à  I.OOO  fr.  La  ré- 
duction en  monnaie  française  n'offre ,  du  reste ,  aucune 
difficulté. 
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6°  Enfin,  puisque,  quoi  quo  soit  lu  rapport  momitairo  des 
pays  étrangers,  les  écarts  et  agios  exprimés  par  i.dOO  IV.,  et 
consignés  dans  les  colonnes  des  tableaux  de  spéculati(]n  inter- 
nationale simple  G  cl  II,  sont  indépendants  de  ce  rapport,  les 
tableaux  en  qnestion,  en  ce  qui  concerne  lesdits  agios  et  écarts, 
sont  a])plicables  à  tout  pays  étranger.  L'unique  précaution  à 
prendre,  c'est  :  1"  de  faire  la  correction  sur  les  chiffres  défini- 
tifs des  frais  supplémentaires,  qui  peuvent  varier  considéi-able- 
mentavec  les  distances  et  d'autres  circonstances,  et  2°  de  rame- 
ner exactement  les  agios  en  francs. 

Telles  sont  les  règles  auxquelles  sont  soumises  les  exporta- 
tions des  métaux  précieux  sous  rinfluencc  de  la  spécula- 
tion internationale  double,  qui  ne  peut  s'exercer,  comme 
on  voit,  qu'il  la  condition  de  grands  écarts,  surtout  pour 
l'argent. 

Pour  quiconque  observe  les  cours  des  marchés,  il  demeurera 
démontré  que  ces  excursions  sont  très-limitées  par  leur  nature 
même  et  par  l'émulation  des  spéculateurs.  Cette  étude  confir- 
mera également  les  réflexions  que  nous  avons  présentées  au 
commencement  du  paragraphe  sur  la  parfaite  innocuité  de  la 
spéculation  dont  les  métaux  précieux  sont  l'objet,  sous  le 
régime  de  la  liberté  et  de  la  concurrence. 
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dont    il  est    fait    mention  dans   cet   otivrage. 


A 

Abot  de  Bazliinifliem  (M.), 

puqe  a09. 
Al)i'ah:im,  l.'i4. 
Abyssinie,  18,  8:j,  S4,  127. 
Académii;  l'iançaise,.  139. 
Achantis,  8li. 
Achcm,  99. 
Acqua  viva,  G3. 
Adanistadl.  7lJ. 
AdelfoK,  74. 
Adcn,  84. 

Adour  (r),  livièi'O.  21. 
AdrubaiijM,  71. 
Afghanisian,  80. 
Afrique,    18,   82.  84,   112, 

Ua    116,   127,  !,i6,  175, 

177,  179,  18 I,  183,  294, 
29.'). 

AgatoiiieTsk,  79. 

Agi'iciilhiral  and  commer- 
cial Bank,  275. 

Atuilas,  G3,   1(12. 

Alabania.  1(i2. 

Alagirski,  77. 

AliniiUos,  61. 

Albel  (duc),  G9. 

Aléouliennos  ;i!c5',  2,  3. 

Alevou,  li7. 

AlexHnriiie,  IS,  84. 

Algalcliinsk,  79 

Algérie,  18,  i;4,  82,  102, 
121,  166,  107,  168,  183, 
18(i,  193,  286,  295. 

Alison  (M.  Archiiialu),  3'i4. 

Alleni;igne  (Etats  allp- 
mandsi,  13,  65,  72,  108, 
121,    155,  163,  166,   173, 

178,  273,  307,  3G3,  365, 
366,  ;ia7,  369,  3711,  372, 
373 

.Mlemont,  33.  58,  101. 


Allevard,  58. 

Alliance  (Compagnie),  66. 

Alloua,  59. 

Alniaden,  3,90,  107,  108. 

Almagrera  (Sierra),  61. 

Almat,'re;a,  61,  62,  111. 

Almazarron,  i02. 

Alpes,  58,  128,  2i3. 

AIsl'eda,  74. 

Alstnn-Monre,  56. 

Altaï,  77,  79,  294. 

Altenau,  67,  108. 

Allsegcn,  67. 

Amazone^  (rivière  des),  89. 

Amba,  127. 

Ainbalema,  91. 

Arnberst,  lOO. 

Améiique,  2,  3,  23,70,87, 
88,  92,  98,  lil7,  108,  109, 
1111,  m,  112,  113,  120, 
121,  123,  127,  130,  131, 
1.36,  153,  1C4,  166,  173, 
174,  175,  183,  187,  200, 
201,  212,  2ii9,  271,  277, 
293,  311,  315,  316,  322. 
338,  3.54,  300. 

Américains,  270. 

Anii-tad,  02. 

Amsterdam,  293. 

Aniniir,  78. 

Ancistu,  91. 

.Ancon.i'-iija,  91. 

Audaciillo,  S8. 

.■Vndaloui-ii',  105,  107. 

An  les,  87. 

Andre^isbti-g,  2,  3,  33,  65, 
66,  108. 

Andréas  Kreuz,  67. 

Andres  (San),  1-2. 

An'.,'aia,  79. 

Ani-'li-lerrc,  10,  ?2,  44,  48, 
57,611,61,  64,86,  88,90, 
94,    100,    102,   U'3,  103, 


121,  \n,  133,  Î44.  147, 
149,  151,  153,  15S,  i;i(i, 
l.'iS,  162,  163,  164,  172, 
173.  176,  178,  181,  183, 
184,  185,  IRG.  187,  188, 
199,  200,  201,  219,  2i34, 
247,  255,  ;;56,  257,  259, 
264,  269,  271,  272,  273, 
274,  275,  282,  286,  288, 
289,  290,  291,  292,  293, 
294,  L'95,  29G,  299,  301, 
306,  331,  334,  335,  336, 
345,  334,  S60,  361,  363, 
365,  366,  307,  370,  371, 
372,  3T3,  379,  391,  392, 
396,  397,  401,  402,  403, 
404.  405. 

Anglais,  83,264,  310,  377. 

Angnlola.  127 

Angnlo(Heriiianos)(MM.), 
61. 

Annibal,  17,  lOS. 

Animais,  G2. 

Aukulicr,  127. 

Aiinabt>rg,  69. 

-Anna  Elèonore  (Mine),  67, 

Annaiii,  81,  121,  187. 

Anlib's,  .',S. 

Autiocbia.  91. 

AH'onia  (famille  lomaine), 
106 

Antonio  (San),  Cilifoniie, 
97. 

.\ritonio  (San)  de  Pornian, 
G2. 

Antrn;ia,  65. 

Anvers,  103. 

.Vnzns'-i,  65. 

A|iollinic,  86. 

.Vrabi.',  83,  180,295. 

Arabes,  108,  i80,  181. 

Arar.it  i\;out),  .\ustralie, 
116. 
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Arrayancs,  Cl. 

Aronc,  101. 

Arequipa,  !)l. 

Artrentiire  (1'),  .'iS,  101. 

Aih'os,  104. 

AiKOun,  78. 

Arica,  90,91. 

Arioge  {!'),  ri  vie  rc,  20,  21. 

Arkansas,  98. 

ArkendiUe,  56. 

Arménie,  196. 

Arza,  06. 

.\sie,  7S,R3,  <20,  121,  127, 
13o,  175,  179,  180,  181. 
295,  :iGl. 

Asie  Mineure,  80. 

Aspinwall  (Colon.)  Voyez 
Colon-Aspinwall. 

Assinie,  85. 

Aslui'ie,  17,  105. 

AtîcamH,  87,  SS. 

At.ijo,  91. 

Athénée,  204. 

Alhènt-s,  104. 

Alhôuiens,  136. 

Atlantique  (Océan),  92,  93. 

Altalotilco  (ElChico),  34. 

Augsliourf;,  108. 

Augsbach,  66. 

August  (Duc)—  Mine,  68. 

.\uguste  (César).  Voir  Cé- 
sar. 

Augustin  (ingénieur)  (M.), 
42,  43,  44. 

Aiitrictie,  Ht,  121,  132, 
173,  178,  354,  371. 

Australie,  14,  18,  19,  20, 
23.  99,  lUO,  102,  115, 
116,  117,  121.  164,  167, 
175,  184,  196,  224,  227, 
229,  246,  270,  286,  293, 
331,  349,  334. 

Auvergne,  22. 

Avoca,  100. 

Axim,  SG. 

B 

Babinet  (M.),  54. 
Bacchus,  104. 
Bact=.n,  81. 
Badagry,  86. 
Badajoz,  61. 
Baden,  66,  273. 
Bagnèrcs-de-Luchon,  59. 
Balin,  93. 
Bakel,  86. 
Balanos,  96. 
Bàle,  21. 

Balkans  (Monts),  76. 
Ballarat,  14,  19. 
Baltique  (Mer),  294. 
Banam  (Grand),  85. 
Bannat  de   Temeswar,  72, 
73. 


Banque  d'Angleterre,  155, 
l.'.6,  244,  256,  270,271, 
272,  27.5,361. 

lian(|ue  deKranrc,  149, 2i  I , 
241,249,  252,  253,  254, 
255,  26S,  329. 

Banque  d'Italie,  236. 

Barbiicoas,  !I2. 

fSarbarcs,  UH;,  107,  307. 

Barcelone,  163. 

Baringand  C»  (M.),  276. 

Barkieli,  84. 

Barnaoul,  78. 

Biuraïu'u-Krancs,  62,  111. 

Barriinco-.Iaroso,  62,  111. 

Batiuia,  273. 

Hathur.~t;AustralIe),14,115. 

Biunié,  52. 

Baylcn,  01. 

Beauvais,  181. 

Beclicrgliick,  69. 

Beck  (M.1,  338. 

Beckworlh,  100. 

Beddgelsrt,  55. 

Béolic, 

Béotiens,  lOi. 

Bel™,  91. 

Belgique,  10,  12,  13,  64, 
73,  100,  103,  152,  106, 
1G7,  173,  270,338,  360, 
371. 

Bcndigo,  100. 

Bengale,  80. 

Béni  Abbès,  82. 

Beni-Chabaua,  82. 

Bénin,  86,  127. 

Béiésoftk,  14,  22,32,77. 

Bergham.  99. 

Bergon, 84. 

Bergman  trost,  67. 

Bergreirhenstein,  70. 

Bcrgstadt,  CO. 

Bergwerkswolfabrf,  67. 

Berlin,  272. 

Berncasile,  66. 

Bertrami  (comte),  61. 

Bétique,  105. 

Biaclie  Saint-VaasI,  64, 
101,  lOJ. 

Bicliain,  74. 

Bieberg,  73. 

Bingo,  81. 

Birmanie,  81. 

Birmingham,  199. 

Biscayna,  34,  110. 

Blake  (.\1.),  354. 

Blakelt ,  Lccke  and  C° 
(MM.),  47,  64. 

Blakt'lf,  WiKon  and  Pos- 
ter (MM.),  47. 

Blanc  et  Blin  (MM.),  101. 

Blanc-Misseron,  101. 

Blas  (San),  95. 

Bleyberg,  72,  73. 

Bleystadt,  70. 


Blidab,  82. 
Bogota,  !1I. 
Bohème,  33,   68,    C9,   70, 

107,  108,  114. 
Boisguilbeil,  177. 
Boïlz.1,  72. 
Bilivie,  »8,   90,   110,  120, 

121. 
Bone,  82. 
Bunne-Espérance  (cap  de), 

85,  180,  182,  291,  295. 
Bonnevjlle,  117. 
Bontout  (tvl.),  101. 
Bordeaux,    139,    140,  159, 

237,  238. 
Bordelais,  2,''S. 
Bordet  (M.   H.),  23,   117, 

169,  (72,  174,  3'i7,  339, 

341,  342,  345,  346. 
Borgo,  65. 

Bornéo,  18,  99,  116,  294. 
«oroondara,  19. 
Borough   liank   of   Livcr- 

pnol,  271. 
Botija,  60,  m. 
Bottino,  63. 
Bouc  (le),  101. 
Bouches-du-Rhûne,  102. 
Bougie,  82. 
Boukhares,  79. 
Boukhaiie,  79. 
Bouquet  et  Serpieri (MM.), 

64. 
Brasua,  85. 
Bréraltlon,  56. 
Brésil,   14,  18,  22,   23,  90, 

93,    94,   112,    120,    121, 

140. 
Bretagne  (France),  39,  57. 
Bretagne    (Grande).    Voir 

Angleterre. 
Bretagne     (Prov.     rom.), 

iles  britanniques,  li.  11, 

331. 
Bretons,  331. 
Bristol,  56. 
Britannia  (C^),  22. 
British  Association,  332. 
Brixen,  65,  107. 
Brooken,  66,  67. 
Hrnsselte  (MM.),  194. 
Bruno-Marin  (M.),  64. 
Buckland,  lUO'. 
Bude,  71. 

Buenos  Ayres,  273. 
Bullcen,  19. 
Bureaux  de  garantie,  190, 

191    192,  193. 
BulsL-liom,  72. 
Byzance,  180. 


Cabeza  del  Buey,  61. 
Caceres,  60. 
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Cadix,  )I0,  293. 

Caïlas,  14. 

Caire  (le)  18,  84. 

Cala  dcl  Ciishil,  02. 

Caldnra  (la),  88. 

Calebar  (Vieux  et  nouveau) 
86,  127. 

Caliout,  80. 

CaUrornic,  14,  18,  20,  24 
29,  92,  90,  97,  98,  110 
115,  lie,  117,  121,  i;!2 
162,  164,  167,  175,  2.i0 
246,  270,  271,  293,  331, 
349,  354,  36b. 

Callao,  9.1. 

Calvo,  110. 

Cambyse,  18. 

Campigliesc,  63. 

Canada,  23,  127. 

Canlabiie,  105. 

Canton,  81,  182. 

Cap-Coast-Caslle,  86. 

Capillitis,  91. 

Capnick,  71,22. 

Caracas,  91,  92. 

Cardiganshire,  aa. 

Cardona,  108. 

Carhai.x,57. 

Carintliie,  65. 

Carlos  (San\  128. 

Carmel  (Vallée  du),  97. 

Carmen,  62. 

Carolina  (Hariz),  67. 

Caroline  fdu  Sud  et  du 
Nord),  98,  162. 

Carolines  (Iles),  23. 

Caroline  'la),  Espagne,  48, 
61,  lOs: 

Carson-Creek,  97,  115. 

Carthagène  (Espagne),  17, 
60,  61,  62,  63,    102, 108. 

Cartliagène  (Nouvelle  Gre- 
nade), 91. 

Carlhaginois,  17. 

Carvnlhal,  63. 

Castillo,  61. 

Castle-Main,  100. 

Cassius  (pourpre  de),  10. 

Casualidad,  62. 

Catalans,  181. 

Catamarca,  91. 

Cataprela,  18. 

CatoD,  17. 

Catorce,  3,  9.5,  110. 

Cavendish,  150,  loi. 

Caya,  90. 

Caïdia,  60. 

Cecilia  (Sainte),  00,  111. 

Cecilia  (famille  romaine), 
100. 

Celtibériens,  107. 

Central-Amerii.-a,  271. 

Cerro  de  Paseo,  89,  i)0. 

César  (.Iules),  307,  331. 

Ceylan,  18,  21,  180. 


Cèze  (Le),  18. 

Chakzj,  84. 

Clialanges,  58. 

Champimarea,  90. 

Clumta,  3. 

Cliarente,  50. 

Cbarles  II  (roi  de  France), 

140. 
Cliarles  III  [roi  d'Espagne), 

153,  184,  249. 
Charles  IV(roi  d'Espagne), 

153. 
Cliarles-Quint,  111,  329. 
Charles  V  (roi  de  France), 

140. 
Charles  VI  (roi  de  France), 

141,  152. 
Charles  VII  (roi  de  France), 

310. 
Cliarles  VIII  (roi  de  France), 

141,  152. 
Charles  X  (roi  de  France), 

162, 105. 
Charleraagne,  141,  106. 
Charleston,  162. 
Cliarlotte  (Reine),  64. 
Chaparral,  62. 
Chemnitz,  22,  107,  109. 
Cherbourg,  370. 
Chester,  199. 
Chevalier  (M.   Michel),  1, 

3,   109,    113,    114,    117, 

122,  126,  128,    146,  147, 

153,  173,  170,  191,   204, 

244,   263,  266,  207,  209, 

2<4,  308,  330,  337. 
Chihuahua,  96. 
Chili,  18,   21,  23,    87,  88, 

90,   110,   112,    120,    121, 

128,  163,  371. 
Chiloe,  127. 
Chine   (  Célcsle-Empire  ) , 

10,79,  97,  127,140,  153, 

1.55,  180,   182,   183,  184, 

185,  186,   1S7,  196,   197, 

249,  278,  286,  295    345, 

357,  360,  309. 
Chinois,  82,  99,  127,  196, 

249. 
Choa,  127. 
Choco  (le),  92. 
Chota,  89 
Cliouba,  84. 
Cbristianborg,  80. 
Ch'istiania,  74,  272. 
ChristoptiC    Colomb,    100, 

10, 
Churprinz,  69,  108. 
Chypre,  70. 
Cingio,  04. 

City  of  Glasgow-Bank,  271. 
rkelah,  78. 
Clair   Duport  (M.    SainI), 

222    223. 
Clara '(Santa),  91. 


Clausen,  Oo. 
Clausllial,67,  68,  108. 
Clearing-House,  135. 
Clogau,  1 15. 
Clunes-Digging,  113. 
Cluuy,  18,  19. 
Cobi,  80. 
Cobija,  90. 

Cocaes  (Sierra  de),  22. 
Cocbinchine,  140, 143, 168, 

286. 
Codosera,  108. 
Cœur  (Jacques),  181. 
Colchide  (la) 
Col  de  Tendp,  102. 
Collington,  55. 
Colliono,  ISO. 
Colmont    (M.),    148,    150, 

335,  336,  368,  371,  383. 
Cologne,  272. 
Colombie,  23,  91. 
Colon-Aspinwall,   92,    97, 

169,  293,  293. 
Colorados,  89. 
Comayagua,  93. 
Commission  des  Monnaies, 

UO. 
Comptoirs  (Côte  des),  85. 
Confédération     argentine , 

91. 
Conl'olens,  59. 
Conslantinople,  262. 
Conslancia,  62. 
Consulat,  ICI. 
Convention  (la),  309. 
Cope[ihague,  272. 
Copiapo,  87,  8S. 
Coquimbo,  87,  88. 
Cordillères    (les    Andes) , 

23. 
Cordova,  91. 
Corée, 
Coiéens,  82. 
Corocorûs,  90. 
Corphalie,  74. 
Coiporations  des  Orfèvres 

(VonGoldsmith  Compa- 

«2/)- 
Cornwall,  33,  89. 
Coirco.  01. 

Colton  William  (M.),  155. 
Couerou,  101. 
Coulcm,  84. 
Cravilza,  72. 
Crédit  minier  (le  journal), 

336. 
Creek-Town,  86. 
Creswitk's-Creek,  100, 
Creeswick,  18. 
Creu.ss,  60. 

Chrislopble  et  C=,  194. 
Croisades,  180,  204. 
Croix  au.x  Mines  (Sainte-), 

58. 
Cruz  (la  Compagnie),  61. 
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Culloch    (Mac),    Sô.    1S2, 

m!).  21)11,  201,  20i). 
Ciunlx'rl.HKl.  .';(). 
Cwiii-lslwytli,  5!J. 
Cnndinaniiirca,  91. 
Ciiyiiba,  !)3. 
Cli/.i'O,  91. 
Czcrlusch,  12. 

D 

Daiçnaczka,  7i. 
Dahomey,  8(1 
Dalécarlic,  7;i. 
D;mcmnrk,    181,  3G3.    ^C.'i, 

:je(i,  307,272,  373. 
D.iiioi-,  8(i. 

D:miil>o('c),  20,21,73. 
Diing  TronK.  81. 
Daoïirie,  7G,  78,  294. 
Uarfonr,  18,  S.. 
I)afSiiïil,84. 
Dcleiiil  (M.),  135. 
llelplies,'  104. 
Dembins^liire,  al. 
Dendcria,  91. 
DénnnKili,  127. 
Dprhysilire,  oB. 
Désima,  82. 

Deux-Si;vpes  (dépt.l,  •')9. 
Devonsliirp,  22,  53. 
Diane.  10. 

Diaz  (navijîateur),  180. 
Diego  (San),  97. 
Dieppois,  181. 
Dilleiiliiir;;,  Gfi. 
Dio.lore  (de  Sicile),  204. 
Ditcli  and  Water  con;pa- 

ny,  97. 
Djebel  Sator,  S2. 
Djenné,  80. 
Docc  Apo-toles,  62. 
Doctoi'  (cl),  34. 
Dobl.inïn,  162. 
Dolav  Friwgnoy,   9S.   Ho. 
DolgëUy,  o5,  98,  ;15. 
Domca,  81. 
Domiis  Nova?,  64. 
Dorolhéo,  67. 
Dosamigos,  02. 
Dresdf,  69. 
Dry  digging.':.  97,  113. 
Ducansre,  309. 
Diiaias(M).,del'Insl.,143, 

148,  150,   157,  163,   173, 

.-J.j:),  330,  308,  371,  383. 
Dnmont  frères  (MM.),  01, 

74. 
Dunedin,  99,  110. 
Diiporl    Saint-Chir   (M.), 

153,  222,  223. 
Diipra'    (Pas:al),  137,  173. 
Dupré  de  Saint-Maur,  M)'^, 
Durand  (M  ),  147,16  ,371. 
Diiran^o,  96. 


Durbuy,  74. 

Diireaii  de  la  Mille  (M.), 

309. 
Durhani,  'Mi. 
Duval  (.1.  M.),  :;5. 


Ecosse,  53,  .50,  271. 

Kdeisfors,  22. 

Edouard  VI,  133. 

Kiïording,  21. 

K'/moles,  104. 

E;;lise,  204. 

K^'VpIc,  83,  84,  132,  181, 
187,  293,345. 

K^'vpiions,  104. 

I  brcMirriediTsilorr,  09. 

Kbriiihal.  66. 

Kiclilal  ib.iron  d'),  330. 

Ekalcrinemhoiirg,  77. 

Elbe,  08,  09. 

Elisahetb  (reine  d'Angle- 
tcire),  1.53. 

Elisabelb  'reine"!,  67. 

Ellniyar  (D.  Faiislo), 

Empire  franijai?,  l''  Em- 
pire, 102. 

Empire  français,  2"  Em- 
pire, \(iu. 

Ems,  21. 

EnlliovenetC  (MM.),64,74 

Rphrfïrn,  103. 

Epipbaiii!  (saint),  76. 

F.rzeroimi,  80. 

ErzyebirfîC,  saxon,  68,  107. 

ErzLce!)ir.^'i',  bohémien,  69. 

Escalelted',,  64,  101. 

Esehwcilcr,  61). 

Espagne,  3,  14,  17,  32,  34, 
39,  44,  48,  60,  02,  63, 
04,  90,  102,  103,  100, 
llil,  114,  121,  128,  131, 
140,  132,  153,  163,  106, 
173,  178,  282,  293,  294, 
307,  323,  363,  365,  307, 
370,  371,  .372,  373. 

Espagnols,  107. 

Espcanzn,  02. 

Esquimaux,  23. 

Estiamadure,  17,  60,  103, 
100,    108,  111,  128,  323 

Etals-Uni^  (Union),  10,  92, 
93,  94,98,  112,  120, 121, 
13-,  131. 102,   103,  104, 
100,  168,  176,  184,  199, 
2:!i,  242,  24S,  204,  270, 
27',  273,  2S'6,  294,  296, 
343,  360,  361,  363,  363, 
306,  367,    370,  371,  372, 
37.:. 
Ethiopie,  18. 
Fthiopiens,  180. 
Eule.  70. 


Europe,  35,70,76,  84,92, 
97,  107,  109,  110,  111. 
112,  113,  lli,  lie,  117, 
1211,  121,  130,  140,  160, 
17r,,  170,  185,  186,  187, 
200,  201,  216,  273,  294, 
301,  309. 

Euiopécns,  84,  116. 

tvpailly,  21. 

F 

Fâcher,  84. 

Fagiiaga  (c.omU;  de),  3. 

Faldim,  44-75. 

FaOrcnbeit,  11-12. 

Kalema,  86. 

Falsell,  108. 

Fan-uch,  53. 

Fanjober,  107. 

Faucher   (M.    Léon),    150- 

330. 
Falzbay,  72. 
Fazo.!l,  84. 

Fealher-lUver,  97-110. 
Feistiàlz,  63. 
Félicitas,  67. 
Fclsobanya,  22-71. 
Ferdinand  VII  (roi  d'Espa- 
gne', 1.S.3-3.54. 
Fernand  Cortès,  110. 
Kiriianiiez  de  la  Ciina,  62. 
Feinaiiilo  (Hanj  [usine!,  01. 
Fcrrol  (le),  60. 
Fez,  18-83. 
Fezza,  84. 
Fezzan,  84. 
Fierry-Creck,  100. 
Figeac,  59. 

Figucias  et  C"  (MM.),  01. 
FigneroafM.),  01-101. 
Fingal,  99. 
Fischer  (M.),  194. 
f^linlshire,  37. 
Florès  (l'adre),  3. 
Fluiiiini,  64. 
Fo-Kien,  81. 
Fonladialou,  80. 
Forèl  Noire,  06. 
Formosa,  18. 
ForuiOse  (cap),  86. 
Forluni  iminc),  60. 
Fortnna  'compagnie),    61- 

102. 
Fosicr.  (Wilaonand  Blakell 

(M\l.\  i7. 
Fourche    américaine  ,    97- 

113. 
FouUI    (M.),   Benoît,   163- 

166-248. 
Fournet  (M.),  9. 
Fo\dalc,  56. 
Fr.ance,  12,  21,  44,  57,  59, 

61,  62.  80,  94,  100,  101, 

121,   123,  131,  136,  141, 


143,  KG,  147,  i:;i,  i;i2, 
15-,  i39,  103,  ira,  Ifi/i, 
16.J,  Hi(i,  167,  )(i8,  172, 
113,  174,  nu,  177,  178, 
180,  184,  186,  187,  102, 
193,  im,  198,  199,  20(1, 
201,  21i),  240,  241,  24-.', 
:i47,  S.'io,  2G4,  :;72,  273, 
282,  289,  29i>,  291,  292, 
293,  294,  295,  290,  297, 
299,  306,  307,  322,  334. 
335,  ;i36,  339,  34i/,  344, 
345,  354,  ;i55,  356,  338, 
361,  362,  363,  364,  305, 
366,  367,  368,  369,  371, 
372,  373,  374,  377,  379, 
391,  :i92,  ;'96,  397,  398, 
4U1,  402,  40),  4(14,  405. 

Français,  8ij,  249,  377. 

rranci.scu  (San),  Birsil,  94. 

Fiancisco  (San),  Calilornie, 
96,  97,  Uô,  162. 

Fi'iin(;ois  !«■■  (roi  de  h-rance', 
139,  142,  329,  330. 

Francforl-sur-Njciii.  £73. 

Francl  (M.),  04. 

Fianiccnberg,  'i'6. 

Fcankhn,  98. 

Frascp  (M.  James),  306. 

Fralcrniilad,02. 

Froelowd,  86. 

Froiitis  ries),  86. 

Fresnillo,  34,  37. 

Frevberi;,  33,  39,  68,  69. 

Fr:chot(M.),  165,166,  287, 
288.  36S. 

Frycrs-Crcek,  100. 

Fucar^s  'comtes).  60,  108. 

Fuenlc-Espiz,  61. 

Fnenle-Ovojuiia.  61. 

Fiilda  lia),  73. 

Fur.slemljci'j-,  66. 

Fu-tchcou-foii,  81. 

Fiizcs,  72. 

G 

Galia.  86. 

Ga lu -Golfes,  (;7. 

Gador  (Sierra  de),  62. 

Galice,  60. 

Galice  —  (  Nouvelle ).   Voir 

Nouveile-Galice. 
Galles  (pays  de),  53,  56. 
Gallicie,  72. 
Galvpston.  9S. 
Gamiisli-Khuuen,  80. 
GanK?.  104 
Gardelte  (la),  58. 
Gardon  (le),  20,  21. 
Garnier  (comte),  142,  309. 
Garnier  (.J.  M.),    134,  177. 
Gaionne  (la),  21. 
Garonni:  (Hauts-),  59. 
Gar-Rnulan,  83-102. 
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Garniclia  (La),  63. 

Gastein,  65. 

(iaulois,   331. 

Gauthier  frères  (MM.)  64, 

101. 
Gay-Lussac  (M.),  160. 
(Jemina  (l'amillu  romaine), 

106. 
GC-nes,  45,  62,  63,  273. 
Génois,  181. 
Geneviève  (sainte),  90. 
Genovesi,  138. 
Georffenstadt  (Johan),  69. 
Gcorgoi-Guillaumc   (duc), 

67. 
Géorgie,  162. 
Geracs,  93. 

Gibraltar,  84,  188,  295. 
(iornale  délie  Arlee  dellc 

Induslrie,  236-284. 
G  [omagny,  58. 
Gislain  (saint), 73. 
Glatz,  "0. 
Glenmalu'C,  36. 
Glof;au,9S. 
Goginam,  55. 
Goldeiipoint,  19. 
Goldburn,  115. 
Goldsmitli    Company,  192. 
Golnilz,71. 
Gondi-,  8i. 
Gongo  Snco.  93. 
Gorrilz  (M.)',  111. 
Goblnr,  67,  68. 
Goya.';,  94. 
Grand-Xeuville,   .".9. 
Grastington,  56. 
Grass- Valley,  97-115. 
Gralz,  71. 

Gicie,  76-104  1.53  134-181. 
Grenade  (Nonvelle-).   Voir 

Nouvelle-Grenade 
Grosst'raçant,  6ô. 
Giiind,  07. 
Grunthal,  44,  69. 
Guadalajaia     (Amériijue). 

111. 
Guadalajara  (E^pagnc),  60, 

9".. 
Guadalcanal,  60-108. 
Guadalupe,  110. 
Guakavoc,  89,   110. 
Guamoco,  91. 
Guanaxato,  22,  34,  95. 
Guarroman,  61. 
Guayr.i(La),  92. 
Gnillii-m     et     C    (MM.l. 

47-101. 
Guillaume  (roi,,  67. 
Giiillaumin   et   C=  (MM.i, 

3m9. 
Guinée,  8.5,  86,   120,   121, 

127. 
Guinée    fNoiivelIe-).   Voir 

Nouvelle  Guinée 


4M 

Guidon  d>'  Giraudy  (M.i, 

Itll. 
Guyana,  9J. 
Guyai|uil,  273. 

H 

Haïnam,  81. 

H-Uftadt.  72. 

HalsbriicKc,  39,40,41,  69. 

HambouiK,  262,  270,  272, 
273,  275,  293,  334,  335, 
336,  3411,  363,  365,  366, 
367. 

Hanoï,  SI. 

Hanovre,  tU). 

Hartz,32,(i5.6fl,67,68,in7. 
108,  114.  121,    l.i2,  274. 

Hatchctt(.\l.),  150,  131. 

Hansai:  ^:id,   98. 

Hauti'-Garonni\  T'oiV  Ga- 
ronne (Haute-'. 

Haui es- Alpes,  58. 

Havre  (le),  10!. 

Haye  (lai,  74. 

Healbcale,  100. 

Hellierllial,  73. 

Heliogabale,  106. 

Hcllevsfor?,  75. 

Helslon.  55. 

Helvie  (laraille  lomainei, 
100. 

Henri  III  (de  France)  309. 

Henii  IV  (dcFranre),  309. 

Henri  VIII  (roi  d'AnijIe- 
lerre),  I.-3. 

Herbert  (.M.),  309. 

Hercule,  165 

Hérodote,  104,  20'». 

Herodïfùol,  35 

Herrengrand,  71. 

He^se,  72. 

Hien  de  la  Eneina,  32,  34, 
39,  60,  m. 

Himmellalirl,  09,  108 

Himmelsri:rt.(j9,  108,223, 
224. 

Hiram.  179. 

Hobart-Town.  99. 

HolUnrie,  10,'  13,  73,  74. 
86,  94,  1.52,  167,  173, 
181,  294,  338,  3:4,  .366, 
368,  370, 

Hollandais,  82,  rf8. 

Holzappi'i,  47,  66. 

Honda,  91 

Hondurijs.  93. 

Hongrie,  '22,  33,  36,  69, 
71,  72.76.  107,  109   114. 

Hom  (Cap;,  92,  295. 

Hô'el  des  Monnaies  de 
Paris.  142.  143,  147, 
149.  155,  166.  167,   193. 

Hon-Kouang,  196. 

Hua:iilaz.  90. 
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Hiialca  (Diego).  89. 

lluuncavelica,  3. 
lluanlojaya,  8'J. 
tlu<',  SI. 

nuiigoûi,  :)9,  ■n. 

Huel  liesey,  jG. 
Hiiel  Brothers,  C5. 
Hiiel  Mary-Ann,  53. 
Huel  Vincent,  5o. 
Hnesco,  88. 
nuire  Gottes,  08. 
lluniboldt(M.  de),  14,  18;;, 
I8.i,  201,  20:;,  22:1,  22'», 

269,  y08,  XiO. 
Hunt    (Ure's   dictionary), 
19,  5J,  57,  117,  162. 


Ienisseï,  79,  294. 

Iloïla,  127. 

Iluro,  62. 

Incas  (les),  110. 

Indes,  13,  89,80,  127,  179, 

180,  181,  182,  183,  18'., 
185,  186,  269,  286,  295, 
338,  345,  360,  370. 

Indiens,  180. 

Indus   (lleuve),    80,   104, 

180. 
Irak-Adjemi,  80. 
Irbllte,  79. 
Irtoulsk,  16,  78,79. 
Irlande,  22,  55,  127. 
Ischia,  22. 
Isère,  33,  58. 
Isidoro  (San),  62. 
Islav,  91. 
Isocrate,  136. 
Ispahan,  80. 
Ilalie,    48,    63,    102,    121, 

131,  152,   166,  173,  178, 

181,  240,241,  242,  2!i3. 
Itzibon,  143. 
Ivanofsk,  79. 


.Jacob  (M.),  109,  130,  151, 

153,  182,  199,  200. 
.lado,  81. 
.Janus,  104. 
Japon,  18,  23,  81,  82,  140, 

143,  28b. 
Java,  18,  98,  270,  294. 
.Javornaw,  72. 
Jean   II  (roi  de   France). 

152,  328,  330. 
JefTerson,  98. 
.levons-Stanley  (M.),  342. 
Joachim  (San),  96. 
Joatl1imslh.1l,  33,  70,  107. 
.Joannes   (San)    del  Rey. 

93. 
Johann-Georgenstadt,  69. 


John-Hnll,  14. 
Jo.-c  (San)  1",  61. 
.lose  (Sun)  2°,  61. 
.luan  lîaulisla  (San),  03. 
Julian  .Sophie,  68. 
Juno-Monsta,  134. 

K 

Kabylic,  82. 

Kaclian,  80. 

Kala,  82. 

Kahvam,  63. 

Kamtchatka,  23. 

Karpuths  (Mon's),  72. 

Kehin-Maden,  80. 

Ker-oum-Tbebal,  82. 

Keneh,  84. 

Keniéba,  80. 

K(-tchu,  81. 

Kerr  (Docteur),  114,  115. 

Kerwan,  80. 

Kharlouin,  84. 

Khull  (M.),  de  Melbourne, 

117. 
Kiachta,  77,  78,  184,295, 
Kiang-lLhou-fou,  81. 
Kieban,  80. 
King  (M.  Grégoire),  323, 

324. 
Kin,;  (monts),  86. 
Kingslield,  56. 
Kirgiz,  79. 
Kitzbuchcl,  65. 
Kldustergrab,  70. 
Ko,  "5. 

Kobang,  liO,  143. 
Kobbé,  84. 
Kœnigsberg,  22. 
Kolvwan,  77. 
Kongsbcrg,  32,    74,    107, 

108. 
Kopparberg,  73. 
Kord(j''an,  «4. 
Koiosbanya,  71, 
Kosséir,  84. 
Kouratchée,  80. 
Kranish,  67. 
Krasnoïs'sk,  79. 
Kremnitz,  70,  109. 
Kupferberg,  70. 
Kuttenberg,  69. 


Lahorde  (.M.). 
Lacalle,  82,   102. 
Lacs  (les),  22. 
Lbdoga  (lac),  76. 
Lagardetle,  101. 
Lagos,  86. 
Lambayèque,  91. 
Lamborn  (R.  H.  M.),  57, 

122. 
Lanierdale,  138. 


I  Landrin  (M.),  14,   23,  20, 
m,  136,  161,  163,  496, 

308,  319,    336. 
Languinier    et    C'    (M.), 

101. 
Lantao,  182. 
Laposbanya,  71, 
I.arin,  '.40. 
Lainaca,  76, 
Latimer  (évèque),   153. 
Laur  (M.),  25. 
Lanrium  ou  Saurium,  105, 

204. 
Lautenihal,   67.    68,    108. 
Lautenthalsgliick,  08. 
Lavaissièrc  et  C    (MM.) , 

47,  64,  101. 
Laveleyc  (M.),  284. 
Lavoir   (société   du),    101. 
Law,  137. 
Laxey,  50. 
Lfher(M.),  109,  H3,  152, 

153,  309,  310,  313,  322, 

.325,  329. 
Leblanc  (M.),  309. 
Léon,  611. 
Lean  (Xuevo).Koî/e2Nuevo 

Léon. 
Levant,     181,     182,     293. 
Levasseur   (M.),  80,   100, 

107,109,   112,   117,  122, 

102,  163,   175,   183, 184, 

185,  189,  191,  197,  199, 

212,  230,  3U8,  337. 
Llbessart  (M.  de),  33,  92. 
Liège,  64,  73. 
Lille,  139. 
Lima,  89,90. 
Limoges,  309. 
Linarejos,  61. 
Linares,61,  102,  107,  111. 
Lintin,  1S2. 
Lisbonne,  262. 
Libkeard,  33. 
Liusiraa,  S2. 
Liverpool,  271,  273. 
Liverpool    (Lord),     149, 

336. 
Livourne,  137,  293. 
Llanely,  48. 
Lloro, 23. 
Locke,  297. 
Locke,  Blackett  and  C,  47, 

164. 
Lœwenburg,  66. 
Logylas,  53. 
Loire-Iuférieure,  lOi. 
Loire,  39. 
Lokpoit,  98. 
Lombardie,  136. 
London-Bank,  269. 
Londres,    14,   56,  63,  64, 

97,  103.   132,    153,  195, 

199,262,  269,  270,  271, 

276,   253,334,336. 


Londville,  08. 

Lonpwcly,  74. 

Louis  (Saint)  [usine],  04, 
ini. 

Louis{Saint),poi  de  France, 
82,  SU,  141,  142,  ^41, 
343. 

Louis  XU  (loi  de  Franco), 
141,  142. 

Louis  XIII  (roi  de  France), 
141,  142. 

Louis XIV  (roi  de  France), 
141,   142. 

Louis  XV  (roi  de  France), 
141,  142. 

Louis  XVI  (roi  de  France) , 
141,  142. 

Louis  XVIII  (roi  de  Fran- 
ce),  162,  165. 

Louis -Philippe  (roi  de 
France),  149,  166. 

Lowe    (M.    James),    18j. 

Lozère,  39. 

Luce  et  Rozan  (MJM.),  64, 
82,  101. 

Luganure,  56. 

Lusitania  (C«),  63. 

Lusitanie  (province  ro- 
maine), 105. 

Lu.xemhourg,  74. 

Lydie,  104.  204. 

Lydiens,  104. 

Lyon,  139,  170,  369. 

M 

Mac-Culloch.  roiVCulloch 

(Mac). 
Macédoine,  104,  107. 
Macot,  58. 
Macpelah,  103. 
Macugnana,  22,  64. 
Madagascar,  18,  286. 
Madison,  98. 

Madrid,  14,  106,  163,329, 
Magdalena  (la),  91. 
Magdebourg,  66,  272. 
Magellan  (détroit),  294. 
Magurko,  71. 
Maïmatcbiu,  79,  184,  295. 
Majeur  (lac),  21. 
Makrina,  61. 
Malabar,  80. 
Malaga,  63. 
Malaisie,  179. 
Malais,  127. 
Malanoche,  60. 
Maldives  (îles),  127. 
Malé,  180. 
Malte,  141,  142. 
Malte-Brun  (M.),  54. 
Massouah,  83. 
Man  (ile  de),  56. 
Manche,  370. 
Manchester,  273. 


CATALOGUE. 

Mansfold,  72,  73. 
M.inuel  (San),  61. 
Maranliau  ou  Maranham, 

94. 
Marbcau  (M.\  362. 
Marbelli),  63.' 
Marche-les -Dames,  74. 
Marcotte  (M.),  30S. 
.Marein  (Sainte),  66. 
Marguerite,  67. 
Mariana,  153. 
Maria  (Santa),  91. 
Marie  freine  d'Angleterre) 

1.53. 
Marie  Thérèse,  71. 
Marie-aux-Mines  (Sainte-), 

58. 
Marienberg,  69. 
Mariposa,  97,  115. 
Mariquita,  91. 
Maroc,  18,  83,  187,  188. 
Marocains.  188. 
Maroscb,  73. 
Marseille,  47,  62,  64,  76, 

82,  83,  97,  101,  102,139, 

163,  170,  200,  369. 
Marta  (Santa),  92. 
Martin  de  Tours  (Saint), 

141. 
Martin-la-Sauveté  (Saint), 

59, 
Martinique  (la),  202. 
Maryborougii,  100. 
Maryland,  271. 
Massaohussets,  127. 
Massoni,   Musante    et    C<^ 

(MM.),  04. 
Matlo-Grosso,  93. 
Maures,  107. 
Mazatlan,  90. 
Mazie,  74. 

Mechanic  banking  associa- 
tion, 271. 
Me(^que  (la),  84. 
Médina,  3,  229,  315. 
Méditerranée  (mer),    184, 

370. 
Melbourne,   99,  115,  117, 

229. 
Melis  (M.),  64. 
Mellan,  73. 
Melle,  59. 
Mellig,  84. 
Mercedes,  63. 
Mercpditas,  91. 
Merionetshire  (Amérique), 

98,  115. 
Merionetshire  (Angleter.1, 

55. 
Mer  Rouge,  83,  84. 
Mesdach  et  OEshger  (MM.) , 

64,  101. 
Metella  (famille  rotaaine), 

100. 
Meurka,  85. 


M'.', 

Meuse  (la),  06. 

Mexico,  95,  96,  153,  269. 

Mexique,  3,  14,22,  23,  32, 

33,34,  .36,38,69,92,94, 

90,   100,   110,    112,   120, 

121,  123,  127,  1.32,   163. 

1(;8,  222,  240,   264,  269, 

274,  286,  29.3. 
Miask,  10,  17. 
Mi(^bel  (saint),  36. 
MichelsbcTg,  70. 
Ml;;uel  (San),  01,  93. 
Milan,  272. 
Milleschaw,  70. 
Millet  (M.),  90. 
Min,  81. 
Minesola,  22. 
Miramenina,  01. 
Mise,  70. 
Miszbanya,  7i. 
Moco,  23. 
Mogador,  83. 
Mogadolchou,  85. 
Moi'snil,  74. 
Moka,  85. 
Moldava,  72. 
Moldavie,  72,  1 14. 
Monde    (Nouveau).     Voir 

Nouveau  Monde. 
MoiilMgnes  Bleues,  99. 
Mont  Alexandre,  100, 115. 
MonlB-Calvi,  03. 
Monte-Cattini,  03. 
Monteponi,  64,  102. 
Monter^^y,  97. 
Mcnte-S'.into,  64. 
Montesquieu,  128, 161, 179, 

308. 
Monte  Vecchio,  04. 
Mont  Franklin.  100. 
Montgommeryshire,  55. 
Mont-  Rosa,  22,  04. 
Moram,  93. 
Moresnet,  73. 
Mormons,  11-5. 
Morne-Bousareab,  82. 
Morro,  93. 
Moselle  (la),  00. 
Motril,  63. 
Moullan,  80. 
Moutardier  (M.),  101. 
Moutiers,  58. 
Mouzaïa,  82. 
Moyabamba,  90. 
Mozambique,  85. 
Muldahutt'j,  69. 
Mungo  Park,127. 
Murwinckel,  65. 
Musante    et   Bruno-Marin 

(MM.) ,  64. 
Musante,    Massoni    et  C' 

(MM.),  64. 
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N 

No(;asaki.  82. 

Nagj  lianya,  "1. 
Naluji'Lliiii,  1811. 
Naniaqiias,  87. 
Namur.  73-7i. 
Nanlos,  no. 
Napk's,  13,273. 
Napoléon  l-^',  l(iiJ-2'J4-274 
Nassau,  47-6li. 
Nauplio,  71). 
Neckei ,  IGU. 
Neiva,  91. 
Nemours,  83. 
Nera  (!a),  73. 
Nérici,  7.5. 
Nertcliinsk.  78. 
Neufaii^::,  67. 
Ncusoiil,  71. 
Xew-Almadt'ii,  27. 
Newcastle-oii-Tyni',  4.)-47- 

56-(i2-lJ4-l02  103-273. 
New-York,    97,    98,   132, 

162.  242,  270. 
Nevvmai'k  (M.),  174.    205, 

342. 
Nicolaïefsk.  78. 
Nidjiii-Xovjforod,  79. 
Ni^er,  18,  ï>0. 
Nil,  84. 
NoaiUes,  141. 
Nor.1  (mer  du),  294. 
Northniberland,  'Mi. 
Norlhumbei'land  and  Dur- 

ham  district  Bank,  271. 
Norwége.  32,  74.  7;i,  107, 

121,  173. 
Nouveau-Mexique,  1P2. 
Nouveai'.-Moude,  23 
Nouvelle-Bielagne,  24,  23, 

98. 
.N'ouvelle-Calédonie,   99. 
Nouvelle -Ecosse,  115. 
Nouvelle-Galice,  99. 
Nouvelle-Galles,   14.  99. 
Nouvelle-Greuade,  18,  91, 

92.  110,   112,  120,  121, 

166,  294. 
Nouvelle-Guinée,  23,  99. 
Nouvelle-Mine,  57. 
Nouvelle-Orléans,  162. 
Nouvelle-Zélande,  22, 1 16. 
Novi,  63. 
Nubie,  84. 
Nuevo-Leon,  96. 

o 

Oa.-ïaca  14,  95. 
Obéid,  8i.  ■ 
Oberwisenlhal,  69. 
Obi,  78. 
Observacion,  62. 


Observatoire    (  de    l'ari 

194. 
Orcidenl,    141,    180,    181, 

182,  183,    186,  187,    196. 

3;i2,  3D8. 
Océan  Allr.nlique,  23,91 
Oi'sli(,'<'relMtsdacb(M.\l.), 

64.  101. 
Ofcidjanya,  71,  108. 
Olwii.sladl,  IX 
Obio   li'e   and   tinst  <;om- 

paiiy,  271. 
Ohlalapas,  71. 
Oho.saka,  82. 
Oisans,  58. 

Olivier  frères  (MM.),  iUl. 
Olkut-ch,  72. 
Olonelz,  76. 
Olympe  (mont),  76. 
Ophir,  18,  115. 
Opliir-City,  97,  115. 
Oportuna,  39,  60, 
Oppelcn,  72. 
Orco,  21. 
Oré^on,  98. 
Orenbourf;,  79. 
Orii'nt,  177,  180,  181,  182, 

184,  186,  187,  271,  193. 
O'Shea(M.),60. 
Os^élie,  77. 

Ostreschkon  (M.),  80,  122. 
Oued-Acdès,  82. 
Oucil  Allelah,  82. 
Oundrs,  14. 
Omals,  22,  77, 130,  .363. 
Ovada,  64,  64. 
Owen  ou  Ovens,  100, 115. 


Pachuca.  3,  34,  93. 

Pacilique  (mer  du),  23,  92, 
97,  116,  286,  293. 

Pacos,  87,  89. 

Pactole,  104,  204 

Padre  Flores,  110. 

Paghi  (M.),  64. 

Palerme.  137. 

Palhal,  63. 

Pallenza,  65. 

Palma,  86. 

Palmes  (cap  des)    18,85. 

Panama,  92,  93,  119,  293 

Papiiia  (famille  romaine), 
106. 

Para.  94. 

Paraguay,  93. 

Paraïso,  63. 

Parkoura,  72. 

Parks  (M.),  48. 

Paris,  97,  132,  139,  140, 
143.  159,  163,  188,  190, 
191,  194,  195,  238,  242, 
270,  273,  276,  296,  309, 
334,  353,  354. 


Parisiens,  238. 

l'a  os  (marbre  de,,  104. 

Paru,  180. 

'  asco,  110. 

Pa.s-de-Calais,  64,  101. 

l'asion,  136. 

Palaz,  90. 

l'allius.in  (M.),  45,  46,73. 

Paul  (.Saitil),  9i. 

Paul  f  cap  Sailli-  ),  85,  86. 

l'avellon   110. 

Pavie,  329. 

Paz  (la),  90. 

Pcak,  56 

Pedraza  (Diego),  108. 

Pedro  fSan),  63. 

Pékin, 81. 

Pelouze  (M.),  143,  371. 

Pcnjab,  80. 

Pei.s.vlvanie,  271. 

Pépin  1'!  Bref  (roi  de 
France),  141. 

Peregrina,  91. 

Pereire  (M.  Isaac,),  252, 
253,  260. 

Pcrim,  84. 

Pérou,  3.  14,  22,  23,  32, 
33.  S»,'90,  106,  110,  112, 
120,  121,  246. 

Perse,  79.  80,140. 

Persans,  180. 

Pesey,  58 

Pétersbourg  (Saint-),  14. 
294. 

Petropavlosk,  79. 

Pellus  (sir  John),  331. 

Pfinsstwieze,  66. 

Pliiiidererber?,  65. 

Phéniciens,  17. 

Phidon.  104. 
Philadelphie,  162. 
Philippe    le    Bel    (roi   de 

Fiance),  136,  141,  152. 
Philippe  le  Hardi  (roi  de 

France),  152. 
Philippe  le  Long  (roi  de 

FiMnceK  136. 
Philippe U  (roi  d'Espagne), 

133. 
Philippe  III   (roi   d'Espa- 
gne), 153. 
Philippines  files),   18.  98. 

99,  127,  184,  294. 
Philippofsk,  78. 
Pliolosculptiire,  142. 
Phivgie,  14,  104. 
Pianlii,  94. 

Pichougontochack,  293. 
Piémont,  22,  64,  114. 
Pierre  le  Grand,  76,  153. 
Pielra  Santa,  64. 
Pinalbo,  62. 
Pinto  (le),  92. 
Pinfo  Perez  et  C"  (MM.), 

61. 
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Pisans,  ISl. 

PizaiTK  (Franrois),  Il  II. 

Plasenziii;!,-!,  (iO,   lOS,  III. 

Plateros,  ."54. 

Pline  (le  jeune),  105,  179. 

Pô  (le),  21. 

Poisal  (M.).  145,  Kio,  IGii. 

Poiliei's,3i8. 

Polynésien  (Arcliipel),  286. 

Pompeïajaraille  romaine), 

lÛU. 
Pont-Euxin,  136. 
Pontgibaud,  rin,  101. 
Ponipéan,  .')7. 
Popo  (petit  ot  grand),  86. 
Porco,  88.  MO. 
Poit-AdéUiïii.t,  99. 
Port-N:ilal,  28li. 
Porto  Novo,  80. 
Portugal,  a,   63,   9i,  loi. 

140,  ITi. 
Polosi,  88,  HO. 
Potter  [M.).  14. 
Poaiiipatan,  I8U. 
Pouilli  t  (M.),  8. 
Poiilla(juen,o7,  101. 
Poulwary,  H6. 
Pozo  Anclio,  61,  102. 
Prague,  70. 
Prince  Noir,  .SaS. 
Prociila  (famille  romaine), 

106. 
Provinces  danubienne5,76. 
Provini'f^s  i-liénanes,  66. 
Prum,  60. 
Prusse,  42,  6G,  121,   1.32. 

173. 
Pi'ussp  rhénane,  66. 
PsEliougoiitschak,  79. 
Ptoléméc,  179. 
Puerto  la  nia',  90. 
Piino,  90,91. 
Pura  Ccincepcion,  63. 
Purissima,  110. 
Purissima  de  Catorce.  9'j, 
Puy-de-Dôme,  59. 
Puynodc  (G.  du) (M.),  173 

174,  3'18,336. 
Pyrénées,  370. 
Pzibram,70,  71. 

Q 

Quidra,  98. 
Quang-Drucl<,  81. 
Quang-Tri,  81 
Quapera,  97,  116. 
Quehradilla,  110. 
Quinte-Curce,  204. 
Quito,  14,  90. 


R 


Rabat,  83. 
Raja,  62. 


Itammelsberg,  22,  68,  107, 

108 
Raliliazilz,  70. 
Ralnapnura,  81. 
lialnmsbeig,  05. 
liait •nibiM'g,  63. 
Raui'is.  65. 

Re.diU-lmunlo,  22,  34,  95. 
Réaumur,  H,  12. 
Hpimnor,  55. 
Régent  (le)  [diamant],  131. 
Kegla  (comte  de),  3. 
Heiclien.'tein,'70. 
Reidscreelc,  100. 
Roigi^nbogcn,  «S. 
Rcisengebiig,  70. 
Ri'lampago,  60. 
Réunis,  57. 
Rrpublii|ue  française,  141, 

142,  162. 
Rc'cstada,  62. 
Réunion  (la),  61. 
Revue  di's  Diux-Mondes, 

253,  254,  284. 
Rez  banya,  71. 
Rhin  (le),  20,  21,  66,   132. 
Rhin  (Haut-),  369. 
Rhin  (Bas-),  369. 
Rhodes,  lOi. 
Rhône  Ile),  21. 
Richardson  (M.),  331. 
Rigelsdorf,  73. 
Rin!,'sclmur,  61. 
Rio  Grande  delNorte,  94. 
Rio-Janeiro,  93,   94,   270, 

273. 
Rio  Norle,98. 
Rio  Tinto,  107. 
Riqueza  positiva,  62. 
Miviére  aux  Ours,  97,  115. 
Roanne,  59. 
Rochelle  (La),  ?09. 
Hocheuses      (montagnes), 

23. 
Rœrbuohel,  65. 
Rokwell  (M.),  117. 
Home,  17,    103,  134,    153 

154,  307. 
Romains,    108,    180,   307, 

331. 
Romains  (Etats),  152. 
Rondol  (Natalis)  (M.),  55, 

183. 
Rosa  (Santa),  90. 
Rosario,  91. 
Roischild,  108. 
Roltemburg,  73. 
Roubieb,  8i. 
Rouen,  47,  64,101,  139. 
Rouet  (le),  101. 
Royaume   Uni.    Voir  An- 

glel  rre. 
Rozan  et  Luce  (MM  ),  63, 

101. 
Rudolsiadt,  70. 


Rufa  (ruinille  romaines, 
106. 

Russie,  76,  79,  82,  112, 
113,  11.5,  120,  121,  127, 
128,  130,  153,  158,  167, 
16S,  173,  175,  178,  196, 
L'70,  271,  277,  293,  358, 
361,  363,  365,  366,  367, 
370,  371,  372,  373,  375. 


Sa'- ara,  18. 

Sabla,  75. 

Sahlberg,  75. 

Saïoh,  84. 

Saldom,  S3. 

Sale,  83. 

Salgado,  30. 

Salina-5,27. 

Salomon,  18,  179. 

Saloniquc,  76. 

Saloupalan,  180. 

Silta,  91. 

Salvador  (San),  93. 

Samarang,  98. 

Samou,  85. 

Sampierd'arena,  45,  4S.  64, 

Samson,  67. 

Samsoum,  80. 

Sanderson  and  C",  271. 

Santander,  60. 

Sanlandei  (Nouveau),  96. 

San'iago,  88. 

Santos,  94. 

Sardaigne,  22,64,  74,  102, 

Saucedo,  37. 

Sanrium.  Voir  Laurium. 

Savuruig,  66. 

Savoie,  58. 

Saxe,    22,    08,    107,    1C8, 

114,  121,  152,223,  274. 
Say  (J.-B.),  149. 
Sclialdming,  65. 
Schapbach, 66. 
Scharnowitz,  71. 
Schemnitz,  33,  70. 
Scbilika,  78. 

Schiangenberg,  22,  32,  78. 
Schmaltz(M.),  177. 
Sclimolnitz,71. 
S.-hneeberg,  69,  107. 
Schwalz,  65. 
Sclaigncau.x,  74. 
Scythie,  104. 
Secousse  (M.).  309. 
Ségo,  86. 
Segresfors,  75. 
Séguier  (M.  le  baron  de), 

155. 
Seine   (dépt.),    189,    191, 

192, 
Selain,  74. 
Séméaofsk,  78. 
Semipalatinsk,  79. 
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Sénégal,  M,  18,86,  181. 
Sénépimbii-,  121. 
Scnnaui-,  18,  84. 
Scptèinu.-i,  82,  101. 
Seplinas,  :;(|/i. 
Serpicfi  et  Bouquet  (MM.), 

Servie,  "6. 
Servius-Tullius,  lO.'J. 
Héville,  61,  108,103. 
Siam,  140. 

Sibérie,  14,  10,21,  22,  .32, 
3;t,   1(i:i.    112,    11.5,  120. 
13U,  104,  182,  246. 
Sibsp,  180. 
Sicile,  307. 
Siderocapso,  107. 
Sidi-Regbit,  82. 
Siegen,  06. 
Sierra     Almajcrera.     J'oiV 

Almagrera  (Siena). 
Sicrra-Cartliagena,  lit. 
Sierra  de   Gador,  02,  108 

111. 
Sierra  Leone,  86. 
Sierra -Morena,  107. 
Sierra -Nevada,  96, 97,  113, 
Silanoa,  90. 
Silbersclinur,  OS. 
Silbersegen,  07. 
Silésie,  70,  72. 
Sind,  80. 
Sindo,  180. 
Singapoure,  273. 
Sirault,  73. 
Sirena  (la),  34. 
Sixte-Quint,  1.33. 
Sleswig-Holstein,  272. 
Smith  (Adam),  13S. 
Smoland,  75. 
Smyrne,  202. 
Soïmanofsk,  10,  17,18,  79. 
Sol  segundo,  63. 
Sombrerete,  3,  9.7. 
Sonde  (îles  de  la),  81,  98, 

99,  121,  294. 
Song-Ka,  81. 
Sonora,  96. 
Souakio,  83. 
Soudan,  83,  84,  86. 
Soulou,  127. 
Sourouma,  81. 
SouUiampton,  88,  96,  97. 
Sparte,  127. 
Spezzia  ;Ia),  03. 
Spring-Creek,  100. 
Stettin,  272. 
Steyer,  21. 

Stirling(M.),133,228,3a4. 
Stockoli:?,  75,  272. 
Stoetbeer  (M.),  336. 
Stokton,  97. 
Stolberg,  66,  73. 
Strasbourg,  21,   139,  140. 
159,  171. 


LES    MKTUX    IMlbCIELX 

• 

Stratoele,  136. 

Ticfe  Wasserstrccke,    07 

Styrie,  21,  0.7. 

Tierra  de  Uarros,  323. 

Su.-'di',  22,  44,  74,  7;; 

,  1 07 

Tiflis,  77. 

108,  114,  121,  17.1. 

Tipuani,  90. 

Sucrte  (la),  00,  111. 

Titicaca  (lac),  90. 

Huez,  83,    108,    180, 

294 

Tœplilz,  70. 

295. 

Toison  d'or,  204. 

SMisse,10,13,  22, 131 

,  i;i2 

Tok,   70. 

173,  178,  200,   201, 

338, 

Tokay,  22. 

300,  .309,  .370,  371. 

Tombouclou,   18,  84,  86 

Sumatra,  18.  98,  99, 

29i 

Tondisson  (M.),  53. 

Sultcp  (M.),  115. 

Tooke    (M.),     174,     203, 

Swansea,  63. 

342. 

SweaUlale,  50. 

Torre  (la),  62. 

Sydney,  99,  100,  115. 

Toscane,  03. 

Syoul,  84. 

Toudjourrah,  84. 

Syranowski,  22,  33. 

Toung-King,  81. 

Syrii%  108. 

Tourane.  81. 

Szaszka,  72. 

Tours,  309. 
Toussaint  (M.),  26. 

T 

Trajan,  179. 
Transcaucasie,  77. 

Tafih.  82. 
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qu'en 18(i2,  p.  342  bi-.: 

§  2.  De  la  spéculation.  —  i'aleurs  factice*.  —  Limites 
des  excursions  des  mitavx  précieux  sous  Pin/luence  de 
la  spécula  lion  

Cotes  des  matières  d'or  et  d'argent,  agios,  page  353.  — 
Causes  de  la  spéculation,  p.  334.  —  Eticts  de  la  spécula- 
lion,  p.  304.  —  Tableau  A,  nioiniaics  d'argent,  p.  3U6.  — 
Tableau  lî,  monnaies  d'or,  p.  307.  —  Tableau  A',  mon- 
naies d'argent,  p.  372.  —  "Tableau  B',  monnaies  d'or, 
p.  373.  —  Détermination  des  liniiles  à  partir  desi|uelles 
la  spéculation  peut  s'exercer  sur  les  métaux  précieux, 
p.  278.  —  Spéculation  intérieure,  p.  383.  —  Spéculation 
intérieure  d'un  pays  étranger,  p.  391.  —  Spécidation  in- 
ternationale simple,  p.  393.  —  Spéculation  internationale 
simple  dans  un  pays  étranger,  p.  397.  —  Spéculation 
inlernalionale  double,  p.  398. 
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MËTAl'X    PIIKCIKIX 

CONSIDÉRÉS  AU   POINT   DE  VUE  COMNftiRClAL 

l>An    LE    MKMK   AUTKrB 


O.N  TRODVl     A    LA   MÊME   LIBRAIRIK 


AXi\âLES  DIT  GËKIE  CIVIL 

Recueil  de  Mémoires  sur  les  matliématiques  pures  et  appliquées,  les  ponts  et 
chaussées,  Hes  roules  et  chemins  de  fer,  les  constructions  et  la  navigation  mari- 
time et  fluviale,  l'architecture,  les  mines,  la  métallurgie,  la  chimie,  la  physirji)'  . 
les  arts  mécaniques,  l'économie  industrielle,  le  génie  rural;  Revue  descriptive 
de  l'industrie  française  et  étrangère,  publiée  par  une  réunion  d'ingénieurs, 
d'architectes,  de  professeurs  et  d'anciens  élèves  de  l'Ecole  centrale,  et  des 
Ecoles  d'arts  et  métiers,  avec  le  concours  d'ingénieurs  et  de  savants  étrangers. 

• 
Lee  Annales  du  Génie  civil  paraissent  mensuellement  depuis  le  1"  janvier  1862, 
par  cahier  de  4  à  S»feuilles  grand  in-S",  avec  figure?  dnns  le  texte  rt  3  on  4  pi. 
in-fol. 

Prix  de  l'aljonnement,  2(V  francs  par  an.  —  Losjnnées  écoulées  prises  sépar. 
'nenf,  25  francs.  '-. 

r;haque  année  terminée  forme  un  fort  volume  grand  in -8"  d'enWron  900  page». 
■c  figures  dans  le  texte;   il  est  arrnmpatrnp   fl'nn  allas   de  40  planrhfs  in-4"  et 
>1.  renfermé  dans  un  carton. 

s  numéros  séparés  des  trois  premières  années,  sauf  pour  quelques-uns,  !<ont 
ses. 
n  s'alinnne  à  Paris,  chez  E.  tACROIX,  éditeur  des  Métaux  précieux. 
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